-ic 


■■■•  -^  ' 


>. 


.•  ">  '*' 


..rf 


BIBLIOTHECA 
Ottavien»]» 


S^;f 


a    / 


//, 


CORRESPONDANCE 

D  E 
MONSIEUR  LE   MARaUIS 

DE  MONTALEMBERT, 

Etant  employé  par  le  Roi  de  France  à 
l'Armée  Suédoife, 

AVEC 

Mr.  le  Marquis  d'H  AVRINCOUR,  Jmbajfadeur  de 
France  à  la  cour  de  Suède  ^  Mr.  le  Maréchal  de 
Richelieu,  Les  Miniftres  du  R  o  l  à  Verfaillei^ 
MM.  les  Généraux  Suédois  &  autres ,  &c. 

FENDANT  LES  CAMPAGNES 

DE1757,  58,  59,6o&6i, 

Pour  fervir  à  PHiJîoire  de  la  dernière  gums* 

TOME    PREMIER. 


LONDRES. 


inivertr 


i« 


BIBLIOTHECA 


V.  / 


('■■''■'  'H 


ot-t 


CORRESPONDANCE 

DE 
MONSIEUR   LE  MARQ^UÎS 

DE  MONTALEMBERT, 

Etant  employé  par  le  Roi  de  France 
à   l'armée  Juédoife^ 

AVEC 

Mr.  le  Marquis  d'H  avrincour,  Amla[* 
fadeur  de  France  à  la  cour  de  Suède  t 

Mr.  le  maréchal  de  Richelieu, 

Les  Miniftres  du  Roi  à  Verfailles\ 

MM.  les  Généraux  Suédois  &  autres ,  &c. 

TENDANT  LES  CAMPAGNES 
DE    zyâj  ET    ijSS 


Tome  /. 


I 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/detail5/correspondancede01mont 


CORRESPONDANCE 


D   E 


MONSIEUR  LE  MARQUIS 

DE  MONTALEMBERT. 


^^ 


j^E:ao= 


=^^ 


A  Mr.  le  marquis  d' Havrînconr, 

Hambourg  y  le  31  Octobre  i^^'^. 

0 

JE  crois  néceffaire ,  monfieur ,  cV avoir 
l'honneur  de  vous  informer  que  Mr.  le 
maréchal  de  Richelieu ,  après  avoir  pris 
les  ordres  de  la  cour,  a  jugé  à-propos  de 
m'envoyer  à  l'armée  fuédoife  en  Poméra- 
nie  j  afin  de  l'informer  de  la  pofition  pré- 
fente de  cette  armée  ,  de  celle  qu'elle  pour- 
ra prendre  relativement  à  fa  fùrecé ,  &  re- 
lativement aux  fecours  qu'il  délire  pou- 
voir lui  envoyer.  Je  dois  m'occuper  fur- 
tout  des  moyens  de  rendre  l'union  de  nos 
forces  avec  la  Suède  aulH  utile  que  glo- 

A  ij 


(4) 

rieufe  aux  deux  nations.  Comme  le  con- 
cert refpeftif  des  opérations  militaires  eil 
la  bafe  de  tous  les  fuccès  ,  je  vais  faire  mon 
poliible  pour  que  les  projets  de  campagne 
i oient  arrêtes  d'avance.  Il  s'agit  donc  de 
convenir  de  ce  que  l'armée  fiiédoife  pour- 
rait faire  avec  le  fecours  qui  lui  ferait  en- 
voyé i  8i  ce  fecours  ferait  proportionné  à 
l'importance  de  l'objet  que  cette  armée  au- 
rait à  remplir.  Si  les  circonftances  exigent 
que  vous  me  fafîiez  pailer  quelques  avis  re- 
latifs à  la  commifîîon  dont  je  fiais  chargé  , 
vous  pourrez  vous  fervir  du  chiifce  de 
correfpondance  que  j'ai  avec  moi. 

Je  fuis  charmé  que  cette  occafion  me 
procure  le  plaillr  de  vous  alîûrer  du  (încère 
&  refpcctueux  attachement,  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être,  &;c. 

Répotjje  de  Mr.  le  Marquis  d'Havrincour 
À  la  lettre  ci  dejfits. 

S/Qckbohu^  le  11  Nover.thre  17^7. 

J'ai  reçu ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  3 1 
du  mois  paffé ,  par  la  quelle  j'apprens 
avec  plaifir  l'ordre  que  Mr.  le  maréchal  de 
Richelieu  vous  a  donné,  de  vous  rendre  à 
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l'armée  fuédoife  pour  y  concerter  Tes  opé- 
rations avec  celle  de  l'armée  du  roi.  Il  eft 
eireiitiel  que  le  concert  foit  bien  établi ,  & 
fuivi  exaclement.  Ainli  les  foins  que  vous 
vous  donnerez  pour  cela  ,  ne  pourront 
qu'être  très-utiles  au  bien  du  fervice  du 
roi ,  aux  fuccès  de  fes  vues  ,  Sz  aux  inté- 
rêts communs  de  fa  majcfté  &  de  fes  alliés. 
Comme  depuis  la  naiiTance  des  circonf- 
tances  préfentes  ,  j'ai  été  occupé  à  infpirer 
ici  des  réfolutions  conformes  à  ce  que  le 
roi  m'a  fait  connaître  de  fes  intentions  , 
vous  jugez  bien  que  je  ne  perds  pas  de  vue 
le  foin  de  procurer  d"ici  aux  généraux  fué% 
dois ,  des  ordres  qui  puiiTent  contribuer 
aux  fuccès  des  entreprifes,  &  s'appropiiec 
aux  circonftanees.  On  ne  s'eft  point  en- 
core décidé  ici  fur  le  plan  acluel ,  ou  d'o- 
pérations  ou  de  quartier  d'hiver.  Ce  qui 
va  fe  paifer  en  Saxe  ,  &  les  progrès  qu'y 
fera  l'armée  combinée  du  roi  &  de  l'Enipire, 
doivent  néceiTairement  avoir  une  influence 
décifive  fur  le  parti  qu'on  prendra.  Je  ne 
fuis  donc  pas  encore  en  état  aujourd'hui , 
de  vous  donner  des  idées  nettes  fur  cela  > 
mais  je  compte  pouvoir  le  faire  avant  peu. 
Ce  que  je  puis  vous  dire  en  attendant,  c'elt 
qu'on  répugne  beaucoup  à  rétrograder 
pour  venir  prendre  des  quartiers  d'hiver 
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ilir  la  Péene.   Je  ftis  que  vous  trouverez 
quelques  officiers  généraux  dans  l'armée 
fuédoife  ,  qui  n'y  ont  pas  la  même  oppofi- 
tion  ;   mais  c'eil  l'avis  du  gouvernement , 
qui  voudrait  que  l'armée  hivernât  dans  le 
Brandebourg ,  &  aux  dépens  de  Tennemi. 
Cela  ne  ferait  poflîble,  à  mon  avis  ,  qu'au 
cas  que  MM.  les  princes   de   Soubife   & 
d'Hilburgshaufen,  après  avoir  fait  évacuer 
la  Saxe  au  roi  de  Pruffe,  pénétraffent  eux- 
mêmes  en  Brandebourg  ,  &  y  prilfent  des 
quartiers  d'hiver  ,  qui  aflfïiraffent  ceux  des 
fuédois  en  leur  donnant  la  main.  On  ne 
faurait  donc  rien  refoudre  encore  fur  cet 
arrangement,  qui  dépend  de  l'événement 
que  nous  attendons.  C'eft  tout  ce  que  je 
puis  vous   en  dire  aujourd'hui.   Je  fuis 
très-perfuadé  ,  monfieur,  que  vos  lumières 
&  vos  talens ,  vous  feront  imaginer  «St  con- 
iciller  les  partis  les  plus  avantageux  au  bien 
de  la  caufe  commune  ,  &  les  plus  confor- 
mes aux  intentions  de  Mr.  le  maréchal  de 
Richelieu.  Vous  jugerez  en  même-tems 
combien    il  fera  important  au  fervice  du 
roi ,   que  vous   m'informiez  de  ce  qui  ce 
palfera  fur  cela  entre  vous  &  les  généraux 
fuédois  ,  afin  de  niettre  en  état  de  ftici- 
liter  ici  l'expédition  des   ordres   néceffai- 
fes  pour  rexécution  des  plans  qui  ferons 
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propofés^  convenus  entr'eux  &  vous. 
Il  ferarttleeflaire  aufïi  que  vous  foyez  le 
premier  à  faire  ufage  avec  moi  du  chifFre 
que  vous  avez,  attendu  que  comme  j'en 
ai  plufieurs  fous  ce  même  titre  de  corr<;il 
pondance,  je  ne  pourrai  connaître  que  par 
ce  moyen  lequel  de  ceux-là  on  vous, a  mis 
en  main. 

Je  projSte  de  cette  occafion  avec  plaifir 
pour  vous  aiTûrer  de  tous  les  fentimens 
avec  lefquels  j'ai  Thonneur  d'être ,  &c. 

S'g  lé ,  d' Havrinconr. 

i       A  Mr.  le  marquis  â^H.rortncotir. 

Au  quartier-général  de  Ferdinaadsùq^, 
le  12  Novenibre  17^7. 

JE  crois  important ,  monfieur,  de  vous 
donner  connaiflance  du  mémoire  que 
j'ai  préfenté  le  lendemain  de  mon  arriv^éc 
à  Mr.  le  maréchal  d'Ungern  ,  ainii  que  de 
la  lettre  que  j'écris  à  ce  fujet  à  Mr.  le  ma- 
réchal de  Richelieu.  Cette  lettre  contient 
les  raifons  qui  ont  empêché  l'armée  fue- 
doife  d'entrer  dans  mes  vues,  &  jufti£e 
autant  qu'il  eft  pollible,  la  poiltion  qu'el'e 
va  prendre  derrière  la  Péene.  Vous  êtes 
militaire,  &  vous  fentirez  tous  les  dangers 
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qu'elle  court ,  fi  elle  v^ft  attaquée  cet  hiver 
dans  ce  pofte  avec  des  forces  fupérieures. 
Vous  fentirez  aufîî ,  que  tant  qu'elle  fera 
réléguée  dans  cette  extrémité  de  l'Allema- 
gne, elle  fera  inutile  à  la  caufe  commune. 
Le  fiège  de  Stetin  eft  une  chimère ,  lorf- 
qu'on  n'aura  pas  en  Poméranie  une  armée 
de  fiège  &  une  d'obfervation  :  ainfi  quatre, 
vingt  mille  hommes  ne  feraient  pas  de  trop 
pour  cette  expédition.  Je  crois  qu'il  con- 
vient au  bien  général,  de  mettre  la  rivière 
de  Pécne  autant  en  état  de  défenfe  qu'il  fera 
pofTible.  Je  vais  la  parcourir  d'un  bout  à 
l'autre,  &me  donner  tous  les  mouvemens 
que  je  croirai  nécelTaires  pour  accélérer  les 
travaux ,  afin  que  cette  frontière  foit  bien- 
tôt mile  en  état  de  n'avoir  pas  à  craindre 
les  incurfions  des  houffards  &  des  petits 
corps  de  trois  à  quatre  mille  hommes, 
qu'on  pourrait  détacher  de  Stetin.  Alors  il 
faudrait  que  le  général  de  cet  armée  fût 
autorifé  à  fe  concilier  avec  Mr.  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  pour  opérer  la  jonc- 
tion ,  telle  qu'elle  eit  projettée  dans  ma 
lettre  à  ce  maréchal.  Le  comte  de  Rolèn 
eit  parti  d'ici  ce  matin  pour  fe  rendre  à 
Stockholm,  dans  la  vue  de  favoir  les  in- 
tentions de  la  cour  de  Suède  dans  les  diffé- 
rentes circonllances  qui  pourront  fe  pré- 
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Tenter  i  &  je  crois  que  le  bien  du  fervice 
du  roi  exige  que  vous  empîoj'ez  les 
moyens  que  vous  pouvez  avoir,  pour  faire 
expédier  à  Mr.  le  maréchal  d'Qngern  d;s 
ordres  qui  le  mettent  à  même  de  faire  tous 
les  mouvemens  qui  font  néceffaires  au  pro- 
jet contenu  dans  la  fufdite  lettre.  Si  vous 
avez  oonnaiirance  des  ordres  qui  lui  feront 
envoyés ,  &  que  vous  vouliez  m'en  faire 
part ,  je  me  fervirai  de  cette  connaiflance, 
pour  l'engager  à  faire  toutes  les  manœu- 
vres qui  ne  feront  pas  contraires  à  fes  or- 
dres 5  &  qui  nous  feront  utiles. 

J'ai  l'honneur  cfètre,  &c. 

A  Mr.   le    7naréchal    de  liichelieu. 

Au  quart Jer-génèr al  de  Ferdînandshoff' en 
Poméranie  y  le^i  Novembre  1757. 

Monfieur , 

JE  n'ai  abfolument  pu  arriver  ici  que  le 
6,  quelque  peine  que  je  me  fois  don- 
née pour  faire  plus  de  diligence.  On  eft 
bien  heureux  ,  en  voyageant  en  pofte  dans 
le  Mecklenbourg  ,  lorfqu'on  fait  un  mille 
en  deux  heures  :  j'en  ai  fouvent  mis  plus 
âe  trois.  J'ai  trouvé  l'armée  fuédoiie  cam- 
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ph  à  une  lieue  d'ici,  près  de  l'Ucker, 
ayant  un  corps  d'environ  trois  mille  hom- 
mes cantonnés  près  de  PafTewalk.  Dès  le 
lendt  main  de  mon  arrivée  ,  j'ai  préfenté  à 
JVlr.le  maréchal  d'Ungern  un  mémoire 
dont  je  joins  ici  copie.  Vous  y  verrez  que 
je  propofais  une  marche  en  avant ,  qui  au- 
rait été  inquiérante  &  peut-être  dangereufe 
pour  le  roi  de  Prufle.  Il  m'a  paru  que  j'avais 
perîuadé  Mr.  le  maréchal  &  les  principaux 
généraux ,  que  l'exécution  de  ce  projet 
ferait  aulïî  utile  qu'honorable  à  la  nation 
fuédoife.  Ils  font  convenus  fur- tout  que 
la  pofition  défcnfive  derrière  la  rivière  de 
Péene  ,  était  Fort  dangereufe  dans  le  cas 
où  le  roi  de  Prufle  marcherait  à  eux  cet 
hiver  avec  une  armée  fupérieure,  &  qu'elle 
ne  remplilîait  qu'imparfaitement  le  feul 
objet  de  couvrir  la  Poméranie  i  mais  ils 
ont  de  puiJantes  raifons  de  ne  pas  fe  livrer 
au  défii  vérititbie  qu'i's  auraient  démar- 
cher  en    avant.  Vo'ci  les  principales  : 

l*^  .L'armée  n'a  point  encore  requ  tous 
fes  équipages  j  les  vents  contraires  1  s  ont 
retardés  >  ils  ne  pourraient  aller  loni  (ans 
les  char'oti  qu'ils  attendent.  2**.  Ils  ont 
fait  des  ma^afin*;  coniidérnbles  a  Anclam, 
qui  ne  peuvent  eue  en  lûreié,  que  l'oft 
qu'Anclam  fera  mis  en  étac  de  le  défendiez 
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On  y  travaille ,  &  dans  un  mois  ils  pré- 
tendent que  ce  pofte  ,  qui  m'a  paru  mau- 
vais en  y  paffant ,  pourra  être  rétabli.  3''. 
Ils  ont  près  de  trois  mille  malades  ,  dont  la 
plus  grande  partie  de  convalercens,  qui  ne 
tarderont  pas  à  être  en  état  de  fervir.  4^*. 
Ils  ont  mille  chevaux  fur  quatre  mille  , 
qui  ont  été  fi  long-  tems  en  mer  ,  qu'il 
leur  faut  dans  des  quartiers  quelque  repos 
pour  fe  remettre  :  ils  font  aduellement 
tout-à  fait  hors  d'état  de  fervir.  Il  m'a  paru 
cependant  qu'ils  auraient  pu  ne  pas  s'arrê- 
ter à  ces  quatre  premiers  inconvcniens  j 
mais  ils  ont  reçu  des  nouvelles  de  leur 
rcfident  à  Dantzig,  &  ils  me  paraifTenty 
avoir  grande  confiance ,  par  lefquelles  le 
général  Léwald  eft  en  pleine  marche  avec 
toute  fon  armée  pour  revenir  de  Prufle.  Il 
doit  avoir  paifé  la  Wiftule  le  premier  de 
ce  mois.  Cette  marche  les  inquiète  beau- 
coup. Ils  conviennent  quHl  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  cette  armée,  venant  de 
PruHe ,  marchât  dans  la  Poméranie  fué- 
doife,  fi  la  leur  s'était  portée  dau'^  le  Bran- 
debourg près  de  l'Elbe 5  mai*  que  fi  cela 
arrivait ,  &  que  la  Poméranie  fuédoife  fût 
mile  à  contribution,  le  maréchal  feraic 
refponfable  aux  Etats  dé  fa  conduite  ,  & 
qu'il  ne  peut  jxjuer  fi  gios  jeu.    On  s'ap» 
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perqoit  que  tous  ces  généraux  oiit'toujours 
prcfente  la  crainte  de  payer  de  leur  tête 
nne  faufle  démarche,  ou  même  un  événe- 
ment malheureux.  Le  maréchal  pour  der- 
nière laifon  en  ert  convenu  avec  moi ,  & 
jl  eft  difficile  de  trouver  un  bon  raifon- 
nement  pour  détruire  une  femblablc 
crainte. 

Il  a  donc  été  arrêté  après  plufieurs  con-i 
feils  de  guerre  tenus  ces  jours  -  ci ,  que 
l'iîrmée  f  retirera  derrière  la  Péene ,  & 
prendi  j  des  cnitonnemens  »  au  moyen  dei 
quels  elle  aciicvera  de  rétablir  Anciam  , 
Demmin  &  les  autres  portes  le  long  de 
la  Péene  ,  pour  défendre  le  paflage  de 
cette  rivière.  Si  j'étais  arrivé  un  mois  plu- 
tôt ,  je  crois  pouvoir  répondre  qu'ils  au- 
raient accepté  ma  propoficion  démarcher 
à  Berlin  ,  &  qu'ils  y  feraient  arrivés  en 
même  tems  que  l'armée  de  Mr.  le  prince 
de  Soub'fe  à  Leipzig.  Ils  n'auraient  point 
craint  a'ors  l'arrivée  du  général  Léwald 
dans  la  Poméraniei  mais  aduellementrien 
ne  euL  les  ralfjrer  là-dcflus.  Voici  ce  que 
j'ai  ob  enu,  ne  pouvant  laire  mieux.  Mr.  le 
maréchal  d'Ungern  enverra  ces  jours-ci 
un  Courier  à  fa  cour  pour  l'informer  de 
l'érat  des  chofes ,  des  mefures  qu'il  va 
prendre  ,    pour  mettre  la  Pomérauie  en 
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fureté  autant  qu'il  fera  poiîible ,  des  dan- 
gers qu'ils  peuvent  courir  clans  la  pofitioii 
qu'ils  vont  prendre  ,   lî  le  roi  de  Prulfe 
vient  pendant  l'hiver   les  attaquer  avec 
des  forces  fupérieuresj  qu'il  ferait  parcon- 
féquent   très  avantageux  pour  eux  de  fe 
joindre  aux  fccours  que  la  France  parait 
difpofée  à  leur  donner  ,  &  qu'il  demande 
d'être  autorifé  à  faire  les  mouvemens  qui 
feront  jugés  nécelfaires  pour  opérer  cette 
jondion.  Il  avait  été  arrêté  hier  que  le 
maréchal  demanderait  de  plus  à  fa  cour 
des  ordres  pour  fe  porter  fur  TElbe,  en 
traverfantleMecklenbourg,  dans  le  cas  où 
la  cour  de  France,  d'accord, avec  le  duc, 
ferait  décidée  à  lui  donner  du  fecours  dans 
cette  partie,  &  que  l'on  pût  occuper  Do- 
mitz.  Il  devrait  propofer  de  fe  mettre  en 
marche  dans  un    mois  ou  iix  fema'nes  , 
il  ce'a  était  néo  ifaire  pour  quelque  opéra- 
tion, ou  dans  le  tems  qui  ferait  convenu; 
qu'il  traverferait    le   Mecklenbourg    par 
une  marche  imprévue,  &  qu'aucuns  pré- 
paratifs appai  eus  n'auraient   pu  déceler, 
pour  arriver  fubjtemcnt  fur  l'Elbe,  il  pa- 
raît aujourd'hui  que  le  maréchal  fe  pro- 
pofe  d'èire  plu-,    circonfpcdl ,    &   craint 
même  de  dire  fon  avis  'à-dedus:   &  quoi 
qu'on  m'ait  aifîué  qu'il  manderait  rés^ui- 
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Valent  de  ce  qui  était  convenu  hier ,  ]'aî 
lieu  de  croire  qu'il  fe  contentera  de  deman- 
der les  ordres  de  fa  cour  fans  rien  propo- 
fer  i  car  on  m'a  laiiTé  entendre  qu'il  con- 
viendrait mieux  que  ces  propofitions  vind 
fent  de  ma  part ,  que  je  devrais  les  faire  à 
notre  ambaiiàdeur  en  Suède,  à  ma  cour, 
&  à  vous.  Je  n'ai  point  fait  difficulté  de 
me  charger  d'en  écrire  par- tout  où  il  le 
jugetait  néceffaire  ;  mais  j'ai  également 
infirté  pour  que  le  maréchal  fit  les  deman- 
des qi;i  avaient  été  convenues.  Je  ne  fais 
fi  cela  fera  exécuté  de  fa  part. 

Dès  que  nous  ferons  derrière  la  rivière 
de  Péene,  j'examinerai  la  pofition  ,  en  la 
fui  vaut  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  ;  mais 
fur  ce  que  j'ai  entendu  dire,  on  ne  faurait 
trop  fe  hârer  d'en  tirer  l'armée  fiiédoife  , 
ou  de  Vy  renforcer.  Si  le  roi  de  PrufTe  peut 
ralfcmbler  cet  hiver  vingt-cinq  mille  hom- 
nits  pour  marcher  contr'elle,  ils  ccuriont 
de  grands  rifs^ues. 
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M  E  xM  O  J  R  E 

Sur   les  opéyatiotis  de  Parmée  fuédoîfç. 
8    Novembre  I7î7. 

L'Armée  fuédoife  a  deux  grands  objets 
à  remplir  par  les  opérations  qu'elle 
peut  faire  j  le  premier  eft  de  prendre  une 
pofition  où  elle  puilTe  palTer  l'hiver  en  re- 
pos -,  le  fécond  d'être  dans  cette  pofition 
à  portée  des  fecours  que  fes  alliés  font  dit 
pofés  à  lui  donner. 

H  n'efl  pas  néceflàire  de  s'étendre  fur 
l'impolîibilité  de  remplir  parfaitement  le 
premier  objet,  puifqu'on  fait  qu'on  ne 
peut  refter  en  repos  l'hiver ,  devant  un 
ennemi  qui  veut  opérer.  Ainfi ,  en  fup- 
pofant  que  le  roi  de  Prutfe  aglifc  cet  hiver 
contre  l'armée  fuédoife,  elle  fera  égale- 
ment obligée ,  quelque  poHtion  qu'elle 
prenne ,  de  fe  ralfemblcr  pour  combattre 
ou  fe  retirer ,  feîon  la  force  de  l'armée 
ennemie.  Toutes  les  politions  ayant  donc 
à  cet  égard  ,  le  même  défavantagf? ,  il  ne 
refte  plus  que  le  fécond  objet  à  confidérer. 

Il  eft  évident  qu'en  fe  reiirant  derrière 
laPéene,  l'armée  s'éloigne  de  tous  les  fe- 
cours ,  &  les  rend  impoinbles  3  ainii  cette 
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pofîtion  eO:  à  cet  égard  la  dernière  qu'elle 
doit  prendre.  Mais  comme  elle  paraît  avoir 
l'avantage  féduifanc  de  couvrir  la  Pomé- 
ranie  fuédoife ,  on  doit  craindre  Tillulion  , 
&  par  cette  raifon  examiner  fcrupuleufe- 
ment  fi  cet  objet  ferait  fûrement  rempli. 
Or  ,  depuis  Anclam  jnCqu'à  Demmin,  ii  y 
acinq  grands  milles  d'Allemagne,  ou  dix 
lieues  de  France ,  fans  compter  les  détours 
de  la  rivière.  Tous  les  m  litaires  connaif- 
fent  la  difficulté  de  garder  une  aulîi  grande 
étendue  de  terrein.  D'ailleurs  l'armée  paC 
fera  t- elle  des  nuits  d'hiver  au  Bivouac  , 
aux[approches  de  l'ennemi ,  dans  les  tems 
où  les  marais  de  la  Péene  feront  gelés  , 
&  peut-être  la  rivière  elle  mêmei'   Com- 
ment douze  ou  quinze  mille  hommes  em. 
pècheront-ils  un  corps  fupérieur  de  per- 
cer ?  Ils  ne  peuvent  s'oppoîér  au  paiiage, 
s'ils  font  réunis-,   &  s'iîs  fe  font  étendus 
le  long  de  la  rivière,  ils  feront  perci-S  & 
coupés.  D'ail'eurs,  le  roi  dePrulfe  n'au- 
rait qu'à  marcher  par 'e  Mecklenbourg  fur 
Demmin,  tandis  qu'un  corps   venant  de 
Stetin  fe  porteiait  vis-uvis  d'Anc!am.  Il 
ne  parait   pas  qu'il  y  eût  d'autre  parti  à 
prendre  alors,    que  .celui    e  fe  retire-  au 
plutôt  à  GripfNvald  is  a  Grimm.en  ,  pour 
aller  fe  réujpir  fous  StraUund  t  car  li  le 
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corps  prufTien  venant  de  Mecklenbourg 
&  laiflant  Demmin  fur  la  droite  ,  s'était 
porté  à  Nérigen  &  Tribbefées  avant  que 
les  poftes  le  long  de  la  Pécne  fuiTent  re- 
pliés ,  ils  feraient  pris  à  dos ,  &  ne  feraient 
peut-  être  plus  à  tems  de  fe  retirer  ;  d'où 
il  fuit  que  la  pofition  fur  la  Psene  ne  peut 
lemplir  fCirement  l'objet  de  couvrir  la  Po- 
itiéranie  fuédoife.  Ce  ferait  d'ailleurs  vivre 
chez  foi  &  confommer  fes  denrées ,  ce  qui 
ne  pourrait  qu'augmenter  d'autant  plus 
les  difficultés  de  fubfifter  au  commence- 
ment de  la  campagne  prochaine.  L'on  peut 
ajouter  encore ,  que  de  fe  réduire  à  une 
défenfive  vis-à-vis  d'un  prince  que  tous 
les  alliés  de  la  Suède  attaquent  avec  tant 
de  fuccés  ,  n'eft  pasun  rôle  qui  convienne 
à  la  nation  fuédoife  :  elle  ajouerait  avec 
trop  de  regret;  il  faut  qu'elle  contribue, 
comme  elle  a  toujours  fait,  au  fuccès  de 
la  caufe  commune.  En  fe  mettant  à  portée 
des  fecours,  l'armée  fuédoife  remplit  tous 
les  objets  qu'elle  a  à  cœur  de  remplir. 
Il  eft  donc  de  la  dernière  importance  d'e- 
xaminer avec  grand  foin  ,  i*^.  la  force  du 
corps  qui  pourrait  s'approcher  des  fecours: 
2°.  par  quels  endroits  ce  'corps  dirigerait 
fa  marche  ,  &  la  pofition  qu'il  prendrait  : 
3*^.  les  avantages  que  cette  pofition  lui  pro- 


curerait,  &:4<'.les  inconvéniens  qui  pour- 
raient en  rcfuker. 

1°.  La  force  du  corps  pourrait  être, 
dans  les  circonilances  où  fe  trouve  ad;uel- 
lement  l'armée  fuédoife ,  de  douze  mille 
hommes  d'infanterie  &  trois  mille  che- 
vaux ,  choilis  les  uns  &  les  autres  parmi 
ceux  qui  font  le  plus  en  état  de  iërvir.  Il 
relierait  dans  cette  fuppofition,  environ 
mille  chevaux  &  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, pour  être  employés  à  la  défenfb 
de  la  Poméranie.  De  cette  façon  ,  les  ma- 
lades &  les  chevaux  éclopés  fe  rétabli- 
raient &  feraient  bientôt  en  état  de  fervir. 

2".  La  diredion  de  la  marche  du  corps 
ofîenfîf  pourrait  être  ou  fur  Templin  ou 
fur  Fùrlîemberg.  Par  les  nouvelles  qu'on 
aurait  alors  des  ennemis,  on  fe  détermine- 
rait fur  la  diredion  des  marches  à  faire  ; 
car  s'il  arrivait  que  le  roi  de  Prulfe  fût 
toujours  occupé  dans  la  Saxe  avec  les  dif- 
férens  corps  de  troupes  qu'il  y  a  raifem- 
blés ,  vis-à-vis  l'armée  de  Mr.  le  prince 
de  Soubife,  on  pourrait  fe  diriger  fur 
Orangebourg.  Cette  marche ,  qui  fuppofe 
les  ennemis  éloignés ,  comme  ils  le  feraient 
fans  doute  encore ,  aurait  de  grands  ob- 
jets. Premièrement  de  fublifter  commo- 
dément dans  un  pays  neuf  &  abondant  -, 
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d'y  levei:  de  groiTes  contributions ,  ("^  de 
n'être  plus  qu'à  quatre  milles  de  Berlin. 
Alors  ,  fi  les  forces  du  roi  de  PrulTc  étaient 
encore  en  Saxe  ,  il  y  a  vingt  milles  d'Alle- 
magne de  Leipzig  à  Berlin  ,  on  pourrait 
en  toute  fureté  marcher  à  cette  ville,  y 
réfifter  autant  de  tems  que  la  prudence 
pourrait  le  permettre  ,  &    fe  replier  fur 
Orangebourg  &  Ferbellin  ,  ou  Neu-Rup- 
pin.  Si  les  ennemis  fe  contentaient  d'être 
rentrés  en  poffeiîion  de  Berlin  ,   &  qu'ils 
ne  fuiviifent  point  en  force  l'armée,  elle 
pourrait  cantonner  depuis  Lichen  ,  FlirC- 
temberg,  Neu-Ruppin  ,  Wufterhaufen  & 
Havelberg.  Si  l'on  avait  avis  qu'un  corps 
fupérieur  fût  en  marche  pour  troubler  l'ai^- 
înée  fuédoife  dans  fa  pofition,  elle  fe  reti- 
rerait dans  le  Prignitz  ,   en  dcfcendant 
l'Elbe,    &  trouverait  dans  cette  marche 
les  fubfiftances  qui  lui  feraient  |préparée& 
fur  l'Elbe  ,    &  fe  joindrait   aux  fecours 
qui  lui  feraient  deftinés  j  ce  qui  la  remet- 
trait bientôt   à  même  de  reprendre  avec 
fureté  une  pofition  avancée  &  menaçante 
pour  Berlin.  On  fent  affez  combien  ces 
marches  feraient  glorieufes  pour   l'armée 
fuédoife,  l'eifet  qu'elles  feraient  dans  l'Eu- 
tope,  &  l'on  peut  dire,  fans  qu'elle  coure 
aucun  rifque  i    car  elle  aurait  toujours  fa 
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retraite  fur  l'Elbe  ,  où  elîc  iiait  au  -  de- 
vant de  fes  fubfiftaiîces  &  de  Tes  fecours. 
Dans  le  cas  que  l'armés,  étant  arrivée 
à  Tempiin  &  à  Furftemberg ,  reçût  des 
nouvelles  des  ennemis ,  qui  ne  lui  permif- 
fent  pas  de  ie  porter  en  avant  fur  Orange- 
bourg,  elle  prendrait  tout  de  fuite  la  poli- 
tion  qu'elle  aétéfuppofée  devoir  prendre 
en  revenant  de  Berlin;  c'eft-à-dire,  de- 
puis Lichen  jufqu'à  Havelberg  ,  appuyant 
toujours  fà  droite  à  l'Elbe  :  elle  aurait  der- 
rière elle  le  Piignitz  &  le  Meckienbourg  ; 
elle  couvrirait  les  Etats  d'un  prince  qui 
pourrait  être  d'un  grand  fecours  dans 
cette  guerre  ;  elle  couvrirait  Wifinar  , 
que  le  roi  de  Prufle  peut  envoyer  piller , 
&  peut-être  brûler;  enfin ,  elle  ferait poftée 
fûrement  &  offenllvement. 

3<^.  Les  avantages  de  cette  pofition 
viennent  d'être  en  partie  détaillés  ;  mais  il 
en  réfulterait  encore  d'autres  auffi  grands. 
Le  roi  de  Prulfe  toujours  dans  la  crainte 
pour  Berlin,  y  tiendrait  nécelfairement  un 
gros  corps  de  troupes  qu'il  n'oferait  em- 
ployer ailleurs.  Dans  cette  pofition,  la 
marche  d'un  corps  partant  de  Berlin  pour 
aller  dans  la  Pomeranie  fuédoife ,  traver- 
fant  le  iVIecklenbourg ,  ferait  impoiîible  , 
puifquil  prêterait  le  flanc  à  l'armée  fué: 
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doife  ,  qui  pouvant  être  jointe  par  Tes  fe- 
cours  ,  ferait  en  état  d'empêcher  fa  retrai- 
te. On  fent  fuHîramrnent  l'impolTibilité 
d'une  pareille  marche;  ainfi  ce  ferait  enco- 
re un  moyen  olFenliFoté  au  roi  de  Prulîe. 
4°.  Les  inconvéniens  qui  pourraient 
réfulter  de  cette  pofition ,  ne  peuvent  exifl 
ter  qu'en  apparenc?.  Il  parait  d'abord 
qu'en  débouchant  par  Stetin ,  un  corps 
peutf  venir  s'emparer  de  la  Poméranie  fué- 
doife  î  mais  Ci  ce  corps  n'eft  pas  confidé- 
rable ,  les  troupes  qui  y  feront  reftées , 
peuvent  êtredifpofées  de  faqon  qu'un  petit 
corps  n'oferait  y  entrer  ,  dans  la  crainte 
d'être  coupé  &  pris.  En  tenant  Treptow, 
Clempenow  &  Demmin  ,  h  petit  corps 
qui  voudrait  palier,  la  Péene  fe  trouve- 
rait bientôt  enveloppé.  D'ailleurs  en  oc- 
cupant Treptow ,  fi  l'armée  fuédcife  était 
reftée  à  Fûrftembsrg  &  Lichen ,  elle  corn-, 
muniqucrait  avec  la  Poméranie  par  Felte- 
bock  i  la  diftance  eft  petite  ;  &  fi  le  corps 
qui  ferait  forti  de  Stetin  était  alfez  confi- 
dérable  pour  mériter  un  mouvement ,  =en 
renforçant  par  un  détachement  qui  tra- 
verferait  le  TVIecklenbourg  Strelitz  ,  les 
troupes  placées  à  Treptow,  ce  corps  ne 
pourrait  plus  fe  retirer  à  Stetin  fans  être 
du  moius  fort  endommagé.  Il  ne  doit  donc 
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plus  refter  de  crainte  que  pour  une  armée 
qui  fortirait  de  Stetin  avec  l'unique  objet 
d'aller  faire  contribuer  la  Poméranie  fué- 
tloife.  Il  Hîut  convenir ,  que  fi  le  roi  de 
PruiTe  avait  une  armée  de  trop  ,   il  pour- 
rait l'employer  à  cet  objet  j  encore  en  lui 
faifant  faire  une  pareille  marche  l'hiver ,  il 
y  perdrait  plus  qu'il  n'y  gagnerait  ;  mais 
fa  fituation  préfente  ne  lui  permet  pas  de 
parer  les  plus  grands  coups.  Il  n'cft  pas 
vraifemblable  qu'il  employé  des  hommes 
&  du  tems  à  lî  peu  de   chofe.  Si  le  gé- 
néral L^waîd  revient  en  effet  de  Prufls 
avec  une  armée ,  il  fera  bien  plus  impor- 
tant de  renforcer  la  Saxe,  la  Siléfie,  Se 
même  de  couvrir  Berlin ,  iî  l'armée  fué- 
doife  eft  portée  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg ,  que  d'envoyer  ces  troupes  dans 
la  Poméranie  fuédoifei  mais  enfin,  quand 
il  arriverait  que  quelques  troupes  pruliîen- 
nes  entraiTent  dans  cette  province,    &  la 
fifTent  contribuer,  la  Suède  n'en  ferait- 
elle  pas  dédommagée  bien  amplement  par 
fon  féjour  dans  la   marche  de  Brande- 
bourg? L'on  a  vu  combien  il  y  avait  de 
fujets  de  craindre  que ,  dans  le  cas  où  le 
roi  de  Pruffe  aurait  une  armée  confidéra- 
ble  à  envoyer  en  Poméranie ,    cette  pro- 
yiiice  lie  fût  pas  en  fureté ,  même  l'armée 
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fuédoife  y  étant  reftée  toute  entière  ;  & 
l'on  peut  ajouter  que  fi  elle  y  était  en  etiet, 
refpérance  d'avoir  un  avantage  confîdé- 
rable  fur  elle ,  en  y  envoyant  des  forces 
fupérieures ,  ferait  capable  de  déterminer 
à  cette  opération  militaire,  qui  relèverait 
la  réputation  des  armes  piuiîî^nnes. 

Ainfi  pour  défendre  iûrement  la  Pomc- 
ranie  ,  il  faut  menacer  Berlin  i  &  pour 
opérer  la  gloire  avec  la  fureté  de  l'armée 
fuédoife,  il  faut  l'approcher  de  l'Elbe.  La 
confidération  de  la  faifon  en  elt  fans  doute 
une  très- grande  i  mais  pour  ne  pas  opérer 
aduellement,  on  pourrait  fe  trouver  forcé 
à  fe  mouvoir  dans  des  tems  bien  plus  fâ- 
cheux ,  &  l'on  n'aurait  pas  la  fatisfadioii 
d'agir  pour  des  objets  auiîî  grands  &  aulU 
décififs.  On  peut  dire  en  général ,  que 
quand  on  peut  attaquer  ,  on  fait  une 
grande  faute  de  fe  mettre' dans  la  nécet 
lité  de  fe  défendre. 


A  Mr.  h  marquis  d^ Havrmcour, 


Ferdinandshqff' en  Pomeranie  y  lei^ 
Novembre  1756. 

E  p  u  I  S  la  lettre  que  j'ai  eu  Thon, 
neur  de  vous  écrire,  monlîeur,  le 
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12,  j'ai  eu  occafion  de  m'entreteiiir  en 
particulier  avec  plufieurs  généraux ,  &  je 
crois  pouvoir  répondre  qu'ils  défirent  au- 
tant que  nous  pouvons  le  faire ,  que  le 
maréchal  d'Ungern  foit  autorifé  à  for  tir 
de  la  Poméranie  avec  fon  armée  le  plutôt 
qu'il  fera  polTible.  Ils  fentent  tous  qu'ils 
n'y  feront  point  en  fureté,  &  l'on  démêle 
aifément  que  le  maréchal  n'oft  point  d'un 
avis  différent  du  leur.  Ainfi  Ci  les  ordres 
qu'il  recevra  de  fa  cour  ne  s'oppofent  point 
à  fa  volonté,  la  nôtre  pourra  difpofer  de 
cette  armée,  &  l'employer  dans  les  parties 
qui  lui  paraîtront  les  plus  ;avantageufcs. 
Par  ce  projet,  loin  d'affaiblir  notre  armée, 
nous  la  renforcerions.  Je  fuis  perfuadé 
que  vous  ne  négligeriez  rien  pour  que  les 
ordres  qui  feront  expédiés,  foient  d'accord 
avec  nos  intérêts. 

L'armée  eft  prefque  totalement  défilée 
pour  entrer  dans  fes  quartiers.  Le  maré- 
chal part  demain  pour  Anclam.  Le  comte 
Liven  refte  ici  avec  le  corps  qu'il  avait 
en  avant  à  Paflewalck  i  mais  il  y  reftera 
peu ,  &  toute  l'armée  fera  bientôt  rentrée 
dans  la  Poméranie  fuédoife ,  dont  !c  quar- 
tier général  doit  être  à  Gripfwald. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Ixéponfe 
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jRépGufe  de  Mr.  le  marquis  d'' Havrincour 
aux  leùtrss  des  IZ  ^  i  f  Novembre. 

Stockbaîm  ,   le  premier  Dée.  1757. 

J' A  1  requ  en  même  tems ,  monfieur , 
les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  12  &  le  iç  du 
mois  pafle,  avec  les  pièces  qui  y  étaient 
jointes.  On  ne  peut  rien  voir  à  mon  avis  , 
de  plus  clairement  déduit  &  de  plus  foli- 
dcment  démontré,  que  les  vérités  que 
vous  expofez  dans  votre  mémoire  fur  les 
opérations  de  Tarmée  fuédoife. 

On  ne  faurait  difconvenir  de  ce  que 
vous  établiffez  fur  le  peu  de  tranquilité 
&  de  fureté  que  cette  armée  peut  fe  pro- 
mettre dans  les  quartiers  d'hiver  qu'elle 
vient  de  prendre  i  &  je  fuis  abfolumenc 
de  votre  avis ,  que  cette  pofition  feule  fe- 
rait capable  d'attirer  le  roi  de  PrufTe  en 
Poméranie  avec  des  forces  fupérieures  pour 
tomber  fur  les  fuédois ,  diflîper  leur  ar- 
mée, &  la  mettre  peut-être  hors  d'étaC 
de  reparaître  en  campagne  Tannée  pro- 
chaine. 

Le  plan  d'opérations  que  vous  propofez 
pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  me  parait 
Tome  L  B 
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non  feulement  le  plus  glorieux ,  mais  auiïi 
le  plus  utile  au  bien  de  la  caule  commune 
&  à  l'avantage  des  fuédois  en  particulier. 
Je  n'ai  donc  pas  perdu  un  moment  à  rele- 
ver ici  &  à  appuyer  fortement  toute  la 
folidité  de  vos  raifonnemensi  &  en  con- 
féquence,  on  expédie  aujourd'hui  par  la 
même  voie  qui  vous  portera  cette  lettre , 
des  ordres  à  Mr.  le  maréchal  d'Ungem  , 
de  rentrer  en  campagne  dans  trois  femai- 
nes  ou  un  mois ,  tems  qu'on  croit  fuffi- 
fant  pour  rétablir  fa  cavalerie ,  &  d'agir 
fui*  les  plans  d'opérations  que  vous  avez 
déjà  propofés  ,  ou  que  vous  propoferez , 
fuivantles  occurences.  Ce  général  eft  donc 
pleinement  autorifé  à  entrer  dans  toutes 
vos  vues.  La  crainte  que  je  lui  connnais. 
Si  que  vous  avez  très-bien  démêlée ,  de  fe 
rendre  refponfable  des  évènemens  &  de 
rifquer  fa  tête  ,  ne  doit  plus  l'arrêter  j  & 
le  parti  qu'il  prendrait  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  contre  vos  avis ,  ferait  aduelle- 
ment  plus  dangereux  pour  fa  tête  que  les 
évènemens  de  l'oifenfe  ,  quand  même  ils 
ne  feraient  pas  heureux.  Ceci  doit  vous 
mettre  à  votre  aife  fur  toutes  les  propofi- 
tions  que  vous  jugerez  convenables  de 
faire.  Je  fuis  d'ailleurs  très-convaincu  de 
la  juftelfe  des  mefures  que  vous  prendrez 
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pour  procurer  du  fuccès  aux  partis  que 
vous  jugerez  à-propos  d'indiquer ,  aiiifi 
que  de  l'exacticude  ponduelle  de  Mr.  I2 
maréchal  de  Richelieu  ,  à  concourir  de  la 
faqoii  qui  fera  convenable ,  à  l'exécution 
des  arrangemens  &  des  marches  qui  par 
vous  feront  concertées  entre  lui  &  les  gé- 
néraux fuédois.  Les  fuccès  de  l'armée  fué- 
doife ,  même  les  plus  petits ,  font  d'une 
grande  importance,  non  feulement  au  fort 
de  la  guerre ,  mais  aufîî  aux  intérêts  po- 
litiques du  roi  dans  l'intérieur  de  ce  pays- 
ci,  &  la  confervation  des  principaux  chefs 
du  parti  patriote  en  Suède ,  qui  eft  celui 
de  la  France.  Vous  concevez  par- là  com- 
bien il  importe  que  les  opérations  foienc 
combinées  de  faqon  à  en  affCirer  le  fuccès 
autant  qu'il  eft  poiTible,  &  que  Mr.  le  ma* 
réchal  de  Richelieu  y  concoure ,  foit  en 
appuyant  les  démarches  des  Suédois  par 
lesfiennes,  foit  en  leur  donnant  au  bcfoia 
des  fecours  folides. 

Quoique  par  votre  lettre  à  Mr.  de  Ri- 
chelieu ,  je  voie  que  vous  avez  d'abord 
pénétré  avec  beaucoup  de  jufteife  le  génie 
&  le  fondement  des  principes  des  génc^ 
raux  fuédois ,  je  crois  devoir  néanmoins  • 
pour  le  bien  du  fervice  du  roi  &  pour 
votre  utilité  particulière,   vous  donner 
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quelques  connaiirances  plus  détaillées  du 
caradère   des  principaux. 

Mr.  d'Ungern  ,  homme  naturellement 
haut  &  vain  ,  ne  manque  ni  d'efprit ,  ni 
de  pénétration.  Ses  talens  militaires,  qu'il 
n'a  jamais  eu  occafion  de  déployer  en  chef, 
fe  trouvent  d'ailleurs  très-rouillés  par  un 
intervalle  de  quarante  ans  de  paix.  Il  fent 
qu'il  a  befoin  de  confeil  ;  &  depuis  qu'il 
cft  à  la  tête  de  cette  armée ,  je  m'apper- 
qois  qu'il  prend  &  qu'il  fuit  ceux  du  comte 
Ferfen.  Deux  raifons  l'y  engagent:  fa  con- 
fiance en  ce  général,  &  l'intérêt  qu'il  croit 
avoir  à  pouvoir  rendre  le  comte  Ferfen  en 
quelque  faqon  refponfable  de  fa  conduite 
&  de  fes  démarches. 

Vous  trouverez  dans  ce  dernier,  de  l'ef. 
prit ,  des  lumières ,  des  connailTances  fur 
le  métier,  lefquelles  ne  font  pourtant  pas 
encore  fupérieures,  &  beaucoup  de  fer- 
meté i  mais  il  a  un  penchant  naturel  à 
voir  tout  en  noir ,  &  à  ne  prévoir  que  des 
malheurs.  Il  apperçoit  dans  une  affaire 
tous  les  inconvéniens  dont  elle  eft  fufcep- 
tibleî  mais  fon  génie  ne  le  porte  pas  à  voir 
aifément  les  remèdes ,  ni  à  imaginer  faci- 
lement les  reflburces  :  ou  s'il  en  voie,  il 
apperqoit  encore  des  inconvéniens  même 
dans  cette  reifource.  Cependant  vous  pou- 
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vez  aifément  combarrre  les  monftres  qu'il 
fe  fera  ,  &  tirer  très-bon  parti  de  fes  bon- 
nes intentions  ,  de  fa  droiture  &  de  fa 
fermeté ,  dès  que  vous  aurez  gagné  fa  con- 
fiance y  &  je  ne  doute  pas  que  vous  n'y 
réulîiiîîez  aifément.  Vous  aurez  par  ce 
moyen  celle  de  Mr.  d'Ungern  ,  &  je  ferais 
tranquile  &  fatisfait  Ci  je  vous  voiais  for- 
mer avec  eux  une  efpèce  de  triumvirat  qui 
dirigeât  tout,  &  auquel  tout  le  refte  fe  réu- 
nira. Je  vous  réponds ,  que  de  mon  côté 
j'appuyerai  fortement  ici  vos  réiolutions  , 
&  que  je  foutiendrai  vigoureufement  la 
conduite  des  généraux  dirigés  par  vos  avis. 
Je  m'étendrai  moins  avec  vous  fur  le 
compte  des  autres. 

Mr.  d'Hamilton  ,  brave  foldat,  hardi, 
entreprenant,  n'a  que  des  idées  confufesi 
mais  il  exécutera  fort  bien  tout  ce  qu'un 
autre  aura  penfé.  Il  a  d'ailleurs  des  inten- 
tions admirables ,  une  droiture  &  une  pro- 
bité à  laquelle  vous  pouvez  vous  fier. 

Mr.  Ackerhielm ,  fous  un  extérieur 
alTez  épais ,  cache  beaucoup  d'efprit  ,  de 
la  finefle  ,  une  extrême  dilÈmulation  ,  & 
d'affez  mauvaifes  intentions.  Il  n'eft  pas 
lans  capacité  dan',  fon  métier. 

Mr.  de  Lantingshaufen  eft  la  droiture 
même,  Si  la  probité  perfonnifiée.  Il  a  les 
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meilleures  intentions  du  monde ,  &  beau- 
coup de  talens  pour  les  détails  d'une  ar- 
mée.  Vous  pouvez  y  prendre  une  entière 
confiance. 

Mr.  deLicven,  rerxipli  d'amour- propre 
8i  de  vanité,  croit  polTcder  à  fond  l'art  ds 
la  guerre ,  dont  il  a  en  effet  quelques  con- 
nailiances,  &  s'imagine  pouvoir  mettre 
en  pratique  avec  fupériorité  tout  ce  qu'il 
n  lu  fur  le  métier.  Vous  lui  trouverez  de 
Fefprit.  Il  affiche  d'excellentes  intentions } 
mais  elles  ont  toujours  été  chez  lui  dé- 
pendantes des  é vénemens ,  des  circonftan- 
c.es ,  &  fui'-tout  de  fon  intérêt  particu- 
lier ,  auquel  il  facriôe  tout  :  ainfi  ,  il  n'y  a 
nul  fondement  à  y  faire.  C'eft  un  homme 
tiès.dangereux  par  fon  goût  pour  les  tra- 
çalieries ,  &  par  l'art  qu'il  a  d'en  fufciter 
aflez  adroitement ,  &  fans  aucun  fcrupule 
furie  choix  des  moyens.  Il  faut  néanmoins 
lui  montrer  une  apparence  de  confiance  ; 
mais  fe  bien  garder  de  lui  en  accorder  la 
réalité,  ni  de  lui  confier  rien  qui  exige  le 
fecret:  il  eft  incapable  d'en  garder  aucun. 

Voilà  ,  monfieur ,  des  connailTances 
que  j'ai  cru  utile  de  vous  communiquer. 
Je  reviens  à  préfent  au  détail  des  plans 
d'opérations  que  vous  avez  propofés. 

Je  ne  fais  li  les   tvinemsns  furvenus 
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depuis  la  date  de  votre  lettre,  &  que  vous 
ignoriez  encore  alors  ,  ne  pourraient  pas 
apporter  quelque  changement  au  projet  de 
porter  l'armée  fuédoife  fur  Berlin.  Pour 
en  juger  fainement ,  ii  faudrait  être  plus 
exactement  informé  que  je  ne  le  fuis,  des 
détails  &  des  fuites  de  la  défaite  de  Mr. 
de  Soubife  ,  des  mouvemens  que  Mr.  le 
maréchal  de  Richelieu  a  réfolu  de  faire  en 
conféquence,  ain(i  que  de  ceux  qu'il  fait 
aduellement  vers  l'Elbe  ou  vers  Ham- 
bourg pour  en  impofer  aux  Hannovriens , 
&  enfin  de  la  force  &  du  nombre  des  trou* 
pes  que  le  roi  de  Pruiîs  a  laiifées  en  Saxe, 
en  Brandebourg,  en  partant  avec  quatorze 
mille  hommes  pour  fe  porter  en  Siléfie. 
D'un  autre  côté,  il  eft  certain  que  Mr. 
Léwald  marche  avec  vingt  -  fept  mille 
hommes  fur  deux  colonnes ,  qui  ont  ache- 
vé de  palfer  la  Viftule  le  i6  Novembre. 
Nous  n'avons  point  encore  de  connaiûTan- 
ce  certaine  de  la  vraie  deftination  de  cette 
armée  ;  mais  je  penche  fort  à  croire  qu'une 
partie  fe  portera  en  Silélîe  &  l'autre  en 
Brandebourg.  Si  mes  conjectures  fur  cela 
fe  vérifient ,  j'eftime  que  le  projet  le  plus 
convenable  &  le  plus  fïir  pour  les  Suédois, 
fera  de  fe  porter  par  le  Mecklenbourg  fur 
l'Elbe  ,    de  s'y  joindre  au  fecours  qui  lui 
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ferait  deftiné,  &  qui  les  mettrait  en  état 
de  prendre  avec  fûieté  une  pofitioii  avan- 
cé? &  menaçante  pour  Berlin.  Il  fera  né- 
cefTaire  alors  que  leur  marche  par  le  Meck- 
îenbourg  foit  concertée  avec  ce  duc.  Il 
fera  de  plus  cirentiel  à  leur  fureté  &  à  la 
nôtre,  que  nous  foions  maîtres  de Domitz 
&  même  de  Bœtzembourg.  C'eft  à  notre 
cour  à  (uivre  avec  adivité  cette  négocia- 
tion. Je  l'en  folliciterai  vivement,  &  j'cf- 
père  que  le  fuccès  répondra  à  nos  défirs. 
Dans  ce  cas  là,  la  réuiiîte  de  Topération 
projettée  dépendra  beaucoup  du  fecrec  : 
sinfi  je  ne  doute  pas  que  vous  &  les  géné- 
raux fuédois ,  vous  ne  preniez  les  plus 
prudentes  mefurcs  pour  empêcher  qu'il  ne 
tranfpire.  Vous  ferez  à  portée  de^corref- 
pondre  fur  cela  ,  au  moment  que  vous  le 
jugerez  néceffaire ,  avec  Mr.  de  Cham- 
peaux  que  le  roi  a  envoyé  à  la  cour. 

Voilà  ,  monfieur  ,  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  aujourd'hui.  J'efpère  que  vous 
voudrez  bien  continuer  à  m'informer  des 
réfolutions  &  des  évènemens  relatifs  à 
l'armée  où  vous  êtes  ;  vous  pouvez  comp- 
ter fur  mon  zèle  ,  &  mon  activité  à  con- 
courir au  fuccès  de  vos  plans  en  ce  qui 
pourra  dépendre  de  mes  foins  &  de  mon 
travail  à  cette  cour- ci. 
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Il  ne  me  refte  donc  qu'à  vous  répéter  i 
monfieur  ,  faites  bien  de  deçà  ,  nous  ferons 
bien  de  delà.  C'eft  tout  ce  qui  me  refte  à 
vous  dire.  Trouvez  bon  néanmoins  que 
j'y  ajoute  une  prière  ,  de  recommander  à 
votre  fecrétaire  un  peu  plus  d'exaditude 
à  chiffrer  correc'lement. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé ,  d'Havriucour» 

P.  S.  Ceft  par  une  inadvertence  de  la 
chancellerie  fuédoife,  monfieur ,  que  cette 
lettre  n'eft  pas  partie  par  la  même  voie, 
par  laquelle  on  a  expédié  des  ordres  & 
des  inftrudlions  à  Mr.  le  maréchal  d'Un- 
gern.  Vous  recevrez  donc  cette  lettre 
quelques  jours  plus  tard.  J'y  ajouterai 
qu'on  expédie  aujourd'hui  à  Mr.  le  ma- 
réchal d'Ungern  le  modèle  de  la  réponfe 
qu'il  doit  faire  à  votre  mémoire  .  Je  vous" 
en  con£e  ci-joint  la  copie,  en  vous  priant 
de  ne  pas  laiiTer  foupconner  à  Mr.  d'Un- 
gern ,  ni  aux  autres  ,  que  vous  avez  eu 
connaifTance  du  contenu  de  cette  réponfè^ 
avant  que  ce  général  ne  vous  l'ait  remife 
lui-même. 
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A  Mr.  le  marquis  d* Havrincour. 

Ancîam  en  Pomèranie  ,   îe 
14.  Décembre  1757. 

J'  A  I  reçu  ,  monfieur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  1 1  du  mois  pafle.  Vous  aurez  vu 
par  mes  précédentes  lettres  du  12  &  du 
l^  de  Novembre,  l'état  des  chofes  juf- 
ques  là.  Pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  que 
j'ai  cru  jufqu'à  préfent  digne  de  votre  at- 
tention ,  je  joins  ici  la  copie  d'une  lettre 
de  Mr.  le  marquis  de  Paulmi  du  26  No- 
vembre, qui  contient  des  détails  qu'il  peut 
être  utile  que  vous  fâchiez.  Il  faut  la  lire 
il  vous  le  voulez  bien  ,  avant  de  continuer 
cette  let're  qui  en  fera  la  fuite. 

Depuis  la  date  de  cette  même  lettre  à 
Mr.  le  marquis  de  Paulmi,  j'ai  été  dans 
rifle  d'Ufedom  avec  le  détachement  fué- 
dois ,  qui  était  deftiné  à  reprendre  cette 
îsle ,  &  en  chalfer  les  Prufîiens.  Le  déta- 
chement aux  ordres  de  Mr.  le  comte  d'Hef- 
fenftein  était  d'environ  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  cinq  cent  hommes  de 
cavalerie.  Il  n'a  trouvé  aucun  oblfacle  dans 
fa  marche,  &  s'eft  porté  de  Wolgatz  à 
Suin  >  petite  ville  nouvellement  bâtie  pac 
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le  roi  de  Prufle,  qui  eft  à  l'extrémité  de 
risle  du  côté  de  celle  de  "Wollin.  On  n'a 
vu  que  quelques  houfards  pruffiens  qui 
fe  font  retirés  à  mefure  que  les  troupes 
fuédoifes  ont  avancé.  L'objet  de  ce  fort 
détachement  était  d'achever  de  combler  le 
paflage  de  l'Oder  vis-à-vis  Suin ,  qui  ne 
l'a  été  qu'imparfaitement  pendant  le  tems 
que  les  Suédois  ont  été  paifibles  pofleC- 
feurs  de  ces  isles.  On  prétend  qu'il  y  a  eu 
de  la  négligence.  Le  commandant  avaic 
des  ordres  précis  là- deffus,  qu'il  ne  s'eft 
pas  aflez  preffé  d'exécuter.  Je  crois  qu'ac- 
tuellement il  ne  fera  pas  aifé  de  réparei* 
cette  faute  j  car  les  Pruffiens,  qui  font  re{^ 
tés  maîtres  de  l'isle  de  Wollin ,  ont  éta- 
bli des  batteries  de  l'autre  côté  de  l'Oder 
vis-à-vis  de  Suin ,  qui  ne  permettent  pas 
de  travailler  à  combler  le  paifage  i  &  Pou 
ne  peut  s'emparer  de  l'ifle  de  Wollin, 
qu'en  éloignant  beaucoup  trop  un  corps 
çonfidérable ,  qu'il  ferait  à  délirer  qui  ne 
fût  même  pas  palTé  dans  l'isle  d'Ufedom: 
car  ce  détachement  a  laifle  la  rivière  de 
Péene  prefque  dégarnie  depuis  Anclam  juf- 
qu'à  Demmin.  Cette  difpofition  mettrait 
dans  le  plus  grand  danger  le  pofte  d' An- 
clam ,  s'il  n'avait  été  mis  en  état  de  fe  dé- 
fendre par  lui  -  même  j  &  j'avais  de  for- 
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tes  raifons  de  croire  qu'on  n'avait  pas  pus 
le  chemin  le  plus  court  pour  remplir  cet 
objet  important;  ce  qui  m'a  fait  hâter 
mon  retour  ici,  ainlî  que  je  l'avais  promis 
au  général  Hamilton.  J'y  fuis  depuis  qua- 
tre jours.  J'ai  trouvé  beaucoup  de  travail 
de  fait  ;  mais  la  place  n'en  était  pas  plus 
en  fùretc  ,  parce  qu'on  avait  entrepris  des 
travaux  qui  auraient  demandé  un  tems 
qu'on  n'avait  pas.  C'eft  dans  cette  fitua- 
tion  qu'on  a  appris  ici  le  lendemain  de 
mon  arrivée,  que  le  maréchal  de  Léwald 
était  à  Paflewalck  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée;  qu'il  avait  a  fix  lieues 
d'ici  à  Ferdinandshoif  un  corps  de  quati^î 
mille  hommes,  &  que  fon  avant-garde 
était  à  deux  heues  d  ici  ;  qu'il  avait  réuni 
à  fon  armée  une  partie  de  la  garnifon  de 
Stetin ,  &  qu'il  marchait  fur  nous  avec 
vingt  mille  hommes.  Ces  nouvelles  nous 
ont  paru  d'autant  plus  vraifemblables , 
que  depuis  trois  jours  les  houfards  pruf. 
fiens  fe  font  montrés  tous  les  jours  ,  Se  fe 
font  fufillés  avec  les  portes  avancés  d'An- 
clam ,  de  Stople  «Se  de  Gulskow.  Ces  deux 
derniers  endroits  étaient  dégarnis ,  à  caufe 
du  détachement  envoyé  dans  l'ifle  d'U- 
fedom.  On  a  été  forcé  de  tirer  de  la  gar- 
nifon» des  troupes  &  du  c*inon ,  pour  fervir 
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ces  deux  portes  \  tandis  qu'il  eût  été  très- 
utile  d'envoyer  ici  du  renfort  pour  aider 
à  défendre  une  ville  en  aulîî  mauvais  état; 
mais  les  ennemis  n'étant  pas  apparamment 
encore  aflez  en  force  pour  nous  attaquer, 
n'ont  rien  entrepris  depuis  trois  jours 
qu'il  nous  menacent.  On  a  profité  de  ce 
délai  pour  rompre  les  chaulTées  qui  tra- 
verfent  les  marais  de  !a  Péene.  il  eft  arrivé 
des  renforts  à  chaque  pofte ,  &  nous  avons 
travaillé  ici  jour  &  nuit  fi  utilement,  que 
cette  ville  eft  dès-à-préfent  en  état  de  ré- 
fifter  à  une  armée  qui  voudrait  l'emporter 
de  vive  force. 

Voilà  la  polltion  aduelle.  Je  crois  que 
le  feld-maréchal  va  lever  fes  quartiers  pour 
s'oppofer  au  pafîage  de  la  rivière.  Il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  d'autre  parti  à  pren- 
dre i  car  s'il  était  percé  dans  le  centre  ,  il 
ne  pourrait  plus  réunir  Tes  forces  ,  &  per- 
drait prefque  entièrement  fon  armée  ;  mais 
Il  les  Prulîiens  perfiftent  à  menacer  les 
diiiérens  points  où  l'on  peut  pafier  la  Pée- 
ne ,  comment  foutenir  une  défenfive  dans 
cette  faifon  ?  &  fi  les  gelées  viennent , 
quel  parti  prendre  ?  Nous  touchons  donc 
au  moment  critique  que  j'ai  prévu  dans 
le  mémoire  que  j'ai  donné  au  feld-maré- 
chal.  Je  crois  qu'on  feut  mieux  aduelJe-   -^ 
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ment  ici,  qu'on  ne  l'a  fait  alors,  combien 
il  eût  été  avantageux  de  fuivre  mon  pro- 
jet. Le  maréchal  Léwald  n'eût  point  di- 
rigé fa  marche  fur  la  Péene ,  fi  l'armée  fué- 
doife  ne  s'y  fût  pas  retirée. 

Ancîam ,  le  7  Décembre. 

P.  S.  Nos  portes  avancés  dans  les  faux- 
bourgs  ,  ont  été  attaqués  toutes  les  nuits 
depuis  le  4  ,  mais  fans  aucun  fuccès  i  les 
houfards  y  ont  même  perdu  un  homme  qui 
a  été  fait  prifonnier  ,  &  quelques  chevaux 
tués.  Nous  employons  fort  utilement  le 
tems  que  l'ennemi  nous  donne  ;  &  je  crois 
que  sM  vient  nous  voir ,  il  s'en  apperce- 
vra.  Le  gros  de  l'armée  eft  encore  à  3  ou 
4  lieues  d'ici. 

Les  PrulFiens  n'ont  plus  de  canon  fur 
la  rive  droite  de  l'Oder,  vis-à  vis  de  Suin. 
On  ne  fait  pas  pourquoi  ils  fe  font  retirés 
à  Woliin,  qui  eft  à  l'autre  extièmité  de 
rifle  de  WoUin.  Les  Suédois  travaillent 
donc  paifiblement  à  combler  le  paflage.  Il 
doit  être  achevé  de  fermer  dans  peu  de 
jours, 


*U* 
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A  Mr  le  marquis  de  Paulmi, 

Gri^fwald  en  Pomèranie^    /c  26 

\  Novembre  i7>7. 

Copie  jointe  à  la  lettre  au  marquis  d'Havrincour, 
du  4  Décembre. 

L'armée  fuédoife  eft  forte  de  vingt- 
deux   mille   hommes ,    dont   quatre 
mille  de  cavalerie.  Elle  peut  détacher  quin- 
ze ou  feize  mille  hommes  eifedifs,qui  fe* 
raient  en  état  de  fe  porter  partout.  Il  en  ref- 
terait  ruffiCimment  pour  garder  la  Pomé- 
ranie.  La  cavalerie  ell  très- bel  le  en  hom- 
mes. Les  chevaux  font  très  petits  ;  mais  il 
n'y  en  a  point  d'autres  en  Suède.  Les  of- 
ficiers en  Font  gran.ls  cas  pour  leur   vi- 
gueur &  pour  la  fatigue,  qu'ils  Toucien- 
nent  très-bien.     Cependant  nous   avons 
beaucoup  de  chevaux    de  houfurds  plus 
grands.   L'jnfanterie  eit  inéi;a!e.   Il  y  a  de 
fore  beaux  h.)mmes,    d'autres  plus  petits 
que  dans  aucun  de  nos  rét^imens  j  mais  ils 
font  tous  fortsii'sonc  de  larges  épaules,  de 
gros  membres,  Si  l'air  d'être  très  robultes. 
Ils  ont  mauvaife  grâce,   font  mal  tenus, 
quoique   leurs   habillemens    foient    très- 
bons.  Ils  ont  de  grands  manteaux  qu'ils 
portent  l'été  comme  l'hiver ,  qui  les  écra» 
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fent  Je  ne  crois  pas  qu'ils  fdffcnt  Tcxer- 
cice  fi  bien  que  nos  moindres  régimens  i 
cependant  les  généraux  ont  grande  con- 
fiance dans  cette  infanterie ,  qui  tire  au 
blanc  on  ne  peut  pas  plus  jufte.  Us  ont 
beaucoup  d'artillerie,  &  qui  eft  fervie  avec 
une  vitefTe  étonnante.  Il  m'a  paru  qu'ils 
avaient  dans  cette  partie  plufieurs  bons 
ufages  que  nous  n'avons  pas.  Je  tâcherai 
de  recueillir  là-deflus  tout  ce  que  je  pour- 
rai. 

En  partant  de  FerdinandshofF  je  fuis 
allé  à  Anclam  où  j'ai  rcfté  quatre  jours. 
C'eft  une  petite  ville  qui  fait  un  très-mau- 
vais polie.  La  garnifon,  qui  eft  de  deux 
mille  hommes,  travaille  à  le  rendre  moins 
mauvais.  On  eft  forcé  de  fe  borner  à  le 
mettre  feulement  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  ;  cependant  c'eft  le  général  Hamil- 
ton  qui  s'eft  chargé  de  le  défendre.  Il  a 
approuvé  plufieurs  moyens  que  je  lui  ai 
donnés  pour  améliorer  ce  pofte.  Je  lui  ai 
promis  d'y  retourner  dans  deux  ou  trois 
jours  pour  les  faire  exécuter.  Je  vous  ren- 
drai compte  plus  en  détail  de  ce  qui  y  au- 
ra été  fait.  J'ai  été  à  Demniin  ,  après  avoir 
remonté  la  rivière  de  Pécne  depuis  An- 
clam. Cette  rivière  eft  par  elle-même  une 
«xcellente  barrière.  Elle  n'eft  guéable  dans 
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aucun  endroit.  De  gros  bâtiments  à  deux 
mats,  remontent  delà  mer  jufqu'a  Dem- 
min.  Elle  eft  étroite  ,  mais  elle  coule  dans 
une  prairie  marécageufe  qui  a  plus  d'un 
quart-de-lieue  de  largeur ,  &  fouvent  une 
demi  -  lieue.  On  ne  pafle  point  ces  marais 
ni  à  pied  ni  à  cheval.  Il  faut  néceilàire- 
ment  fuivre  les  chauffées  qui  les  traver- 
fent.  Il  nV  en  a  en  tout  que  fix  :  favoir 
une  à  Anclam  avec  un  pont  fur  la  rivière, 
une  à  Stolpe ,  avec  un  bac ,  une  à  Gulf- 
kow  avec  un  bac  ,  une  à  Jarme  avec  un 
bac ,  une  à  Leuts  avec  un  pont ,  &  une 
a  Demmin  avec  un  pont.  Il  y  a  quelques 
autres  petits  paffages  au  travers  de  ces  ma- 
rais où  un  cheval  pourrait  paffer  l'été; 
mais  dans  aucun  tems  la  rivière  n'eft  guéa- 
ble.  Les  chauffées  font  jufqu'à  préfent  fans 
aucune  défenfe:  pour  peu  qu'on  veuille  y 
travailler ,  elles  feront  bientôt  difficiles  à 
forcer.  La  petite  ville  de  Lentzen  fur-tout, 
eft  dans  la  pofition  la  plus  favorable  pour 
en  faire  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais 
un  pofte  excellent  :  en  profitant  de  l'em- 
placement d'un  ancien  château,  dont  tous 
les  fouterreins  exillent ,  on  y  ferait  un  fort 
d'une  très-bonne  défenfe  -,  mais  Demmin 
ell  une  petite  ville ,  tout  au  moins  aulîi 
mauvaife    qu' Anclam.    Ces    deux   villes 
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étant  fur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  font 
les  deux  portes  les  plus  défavantageux  ; 
car  i!  y  faudrait  dans  chacune  plus  de  deux 
mille  hommes  pour  n'y  être  pas  enlevé, 
dans  l'état  où  elles  font  ;  &  l'on  courrait 
toujours  les  rifques  que  ces  groffes  garni- 
rons fuirent  forcées  d'y  capituler  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  feraient  inverties  par  un 
corps  fupérieur,  parce  qu'elles  ne  peu- 
vent fe  retirer  ou  recevoir  du  fecours  que 
par  de  longues  chautfées  qui  feraient  dif- 
ficiles à  forcer ,  (î  l'ennemi  s'en  était  rendu 
maître.  jMais  ce  qu'il  y  a  Je  plus  déPdvan- 
tageux  dans  la  défenie  de  cette  rivière, 
c^eft  qu'elle  gèle  prefque  toutes  les  an- 
nées pendant  un  mois  ou  Cix  fcmaines  : 
alors  on  paife  la  rivière  &  les  marais  par- 
tout en  charettes.  V»?us  fentez  tous  l«s 
inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter. 

Je  trouve  que  l'armée  a  pris  des  quar- 
tiers trop  étendus.  Un  ennemi  fupérieur 
qui  p.ilVerait  pendant  les  gelées  à  Gulskow 
&  fe  porterait  tout  de  fuite  fur  Gripiwald, 
empêcherait  la  jondion  des  troupes  qui 
font  dans  la  partie  de  Wo'gaft  &  d'An- 
clam.  On  dit  qu'il  ferait  difficile  de  trou- 
ver à  les  loger  dans  moins  d'efpacej  ce- 
pendant j'ai  vu  dans  le  voyage  que  je 
viens  ds  faire  le  long  de  la  Féene  &  ici , 
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beaucoup  de  villages  qui  ne  font  point 
occupés.  Il  faut  efpérer  qu'on  tirera  cette 
armée  de  cette  mauvaife  pofition  ,  en  con- 
venant entre  les  cours ,  de  fa  marche  fur 
la  partie  qui  fait  le  fujec  de  ma  précédente 
lettre.  On  peut  employer  très- utilement 
cette  armée  qui  eft  en  bon  état:  il  ferait 
dommage  qu'elle  reftàt  reléguée  à  l'extré- 
mité de  l'Allemagne. 

Je  n'ai  fait  que  pafler  un  demi-jour  à 
Stralfund.  J'ai  fait  le  tour  des  fortiSca- 
tions ,  &  j'y  ai  déjà  obfervé  des  chofes  qui 
méritent  attention.  Je  compte  y  retourner 
après  mon  voyage  d'Anclam  ,  &  y  paiFec 
quatre  à  cinq  jours,  afin  de  m'éclairer  d'a- 
vantage fur  tout  ce  qui  concerne  cette  pla- 
ce i  &  j'aurai  l'honneur  de  vous  mander 
alors  ce  que  j'en  penfe. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  une  petite  aiFaire 
dans  l'ifle  de  Wollin  entre  les  Prulfiens  & 
les  Suédois.  Ces  derniers  occupaient  Tifle 
de  Wollin  avec  fix  cent  hommes  d'infan- 
terie &  cent  chevaux.  L'avant  garde  de 
Mr.  le  maréchal  de  Léwald,  étant  arrivée 
fur  roder,  n'a  pas  perdu  un  moment 
pour  reprendre  l'ifle  de  Wollin.  Le  lieu- 
tenant-colonel fuédois  qui  y  commandait 
devait  évacuer  cette  ifle ,  le  porte  n'étant 
pas  tenable  pendant  l'hiver  j  mais  l'ordre 
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de  le  faire  ne  lui  était  pas  parvenu,  îorf- 
qu'il  a  été  attaqué  par  des  forces  extrême- 
ment fupérieures  aux  fiennes.  Les  Pruf- 
liens  font  venus  dans  cette  ifle  avec  qua- 
tre  bataillons  d'infanterie,  un  régiment  de 
cavalerie  ,  un  de  dragons  &  deux  de  hou- 
fards.  Les  troupes  qui  défendaient  l'ifle  de 
Woliin  étaient  partagées  en  deux  poftes, 
qui  f?  font  retirés  tous  les  deux  en  très- 
bon  ordre;  mus  l'un  de  ces  corps  n'a  pu 
éviter  d'être  féparé  de  fon  arriere-garde 
dans  fa  retraite;  &  cette  arrière-garde  de 
deux  cent  hommes  environ,  a  été  faite  pri- 
fonniére  de  guerre.  Le  refte  a  paifé  le  bras 
de  mer  qui  fépare  l'ifle  de  Woliin  de  celle 
d'Ufedom,  en  très-bon  ordre.  Ce  bras  de 
mer  eft  une  des  bouches  de  l'Oder,  qui 
devait  félon  le  traité  entre  la  Suède  &  la 
Prulfe  ,  refter  impraticable  à  tous  les  bâti- 
mens,  afin  que  le  palfage  unique  reftàt 
par  le  bras  de  Wolgalt  ;  mais  par  une  in- 
fradlion  manifelte  à  ce  traité ,  le  roi  de 
PrufTe  a  fait  creufer  &  approfondir  le  bras 
entre  Woliin  &  Ufedoni ,  afin  de  détruire 
le  commerce  de  Wol^^an:.  Heureufcment 
que  les  Suédois  ont  occupé  aifez  long-tcms 
rifle  de  Wolùn  pour  combler  ce  paiiage; 
ce  qui  eft  le  l'eul  avantage  qu'ils  ont  comp- 
té retirer  de  la  D'>deiiiôn  ileTilic  de  Wol- 
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lin.  On  doit  inceifamment  marcher  en 
force  dans  Tifle  d'Ufedom  &  dans  celle  de 
Wollin  ,  afin  d'en  chairer  les  Prulliens  ; 
&  enfuite  on  fe  propofe  d'évacuer  ces  deux 
isles. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Réponje  de  Mr,  le  Marquis  d'Havrincour 

aux  lettres  du  ^^  j  Décembre. 

Stockholm  le  22  Décembre  if^j, 

JE  n'ai,  monfieur,  qu'un  moment  à  moi 
pour  vous  accufer  la  réception  de  vos 
lettres  des  4  &7  de  ce  mois.  La  pofition  de 
l'armée  fuédoife  me  paraît  Ci  critique  &  les 
momens  Ci  précieux,  que  je  n'ai  pas  perdu 
un  infiant  à  faire  l'ufage  requis  de  vos  très- 
folides  raifonnemens ,  fur  la  néceffité  de 
prendre  au  plutôt  les  fages  &  prudens  par- 
tis que  vous  fuggérez.  Je  vous  confierai 
ici  pour  vous  feuï,  que  la  conduite  paflec 
du  feld- maréchal,  la  timidité  de  fes  démar- 
ches ,  &  peut-être  le  peu  d'harmonie  dont 
nous  appercevons  déjà  des  germes ,  entre 
lui  &  d'autres  officiers  généraux,  nous 
ayant  fait  craindre  que  la  conduite  à  venir 
de  ce  général  ne  fût  pas  meilleure  que  la 
précédente,    nous  avons  jugé  qu'il  n*jr 
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avait  rien  de  mieux  à  faire  que  d'envoyer 
à  cette  armée  un  perfonnage  principal , 
qui  par  la  fupériorité  da  fa  place  &  de  fon 
grade  fiit  en  impofer ,  &  fût  capable  d'agir 
conformément  aux  intentions  du  fénat  en- 
tièrement conFormes  à  vos  projets.  En 
conféquence,  le  fénateur  comte  de  Rofen 
part  cette  nuit  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée.  Il  a  voulu  que  je 
le  chargeafle  de  cette  lettre ,  &  que  je  vous 
aflurafle  d'avance  de  toute  la  confiance  qu'il 
eft  intentionné  d'avoir  en  vous ,  &  de  la 
haute  opinion  qu'il  a  conçue  de  vos  talens 
&  de  votre  capacité  ,  après  avoir  lu  votre 
mémoire  &  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite ,  dont  je  viens  de  lui  confier  la  lec- 
ture. J'efpère  que  vous  aurez  tout  lieu  d'ê- 
tre content  de  ce  refpedable  fénateur ,  qui 
connaît  parfaitement  le  pays  où  vous  êtes, 
&  qui  y  a  fait  la  guerre  fous  Charles  XII , 
dont  il  avait  l'eftime ,  l'afFedion  «Se  la  con- 
fiance. Son  prompt  départ  ne  me  permet 
pas  'de  vous  en  dire  d'avantage:  j'aurai 
l'honneur  de  vous  répondre  plus  ample- 
ment par  l'ordinaire  prochain. 

J'ai  celui  d'être ,  &c. 

Si^né,  ^  Havrbtcour, 
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P.  S.  Il  me  paraît  bien  douteux  que 
Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  depuis  fa 
retraite  fur  l'Aller  &  la  pofition  des  Hano- 
vriens  àUltzen,  foit  encore  en  état  de 
combiner  avec  les  Suédois  quelques  dé- 
marches qui  puflent  tendre  à  aflurer  leur 
contenance. 
tnt*         Il  I  — ^— ^^— ,        ,  ,  ^fTj 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havri)u 
cour  aux  lettres  des  ^^7  Décembre, 

Stockholm  y  h  2%  Dec.  17Î7. 

JE  réponds  aujourd'hui ,  monfieur  ,  aux 
lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de^m'écrire  les  4  &  7  de  ce  mois,  &  je  le  fe- 
rai plus  en  détail  que  je  n'en  eus  leloifîr  hier 
dans  la  lettre  dont  je  chargeai  pour  vous 
Mr.  le  fénateur  comte  de  Rofen ,  &  que  je 
préfume  que  vous  recevrez  avant  celle-ci. 
Je  ne  Vous  répéterai  point  ici  les  raifons 
^ue  je  vous  mandai  hier ,  fur  lefquelle_s  on 
s'eft  déterminé  à  profiter  de  la  bonne  vo- 
lonté que  ce  fénateur  a  témoignée  d'aller 
fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée,  nonobllant 
fon  âge  avancé  &  la  rigueur  de  la  faifon. 
J'efpère  qu'on  aura  lieu  d'être  content  de 
ce  changement,  &  que  les  affaires  s'en 
trouveront  bien. 
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Vous  aurez  vu,  monlleur,  par  ma  let- 
tre du  premier  (ie  ce  mois,  qu'aullitôt 
après  qu'on  eut  requ  ici  votre  mémoire, 
on  ne  tarda  pas  à  expédier  à  Mr.  le  maré- 
chal d'Ungern  les  ordres  les  plus  précis  de 
lever  fes  quartiers ,  de  fe  remettre  en  cam- 
pagne, &  d'agir  conformément  au  plan 
que  vous  avez  propofe.  Il  eft  fâcheux  que 
ces  ordres  ne  foient  pas  arrivés  auflîtôt 
qu'il  eût  été  délirable,  &  *plus  fâcheux  en- 
core que  Mr.  d'Ungern  n'ait  pas  pris  fur 
lui  de  fe  déterminer  fur  votre  mémoire,  à 
adhérer  à  vos  propofiùons  j  mais  qu'au 
contraire  il  ait  préféré  le  très-mauvais 
parti  de  la  retraite  &  du  repos  ;  ce  dont 
on  lui  fait  ici  le  plus  mauvais  gré. 

Je  fens  combien  la  pofition  aduelle  de 
l'armée  fuédoifc  eft  critique ,  &  j'en  fuis 
par  bien  des  raifons,  beaucoup  plus  in- 
quiet que  ne  je  puis  vous  le  dire.  Le  meil- 
leur parti  qu'elle  pût  prendre ,  ferait  affûré- 
ment  celui  que  vous  propofez,  de  fe  join- 
dre par  une  marche  concertée  vers  Hotf- 
berg  ou  Crivitz ,  avec  un  corps  de  Fran- 
çais qui  paiferait  l'Elbe  à  Domitz.  Ce 
projet  eût  été  excellent  &  de  la  plus  facile 
exécution,  avant  les  circonftances  que 
vous  ignoriez  encore,  lors  de  la  date  de 
votre  lettre,  c'eft-à-dire»  lorfque  Mr.  le 

maréchal 
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jtiarechal  Je  Richelieu  était  encore  à  Lune- 
bourg  &  à  Manirent)  mais  depuis  qu'il  a 
été  obligé  de  rétrograder  jufques  fur  TAl- 
kr,  &  que  l'armée  hanovrienne  s'eft  por- 
tée en  avant  à  Ultzen,  je  préfume  que  vous 
jugerez  comme  moi,  mon(îeur,que  quand 
même  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu,  obligé 
de  rappeller  toutes  Tes  troupes  à  lui  pour 
fe  renforcer  lui  même,  ferait  encore  en  état 
d'envoyer  du  fecours  aux  Suédois ,  il  ne 
fe  trouve  plus  en  poiîibilité  de  le  faire,  vu 
la  pofition  de  l'ennemi  qui  fe  trouve  en- 
tre lui  &  TElbe.  Au  refte,  ce  font  là  des 
combinaifons  dont  vous  devez  être  plutôt 
&  mieux  inftruitque  moi  ,  par  la  correC 
pondance  régulière  que  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'entreteniez  avec  Mr.  le  maréchal 
de  Richelieu.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  de 
Léwald  s'aheurte  à  vouloir  palier  la  Péene, 
&  pénétrer  par-là  dans  la  Poméranie  fué- 
doife.  Je  préfcme  bien  plutôt  qu'il  fe  por- 
tera dans  le  Mecklenbourg,  où  il  prendra 
une  pofition  entre  les  Suédois  &  l'Elbe, 
dans  laquelle  il  fe  trouvera  en  état  de  don- 
ner la  main  aux  Hanovriens,  ou  de  la  re- 
cevoir d'eux,  &  en  mèmc-tems  de  couper 
chemin  à  tout  fecours  français  qui  vou- 
drait joinJre  les  Suédois.  Je  conclus  de-là 
que  ceux-ci  ne  peuvent  guère  s'attendre 
'      Tome  L  C 
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adluelîement  à  aucun  appui  de  notre  part; 
&  c'eft,  je  vous  allure,  avec  une  vraie  dou- 
leur que  je  vois  cette  fituation,  qui  rédui» 
les  Suédois  à  une  défenfive  humiliante  & 
peut-être  défavantageufc  dans  leur  pro- 
pre pays. 

Je  ne  puis  trop  vous  remercier ,  mon* 
fleur,  des  détails  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  de  ce  qui  fe  paiTe  fous  vos  yeux. 
Je  vous  ferai  très  -  obligé  de  vouloir  bien 
continuer ,  fur  que  je  tirerai  toujours  de 
vos  lumières  &  de  vos  avis  beaucoup  d'u- 
tilité pour  le  bien  &  l'avantage  de  la  Suède, 
&  par  conféquent  pour  le  fervice  du  roi, 
dont  les  intérêts  font  communs  avec  ceux 
de  cette  couronne. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé,  d'Havrincour, 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Ricl)elieu  à 
Mr.  le  Marquis  de  Montalembei-t. 

Brunfvoick ,  /e  1 1  "Nov.  1 7  ç  7. 

DEPUIS  votre  départ ,  monfieur ,  je 
fuis  refté  dans  la  même  pofitiou 
d'Halberftadt  jufqu'au  5  de  ce  mois.  J'ap- 
pris le  lendemain  de  mon  départ,  que  Mr. 
de  Soubife  avait  perdu  une  bataille  contre 


le  roi  de  PrufTe.  Le  détail  eft  encore  plus 
défagréab'e,  s'il  eft  poffible,  que  la  chofe 
même.  Notre  cavalerie  y  a  fait  des  mer- 
veilles :  Mr.  le  duc  de  Cofle  a  été  tué  ;  Mr, 
de  Mailly  lieutenant-général ,  Mr.  Dailly 
&  Mr.  du  Rougé  font  perdus,  &  on  ne 
fait  pas  encore  s'ils  ibnt  tués  ou  prifon- 
niers-,  Mr.  de  Cuftine  &  Mr.  de  Revel  font 
blelTés  &  pris.  Mr,  de  Soubife  fe  retire  en 
aiTez  grand  délbrdre  fur  la  Véia.  Je  fais 
marcher  un  corps  de  troupes  en  avant  de 
fon  côté  pour  le  recevoir,  &  je  fuis  prêt  à 
marcher  moi  même  avec  un  autre  que  je 
ralfemblerai ,  s'il  en  eft  befoin. 

La  capitulation  du  8  &  lo  feptembre, 
n'eft  point  encore  exécutée,  &  Ton  pour- 
rait croire  que  les  ennemis  voudraient 
profiter  des  difficultés  aflez  mauvaifes  que. 
nous  avons  feites  jufqu'icij  mais  j'ai  lieu 
de  croire  cependant  que  cela  finira  bien, 
&  j'ai  plus  avant  dans  la  tête  que  jamais, 
le  projet  d'envoyer  un  corps  de  troupes  fe 
joindre  aux  Suédois.  J'ai  propofé  divers 
moyens  à  la  cour,  qui  paraît  auflî  aduel- 
lement  en  avoir  beaucoup  d'envie  i  mais 
j'ai  peur  que  les  derniers  arrangemens  né* 
ceflàires  pour  confommer  ce  grand  ouvrage 
n'arrivent  trop  tard ,  quelque  vivacité  qua 
je  mette  dans  mes  foUicitations  pour  en 
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Mter  le  moment.  Il  m'eft  donc  bien  nécef- 
faire,  Mr.  que  vous  m'inftruiiîez  toujours 
de  la  poficion  de  Parmée  fuédoife,  &  que 
dans  le  cas  qu'elle  ferait  obligée  de  rétro- 
grader, par  l'arrivée  de  Mr.  Léwald,  vous 
me  mandatez  le  moyen  de  pouvoir  nous 
joindre.  Il  y  a  un  corps  de  troupes  qui  ne 
fera  pas  loin  de  Lunebourg  &  de  l'Elbe. 
Mr.  de  Léwald  marche,  dit -on  ;  mais  il 
n'a  tout  au  plus  que  quinze  ou  feize  mille 
hommes. 

Je  vous  prie  d'être  toujours  bien  per- 
fwadé  des  fentimens  avec  lefquels  j'ai 
l'honneur  d'être,  &c. 

Si^né ,  le  maréchal  ie  Richelieu, 

Autre  lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Lunebourg ,  /f  30  JVoz».  1757. 

J'Ai  requ,  monfieur  »  vos  deux  lettres 
du  quartier-général  de  FerdinandshofF 
du  II  &  du  14,  auxquelles  était  joint  le 
mémoire  que  vous  avez  préfente  à  Mr.  le 
maréchal  d'Ungern,  &  la  dépêche  en  chif- 
fre ,  fervant  deiréponfe  à  ce  mémoire. 

Le  mémoire  que  vous  avez  préfenté  efl: 
«tabli  fur  les  principes  les  plus  conformes 
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aux  intérêts  de  la  caufe  commune:  il  efl' 
vu  milicairemenc,  &  exprimé  avec  force; 
&  vous  devez  Ênir  par  entraîner  à  votre 
avis  les  déterminations  de  l'armée  fuédoifc , 
malgré  les  raifons  qui  s'y  font  oppofées,  8c 
que  vous  me  faites  très -bien  connaître 
dans  votre  dépèche  chiffrée. 

Le  point  cilentiel  de  votre  million, 
comme  vous  l'avez  très-bien  failî  d'abord, 
eft  d'engager  les  Suédois  à  fe  rapprocher 
de  nous ,  &  à  combiner  leurs  opérations 
quelconques  avec  celles  de  cette  armée, 
dont  la  lituation  a  un  peu  changé  depuis 
la  malheureufé  affaire  de  Mr.  de  Soubife; 
mais  je  porte  tous  les  foins  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  devienne  plus  mauvaife, 
pour  me  conferver  toujours  une  commu- 
nication avec  le  Mecklenbourg ,  malgré  la 
perfidie  desHanovriens  &  des  Helfois  qui 
font  prêts  à  violer  la  convention  de  Clol^ 
terfèven,  &  à  recommencer  la  guerre  fous 
la  conduite  du  prince  Ferdinand  de  Bruii- 
fwick,  qui  eft  à  Stade  depuis  le  23. 

Les  deux  objets  qui  m'ont  le  plus  déter- 
miné à  y  raifembler  la  plus  grande  partie 
des  troupes,  malgré  la  mauvaife  faifon  & 
le  défaut  de  tentes  &  les  inconvéniens  qui 
enréfulteront  pour  les  réparations  de  far- 
mée,  c'eft  le  traité  avec  leMecklenbourgj 
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•Jr  le  projet  de  donner  des  fecours  à  l'ar- 
mée iuédoife.  Ainfi  vous  pouvez  être  fûc 
que  je  féconderai  fur  cet  article  les  inten- 
tions de  la  cour  de  Vienne  &  de  la  nôtre. 
Vous  afîurerez  même  que  mon  intention 
eft  de  porter  ee  fecours  à  vingt  mille  hom- 
v.^ts  au  lieu  de  dix,  que  je  tiendrai  tous 
prêts  â  marcher ,  dès  que  cette  opération 
fera  finies  mais  fous  deux  conditions: 
l'une  que  la  partie  de  l'armée  fucdoife  def. 
rinée  à  agir ,  s'approchera  autant  que  faire 
le  pourra  pour  la  fon<flion  du  fecours  ;  l'au- 
tre, que  les  opérations  de  cette  armée  fe- 
ront combinées  avec  les  miennes,  Si  les 
opérations  de  l'une  ik  de  l'autre  toujours 
relatives.  Comme  l'intérêt  commun  fe 
trouve  ainfî  réuni  dans  cette  condition ,  je 
fuis  perfuadé  que  vous  n'aurez  pas  de  peine 
2  l'obtenir.  Il  ne  ferait  queftion  que  de 
traiter  fépoque  &  ics  moyens  de  la  jonc- 
tion. Vous  m'alfûrez  qu'il  faut  lix  femai- 
iies  ou  deux  mois  aux  Suédois  pour  fe 
mettre  en  état  d'entrer  en  campagne,  & 
je  trouve  même  que  ce  terme  n'eft  pas  trop 
éloigné,  vu  le  tems  qu'il  nous  faudra  pour 
préparer  tout  ce  qui  fera  nécelTaire  à  la 
formation  du  corps  que  nous  leur  dcfti- 
nons }  car  il  faudra  bien  le  completter  5c 
arranger  fes  fubliftances.  Ainfi ,  je  ne  pré- 
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vois  pas  que  cette  armée  put  opérer  avant 
trois  mois  ;  mais  ce  ferait  peut  «  être  un. 
avantage  pour  elle  ,  de  ne  commencer  à  fe 
mettre  en  mouvement  qu'à-peu-près  dans 
le  tems  où  les  autres  armées  pourraient  fe- 
œnder  Tes  opérations.  Quant  au  moyen 
de  faire  la  jondion,  elle  ferait  bien  diffi- 
cile fi  le  traité  avec  le  Mecklenbourg  ne 
s'exécute  pas.  Il  faudrait  bien  alors  que  les 
Suédois  vinifent  jufques  fur  i'Elbe  ,  ou  du 
moins  qu'ils  portaifent  fur  le  point  de  cette 
rivière  où  nous  pourrions  tenter  le  paiT-ige, 
un  corps  de  troupes  capable  de  \c  fivoiiièr. 

Je  fongerai  encore  pi  us  particulièrement 
à  cet  article  intérefTant.  Voyez  de  votre 
côté  ce  qu'on  aura  à  me  propofer ,  &  aflti- 
rez  les  généraux  fuédois  de  tout  le  délie 
que  j'ai  de  concourir  à  la  gloire  de  leurs 
armées  &  aux  fuccès  de  leurs  démarches  i 
mais  il  faut  encore  avec  ma  bonne  volonté, 
un  ordre  décidé  de  la  cour,  que  je  n'ai  pas 
reçu  :  ainfî  vous  ne  devez  donner  ces  pre- 
mières propofitions  que  comme  l'effet  de 
mon  fentiment  particulier  ,  que  vous  pou- 
vez bien  faire  regarder  comme  devoir  être 
luivi,  mais  auquel  il  ne  faut  pas  donner 
la  force  d'un  offre  dans  les  formes. 

Il  ne  me  relfe  qu'à  vous  affiirer  de  la  fa- 
tisfadion  que  j'ai  du  compte  que  vous  m**»- 
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vez  rendu  du  commencement  de  votre  mîf- 
iion.  Il  me  prouve  encore  mieux  vos  ta- 
leiis ,  &  combien  vous  êtes  capable  de 
remplir  les  commiliions  dont  on  pourra 
Vous  charger.  Je  ne  îaiiferai  pas  ignorer  à 
la  cour  la  façon  dont  vous  vous  conduifez. 

Signé ,  le  maréchal  de  Richelieu, 

A  Mr.  le  'maréchal  de  Riche  lieu. 

Cripfvpa/d  en  Pomèranie ,  le  8  Oilob, 

J'Avais  cacheté  la  lettre  ci- jointe,  lorf- 
qii-î  j'ai  reçu  par  une  eftaffettc  que  Mr. 
de  Cham  peaux  m'a  dépêchée  de  Schwerin, 
celle  chiffrée  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  de  Lunebourg  le  30  du 
mois  dernier.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  moi  pour  déterminer  les  opérations 
qui  ont  fait  le  iujet  de  mon  Toyage  ;  mais 
ie  crois  important  de  vous  repréfenter, 
fans  y  perdre  un  inftant,  que  la  reftric- 
tion  que  vous  m'enjoignez  de  mettre  à  vos 
offres  ,  les  annuUc  abfolument ,  &  me  re- 
met dans  le  même  cas  ou  je  me  fuis  trouvé 
en  arrivant ,  de  ne  pouvoir  rien  promettre. 
Je  répéterai  bien  encore  les  aifûrances  de 
votre  benne  volonté  i  mais  comme  je  me 
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flatte  qu'on  n'en  doute  point  ici,  après  tout 
ce  que  j'ai  dit  là-defllis ,  cela  ne  produira 
aucun  etFet.  J'efpérais  que  vous  m'auriez 
autorifé  à  parler  plus  clairement.  Je  vais 
cependant  tenter  d'obtenir  des  explications 
précifes  fur  un  certain  nombre  de  cas  que 
je  fuppoferai,  tandis  que  je  ne  dirai  de 
mon  côté  rien  de  pofitit  i  mais  c'eft  aiTiiré- 
ment  la  négociation  la  plus  ingrate  qu'on 
puifle  entreprendre.  Il  ferait  bien  à  défirer 
que  la  cour  vous  laiiTât  entièrement  îe  maî- 
tre de  concerter  vos  opérations  avec  cette 
armée,  de  la  façon  que  vous  jugeriez  la 
plus  convenable.  Le  tems  fe  palTe  en  in- 
certitudes, &  les  chofes  polTibles  cclîenC 
de  l'être  par  mille  évènemens  imprévus. 
Je  vous  prie  de  faire  attention,  que  dans 
cette  affaire  nous  devons  recevoir  plutôt 
que  donner.  Il  me  femble  qu'on  pourrait 
en  pareil  cas  ne  pas  craindre  de  s'engager. 
Je  conçois  toutes  les  difficultés  que  les  cir- 
conflances  oppofent  à  l'exécution  de  ce 
projet;  mais  c'eft  par -là  même  qu'il  de- 
vient plus  nécelfaire  &  qu'il  doit  entrer 
dans  les  combinaifons  générales  ;  d'où  il 
fuit  qu'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  conve- 
nir de  part  &  d'autre  de  ce  qu'on  pourra 
faire.  Pour  cet  effet ,  je  le  répète  ,  il  faut 
que  je  pi4ifle  mettre  en  avant  des  ehofes 
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pofitives  »  &  je  vous  fupplie'de  m'y  au|p«. 
lifer  le  plutôt  qu'il  vous  iera  poifible. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

A  Mr,  le  ynaréchtil  de  Richelieu. 

Gripfrrahi  ai  Foméranie ,  /f  i  J  Dec, 
I7S7- 
Monfieur , 

D\ns  des  circonftances  où  la  pofitioii 
des  dirferentes  armées  ne  ferablent 
préfenter  aucun  point  fixe,  j'ai  fenti  que 
la  plus  grande  difficulté  que  j'avais  à  vain- 
cre pour  entrer  féricufement  en  négocia- 
tion ,  était  l'incertitude  où  font  tous  les 
cfprics  fur  les  cvènemens  poiTibles,  pour  ne 
les  pas  confidérer  aflez  attentivement.  On 
les  croit  infinis,  &  l'on  a  dès-là  un  éloigne- 
ment  total  pour  l'examen  &  la  difculîîon 
de  tout  projet  qui  exige  d'être  combiné. 

J'ai  donc  cherché  à  lever  cette  difficulté, 
en  éclairant  la  matière  &  en  fixant  les  idées 
iiir  les  évènemens  les  plus  vraifemblables  : 
on  ne  juge  point  fainement  de  ce  qu'on 
voit  mal.  Dans  un  mémoire  que  j'ai  pré- 
fenté  le  9  au  feld- maréchal,  dont  je  joins  ici 
copie ,  j'ai  établi  les  fuppofitions  princi- 
pales qu'on  peut  faire  >  j'ai  écarté  Ui  cits 
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d'impofFiblilité ,  &  j'ai  tâché  de  démontrer 
que  les  mouvemens  polFibles  des  ennemi?, 
nous  oifraient  tous  égaietnent  des  moyens 
fïirs  d*opérer  la  joncftion  de  l'armée  fué- 
doife  avec  le  corps  détaché  de  l'armée  fran- 
qaife.  Ce  mémoire  a  réuflî  ici  autant  que 
je  pouvais  le  défirer  i  &  je  crois  pouvoir 
répondre,  que  fi  les  ordres  de  la  cour  de 
Suède,  qu'on  attend  tous  les  jours,  n'y 
font  pas  contraires,  rien  n'empêchera  cette 
armée  de  quitter  la  Poméranie,  &  d'exé- 
cuter l'un  des  projets  contenus  dans  mon 
mémoire,  û  toutes  fois  vous  les  approu- 
vez, &  fi  les  circonflances  n'y  apportent 
pas  des  obllacles  infurmontables.  Les  gé- 
néraux qui  font  ici  &  qui  ont  le  plus  d'in- 
fluence, font  entièrement  perfuadéss  & 
c'eft  par  leur  moyen  que  j'échauffe  le  feld- 
maréchal ,  qui  me  paraît  timide ,  incertain 
&  manquant  abfolument  de  cette  adivité 
d'efprit ,  fans  laquelle  on  opère  rarement 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Son  âge 
.fans  douce,  y  contribue  beaucoup j  car  il 
me  paraît  d'ailleurs  un  homme  de  mérite. 
Mais  je  vois  par  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  30  au 
mois  paffé,  que  vous  jugez  un  efpace  de 
trois  mois  néceifaire  pour  la  formation  du 
corps  que  vous  deftinez  à  la  jondion ,  & 
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pour  arranger  fes  fubfiflaiices  ;  il  ferait  à 
îbuhaiter  cependant  que  ce  mouvement  fs 
fit  de  part  &  d'autre,  dès  qu'il  ferait  con- 
venu, fi  la  pofiiion  refpec^tive  des  arnues  y 
eft  favorable.  Puifque  cette  pofition  peut 
changer  chaque  jour,  il  ferait  effentiel  de 
pronter  du  moment  lorfqu'il  fe  préfentera. 
L'armée  fuédoife  ne  compte  point  arran- 
ger les  fubfiftances:  el'e  les  trouvera  dans 
le  pays  qu'elle  traverferaj  elle  fe  fera  four- 
nir da  pam  par  les  communautés  :  ce  fe- 
rait découvrir  le  projet  que  de  faire  la 
moindre  dcm.srche  là-delfus.  I  .e  corDS  fran- 
çais ne  peut  point  faire  de  prépi.ratifs  pour 
fes  fubfilfances  en  deqà  de  l'Elbe  ,  puifque 
nou»^  n'avons  point  de  troupes  à  portée  de 
les  protéger.  En  lui  fourniifmt  du  pain 
pour  quatre  jours,  le  jour  qu'il  paifera 
l'Elbe  ,  il  ne  faurait  en  manquer  dans  le 
Mecklenbourg ,  ni  dans  le  Prij^-nitz,  qui 
eft  un  pays  abondant  en  bled  ,  &  l'on  y 
fera  facilement  des  magafins  lortqu'on  y 
fera  en  force. 

Je  ne  crois  point  qu'on  réulfiife  à  faire 
aucun  traité  avec  le  duc  de  Mecklenbourg, 
avant  que  nous  ayons  eu  des  avantages 
bien  décidés  fur  les  armées  qui  menacent 
{jpn  pays  ;  mais  je  crois  que  nous  pouvons 
également  nous  joindre  lans  ce  traijé ,  & 
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que  s'il  y  a  un  moyen  de  le  faire  réulîîr» 
c'eft  d'opérer  la  jondion.  Tant  que  l'armée 
franqaife  touchera  à  la  rive  gauche  de  l'El- 
be, ou  qu'elle  fera  à  portée  d'y  porter  en 
peu  de  marches  le  corps  deftiné  à  la  jonc- 
tion ,  &  que  les  ennemis  ne  feront  pas 
étendus  le  long  de  la  rive  droite  depuis 
Lawenbourg  jufques  aux  ejivirons  d'Ha- 
velberg,  la  jondion  fera  toujours  poiîibic; 
car  dès  que  le  corps  français  pourra  pafler 
l'Elbe  fans  oppofition ,  il  marchera  tout 
de  fuite  fur  le  pomt  de  réunion  convenu, 
fans  même  avoir  befoin  de  confeiver  une 
communication  avec  le  lieu  où  fon  paifage 
aura  été  fait ,  parce  qu'après  la  jondion  j 
il  viendra  la  rétablir  folidement,  en  fe  por- 
tant fur  la  rive  droite  de  l'Elbe ,  avant  f  ar- 
mée fuédoife:  ce  fera  alors  une  armée  de 
trente  -  cinq  mille  hommes  qui  menacera 
également  le  Lawenbourg  fi  les  Hano- 
vriens  y  font,  ou  Berlin.  Si  ce  mouve- 
ment s'ejîeduait  dans  le  commencement 
de  Janvier,  l'armée  combinée  pourrait 
prendre  quelques  qj^.rtiers  de  raffraichif^ 
femens  dans  le  Piignkz  jufqu'au  printems, 
en  cas  que  les  ennemib  fe  tinifent  tranqui- 
les  aufli,  dans  la  vue  de  rétiibli--  un  peu 
leurs  troupes  :  cette  armée  fur  la  rive 
droite  de  l'Elbe  ne  pouvant  fe  difpenfer  dâ 
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combiner  fes  mouvemens  avec  ceux  de 
l'armée  françaife,  ferait  placée  de  façon  à 
donner  la  plus  grande  inquiétude  aux  en» 
nemis.  Nous  ferions  par-là  à  cheval  fur  le 
bas  Elbe ,  &  maîtres  de  defcendre  ou  re- 
monter cette  rivière  félon  l'exigence  des 
cas.  Si  nous  étiojis  alfez  heureux  pour  par- 
venir au  pnntems  prochain,  d'en  avoir 
une  autre  dans  la  même  pofition  fur  le 
haut  Elbe,  je  crois  qu'il  ferait  dilHcile  au 
roi  de  Pruife  de  s'oppofer  aux  mouvemens 
de  deux  armées  poftées  auflî  avantageufe- 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  très-intéreffant  pour 
nous,  c'eft  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  attirer  à  nous  l'armée  fuédoife,  la- 
quelle fera  alors  entièrement  alfujettie  à 
fuivre  nos  plans  d'opérations;  c'eft  un 
renfort  de  quatorze  ou  quinze  mille  hom- 
mes d'excellentes  troupes  qui  nous  feront 
d'une  grande  utilité,  fur-tout  li  lesHano- 
vriens  &  les  Helibis  paffent  l'Elbe.  Vous 
fentez  mieux  que  moi  le  grand  avantage 
que  nous  en  pourrions  tirer  dans  ce  cas  j 
mais  il  nous  faut  occuper  Domitz,  fans 
même  y  perdre  un  moment.  Pour  peu  qut 
nous  tardions ,  les  Hanovrien;;  ou  les  Pruf. 
(iens  s'en  empareront.  Si  le  duc  a  quel- 
ques bonnes  intentions  pour  nous,  il  doit 
fe  prêter  à  la  violence  que  nous  paraUrong 
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lui  faire  ;  s'il  s'y  refuff ,  &  qu'on  puilTe  fe 
pafler  de  fon  confentement,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  à  balancer  :  l'excufe  fera  dans  la 
nécelîîté  de  la  guerre ,  &  dans  le  préjudic* 
que  nous  recevrions  (î  les  Hanovriens  S'en 
emparaient. 

La  tournure  que  les  aiFaires  ont  prife 
depuis  un  mois ,  ne  permet  pas ,  à  ce  qu'il 
me  femble,  de  différer  à  fe  décider  fur  le 
tems  &  fur  les  moyens  d'opérer  la  jonc- 
tion. Ceux  que  j'ai  propofés  dans  mon 
mémoire  ont  été  goûtés  ici.  Mr.  le  maré- 
chal aura  la  bonté  de  me  mander  le  plutôt 
qu'il  lui  fera  poilible,  ce  qu'il  en  penfè. 
S'il  les  adopte,  &  que  les  ordres  de  la  cour 
de  Suéde  n'y  foicnt  pas  contraires,  je  crois 
que  de  ce  côté- ci  on  fera  bientôt  prêt. 

Quant  au  confentement  de  notre  cour, 
mes  connailîcmces  politiques  ne  font  pas 
affcz  étendues,  pour  concevoir  les  raifons 
qui  pourraient  l'engager  à  ne  pas  approu- 
ver qu'un  corps  détaché  de  l'armée  fran- 
çaife ,  aille  au  -  devant  d'urt  renfort  d€ 
quinze  mille  hommes  d'excellentes  trou- 
pes ,  fur-tout  après  avoir  promis  des  fe- 
cours  à  cette  armée,  qui  veut  bien  venir 
au  nôtre  en  abandonnant  fon  propre  pays. 
J'attendrai  là  -  deffus  avec  impatience  les 
ordres  de  Mr.  le  maréchal. 

J'ai  i'honneui  d'être,  &c. 
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P.  S.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous 
faire  obferver  ici ,  quoique  mes  précéden- 
tes lettres  vous  en  aient  déjà  inftruit,que 
dès  que  les  gelées  arriveront ,  (i  les  Pruf- 
fiens  veulent  entreprendre  fur  la  Poméra- 
nie  ,  l'armée  fuédoife  fera  forcée  de  fe  re- 
tirer fous  Scralfund,  qui  eft  la  feule  pofi- 
tion  où  elie  puilfe  fe  raifembler.  Alors  elle 
manquera  de  tout  &  y  perdra  beaucoup 
d'hommes  &  de  chevaux,  faute  d'efpace 
pour  loger  les  uns ,  &  de  fourages  pour 
nourrir  les  autres ,  &  elle  ne  pourra  plus 
faire  aucun  mouvement  pour  opérer  la 
jonc'lion,  qu'elle  n'ait  battu  l'armée  du 
maréchal  de  Léwald. 

Le  feld-maréchal  a  levé  fes  quartiers  qui 
étaient  trop  difperfés  ;  l'armée  cantonne 
depuib  ici  jufqu'àTribcfées,  &elle  foulFre 
beaucoup  dans  une  pofition  auilî  ferrée. 

Les  ennemis  n'ont  rien  tenté  depuis 
ma  précédente  lettre.  On  croit  qu'ils  font 
toujours  dans  la  même  polition. 
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MEMOIRE 

Sur  les  mouvemens  combinés  de  V armée  fué^ 
doife  avec  iiH  corps  détaché  de  l'armée 
françaife^  pour  opérer  une  jon&ion  dans 
le  Mecklenboiirg  ou  dans  k  Frignit^^ 

9  Décembre  1757- 

IL  n'y  a  prefque  point  de  mouvement 
militaire  dont  le  fuccès  puiiTe  être  dé- 
montré à  la  rigueur.  Ceux  qui  font  nccef- 
faires  pour  opérer  h  jonclion  de  l'armée 
fuédoife  avec  un  corps  détaché  de  l'armée 
françaife,  pourraient  être  combattus  par 
trop  de  fuppolitions ,  pour  entreprendre 
de  les  réfuter  toutes.  Avec  une  nation  aulïi 
valeureufe ,  il  fufîit  d'établir  des  vraifem- 
blances  capables  de  détruire  les  juftes  crain- 
tes d'une  prudence  éclairée.  On  fait  d'ail- 
leurs que  les  évènemens  dépendent  du  fort 
des  armes ,  &  que  nul  n'en  peut  répondre. 
L'armée  fuéJoife,  quoique  peu  nom- 
breufe,  eft  par  elle  -  même  un  corps  très- 
refpedable,  dès  qu'il  eft  réuni:  la  défenfe 
qu'elle  a  entreprife,  la  divife  &  rend  par-là 
fbn  fort  très  incertain.  Si  par  la  nature 
de  la  guerre  préfente,  elle  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  combattre  un  peu  pUiiôt  ou  un 


peu  plus  tarcî ,  il  ert  de  Ton  intérêr  de  For- 
cer Tennemi  à  la  combattre  enfemble,  ou 
de  lui  jaiflèr  un  libre  paiTage  pour  aller 
fe  réunir  aux  renforts  que  fon  ancien  al- 
lié lui  deltine.  En  s'enfermant  dans  la  Po- 
tnéranie ,  elle  laiâTe  aux  PrulTiens  le  choix 
des  moyens  de  l'attaquer;  &  du  moment 
où  il  conviendra  mieux  à  leurs  intérêts  de 
le  faire ,  elle  n'aura  d'autre  objet  que  de 
parer  les  coups  qu'ils  tenteront  de  lui  por- 
ter, &  qui  pis  eil  ^our  elle,  elle  fera  inu- 
tile à  fes  alliés. 

L'armée  fucdoife  peut  fortir  de  Pomé- 
ranie  avec  plus  d'infanterie  que  l'armée 
du  maréchal  de  Lcwald,  quand  même  elle 
ferait  com^^Ietre;  ce  qui  elt  très-difficile  à 
croire.  11  n'a  que  cinq  rétiniens  d'infan- 
terie, qui  ne  font  que  neuf  mille  hommes 
au  complet.  Elle  peut  fortir  avec  autant  de 
cavalerie  qu'il  y  a  de  dragons  pruifiens  à 
cette  armée.  Le  complet  des  cinq  régimens 
de  dragons  pruiiiens  n'étant  que  de  trois 
mille  fept  cent  cinquante  hommes,  ils  ne 
peuvent  guère  être  plus  de  trois  mille  ef- 
feftifs  >  ce  qui  peut  faire  en  tout  onze  à 
douze  mille  hommes  effed-lifs.  Il  ei\  vrai 
que  les  Pruiiiens  ont  tic  plus  deux  régi- 
mens de  houlards  ,  qui  icraient  au  com- 
plet deux  mille  hommesi  mais  ces  efpèces 
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de  troupes,  dans  une  bataille,  en  prenant 
de  ceîtaines  précautions  ,  Pont  peu  d'effet. 
Ain(i  donc ,  11  l'objet  de  Mr.  le  maréchal  de 
Léwald  eft  d'aller  joindre  les  Hanovriens 
^  les  HelTois ,  lelon  toutes  les  règles  de 
la  guerre,  il  doircraindre l'armée  fuédoife, 
tout  autant  que  cette  armée  peur  le  crain- 
dre. Ce  principe  établi ,  il  réfulte  que  tout 
niouvement  avantageux  ne  doit  point  être 
rejette,  par  la  feu'e  crainte  d'avoir  à  com- 
battre l'ai mée  de  Mr.  le  maréchal  de  Lé- 
wald,  c^  encore  moins  fi  la  rencontre  de 
ces  deux  armées  eft  démontrée  prefqu'im- 
poflible. 

On  ne  peut  fuppofer  que  deux  fitua- 
tions  différentes,  lorfque  la  réfolution  de 
fortir  delà  Poméranie  fera  décidée:  l'une 
que  l'armée  du  maréchal  de  Léwald  fera 
encore  dans  l'Ukermarck  &  vis-à-vis  la 
Pcene}  l'autre,  qu'elle  fera  dans  le  Meck- 
lenbourg  en  pleine  marche  pour  fe  join- 
dre aux  Hanovriens.  Il  convient  de  les 
examiner  féparément. 

Dans  la  première  fiippofition,  il  faut  en-v 
core  admettre  le  cas  le  plus  défavantageux; 
c'eft  celui  où  les  Hanovriens  auraient  paifé 
l'Elbe,  &  feraient  ralfemb'és  dans  le  La- 
wenbourgî  car  on  doit  omettre  d'exami- 
ner lexas  où  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu 
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ne  ferait  plus  le  maître  d'aucun  pafîage 
fur  l'Elbe ,  (oit  qu'il  eût  été  forcé  d'aban- 
donner la  rive  gauche  de  cette  rivière,  foit 
que  les  Hanovriens  occupalfent  toute  la 
rive  droite  j  car  alors  le  départ  de  la  Po- 
méranie  n'aurait  pas  lieu,  puifque  la  jonc- 
tion ferait  impolhble. 

Les  Hanovriens  étant  donc  fuppofés 
dans  le  Lawenbourg ,  &  le  maréchal  de 
Léwald  encore  dans  l'Ukermarck  i  il  eft 
évident  que  l'armée  fuédoife  partant  de 
Tribefées  Si  Dcmmin  le  même  jour  que  le 
corps  français  paiiera  l'Elbe  à  Domitz  ou 
à  Lentzen  ,  cette  armée  pourra  diriger  fa 
marche,  eu  fur  Grubenhagen,  en  rcmon. 
tant  la  Péene  ,  toujours  couverte  de  cette 
rivière  &  des  lacs  qui  font  à  fa  fource,  ou 
fur  Guflrow.  Il  n'y  a  que  fept  ou  huit 
lieues  de  Denimin  à  Grubenhagen.  L'ar- 
mée pourrait  ks  faire  en  fureté  derrière  la 
Péene  en  quatre  ou  cinq  jours.  De  -  là  à 
Plave  il  n'y  a  que  quatre  lieues,  dont  il  y  en 
a  feulement  deux  ou  trois  qui  ne  font  cou- 
vertes d'aucune  rivière  j  enfuite  le  lac  de 
Plave  couvre  jufqu'à  la  ville  de  ce  nom. 
Ce  ne  ferait  donc  qu'entre  Grubenhagen 
&  le  lac  de  Plave,  que  l'armée  du  maré- 
chal de  Léwald  pourrait  joindre  &  coni. 
battre  l'armée  fuédoife  j  mais  elle  ne  pouF^ 
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rait  y  arriver  à  tems ,  que  dans  ie  cas  où 
elle  fe  ferait  trouvée  toute  raiïemblée  à 
Trepto\^'^  ou  dans  le  territoire  de  Stargard, 
aux  environs  de  Neu-Brandebourg,  le  jour 
du  départ  de  l'armée  fuédoife  de  Demmin, 
Il  faudrait  encore  qu'elle  eût  été  inftruite 
de  fes  projets ,  &  qu'elle  fût  partie  à  la 
même  heure,  puifqu'il  y  a  même  diftance 
de  ces  deux  endroits,  &  que  l'une  ne  doit 
pas  être  fuppofée  marcher  plus  vite  que 
l'autre.  On  fait  refpèce  d'impoflibilité  qui 
s'oppofe  à  cette  jufteife  de  mouvement  telle 
qu'il  l'a  faudrait,  pour  que  l'armée  pruf. 
llenne  rencontrât  l'armée  fuédoife  entre 
Grubenhagen  &  le  lac  de  Plave ,  quand 
même  elle  ferait  réunie  à  Treptow;  à  plus 
forte  raifon,  fi  elle  était  plus  éloignée: 
ainfi  la  jondion  pourrait  fe  faire  au  plus 
tard  à  Plave,  &  avec  toute  h  fureté  que 
peut  réquérir  un  mouvement  de  cette  ef- 
pècc.  Si  l'on  jugeait  à  propos  de  faire  plus 
de  chemin  pour  s'éloigner  d'avantage ,  on 
dirigerait  fa  marche  fur  Guftrow:  la  jonc- 
tion fe  ferait  vers  Lubitz,  fans  pouvoir 
jamais  être  atteint ,  ni  par  les  Prulliens 
ni  par  les  Hanovriens. 

Dans  la  féconde  fuppofîtion ,  Parmée 
prufïïenne  étant  en  pleine  marche  pour  fe 
joindre  aux  Hanovriens  en  traverfant  le 
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Mecklenbourg,  l'armée  fuéc^oife  pourrait 
alors  paifrr  la  Péene  a  Demmin,  &  palTant 
par  le  Kenack ,  diriger  fa  marche  fur  Mi- 
row  i  alors  le  corps  français  traverferait 
le  Prignitz  pour  opérer  la  jondion  vers 
Witftock.  On  pourrait  alors  s'emparer 
des  grands  magafins  que  lesPrufîieiis  ont 
faits  à  Fûrftenberg.  L'on  fent  tous  les 
avantages  qui  pourraient  réfulter  d'une 
jondion  dans  le  centre  des  Etats  du  roi 
de  PrulFe.  Cet  événement  inattendu  dé- 
rangerait bien  des  projets,  &  ferait  un 
honneur  infini  à  la  prudence  des  deux  gé- 
néraux ,  qui  auraient  combiné  &  exécuté 
des  manœuvres  de  cette  efpèce. 

On  peut  encore  fuppoler,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  eft  vraifemblable ,  que 
lorfque  la  réfolution  fera  prife  de  fortir  de 
la  Poméranie ,  le  maréchal  de  Léwald  aura 
pafle  la  Péene ,  &  fe  fera  porté  le  long  de 
la  Trebel  pour  forcer  Tribefées  i  l'armée 
fuédoife  aura  alors  à  fe  déterminer  fur  les 
diiïerens  partis  qu'elle  pourra  prendre; 
car  il  parait  qu'il  faudra  opter  alors ,  ou 
de  déboucher  fur  l'armée  prrffienne  pour 
la  combattre ,  &  la  vidoire  applanirait 
toutes  les  difficultés,  ou  de  dégarnir  beau- 
coup les  polies  depuis  Damegard  jufqu'à 
Tribefées  »  pour  l'engager  à  fe  porter  fur 
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fa  gauche,  afin  de  profiter  de  ce  niouve- 
nient ,  pour  déboucher  par  Demmin  & 
marcher  par  Treptow  droic  à  Fiirften- 
berg ,  où  la  jondion  pourrait  fe  faire. 

Ce  mouvement  n'a  qu'un  inconvénient, 
qui  eft  d'abandonner  fon  pays  à  l'armée 
ennemie  i  mais  il  ne  ferait  pas  vraifembla- 
ble  qu'il  y  reftât  long-tems.  Lorfqu'il  ver- 
rait l'armée  fuédoife  en  marche  fur  FûrC 
tenberg,  &  un  corps  français  traverfer  le 
Prignitz ,  il  ferait  forcé  de  repaifer  la  Péene 
le  plutôt  qu'il  lui  ferait  poflîble ,  &  de 
marcher  fur  Stetin  pour  revenir  couvrir 
Berlin.  L'arrière-garde  de  l'armée  fuédoife 
n'aurait  rien  à  craindre  dans  ce  mouve- 
ment î  puifqu'en  faifant  occuper  le  peu  de 
paflages  qui  font  fur  la  Péene,  par  les  gar- 
nifons  de  Demmin,  l'armée  ne  pourrait 
être  fuivie ,  quand  même  l'ennemi  auraid 
été  averti  à  tems  de  fa  marche. 

Il  eft  donc  démontré  que  tant  que  l'ar- 
mée franqaife  tiendra  à  l'Elbe  ,  &  qu'elle 
y  6onfervera  quelques  paffages,  la  jondioa 
de  l'armée  fuédoife  pourra  fe  fair«  avec  le 
corps  détaché  de  cette  armée;  &  cette  jonc- 
tion ferait  aufli  glorieufe  à  la  nation  fué- 
doife, qu'utile  à  la  cauft  commune.  Ce  fe- 
rait à  la  vérité  faire  la  guerre  tout  l'hiverj 
tnAs  comment  s'en  difpenfer  vis-à-vi& 
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d\in  ennemi,  qui  n'a  pas  d'autre  reiïburce? 
Une  défenfive  en  Poméranie  ferait  encore 
plus  pénible  à  foutenir.  La  ncceiîîté  de  fe 
défendre  a  toujours  juftifié  les  réfolutions 
d'attaquer. 

Si  ces  réflexions  font  juftes ,  il  convient 
aux  intérêts  communs,  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  concerter  le  tems  &  le  lieu 
de  la  jonction,  dans  les  différentes  fuppo* 
fîtions  établies  dans  ce  mémoire,  &  dès 
qu'on  fera  d'accord  fur  tous  les  points , 
paiTer  fur  le  champ  à  l'exécution,  dans  la 
crainte  qu'en  différant,  il  ne  (urvienne  de 
nouveaux  obllaclcf;.  Les  choies  poifibles 
ceffent  bientôt  de  l'être  à  !a  guerre  par 
mille  évènemcns  imprévus. 

A  Mr.   le    maréchal    de  Kichelieu. 

Gripfyvahi  en  Pcuièranie^  le  2  J  Dec. 

Monfieur , 

LE  s  ordres  de  la  cour  de  Suède  font 
arrivés  tels  que  je  pouvais  les  déli- 
rer. Le  feld  -  maréchal  m'a  déclaré  avoir 
requ  des  inftructions,  par  Icfquelles  il  lui 
était  enjo'nt  d'opérer  la  jonction  de  fon 
xrmée  avec  un  corps  de  l'armée  francjaife , 

dès 
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dès  que  les  pofitions  refpedlives  des  âiffé» 
rentes  ?rmées  pourraient  le  permettre.  On 
eft  de  plus  réfolu  ici  d'exécuter  ces  ordres, 
auiîitôt  que  votre  armée  pourra  commu- 
niquer à  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  &  même 
de  combattre  l'armée  du  maréchal  de  Lé- 
wald ,  (i  elle  s'oppofe  à  la  marche  qu'on  fe 
propofe  de  faire,  quelque  fupériorité  qu'elle 
puiàe  avoir.  Il  s'agit  aduellement  de  fa- 
voir  11  la  faifon  &  vos  fubQftances  vous 
permettent  de  raiTembler  une  partie  afTez 
confidérable  de  votre  armée ,  pour  mar- 
cher avec  fupériorité  fur  les  Hanovriens. 
Alors,  s'ils  vous  attendaient,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  fuflent  bien  battus;  mais  dès 
que  vous  ferez  plus  fort  qu'eux ,  ils  fe  re- 
tireront fûrementj  &  dans  ce  cas,  fans 
s'attacher  à  les  pourfuivre  dans  une  faifon 
aulîî  mauvaife  ,  &  peut-être  inutilement, 
il  fufïirait,  à  ce  que  je  crois ,  de  vous  tenir 
en  force  à  Ultzen ,  afin  d'être  maître  de 
communiquer  à  Domitz  quand  il  en  ferait 
tems.  Etant  informés  du  jour  de  votre  ar- 
rivée à  Ultzen  ,  le  même  jour  les  Suédois 
pourraient  paifer  laTrebel  pour  entrer  dans 
le  Mecklenbourg }  ils  fe  dirigeraient  fut 
Guftrow,  fi  l'armée  du  maréchal  deLé- 
"vrald  était  encore  dans  les  environs  de 
Clempenow  où  elle  eft  a(îtaellement  :  il^ 
Tome  L  D 
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doivent  arriver  le  cinquième  jour  à  Guf- 
trow,  ayant  pris  un  féjour  le  fixième  jour 
de  leur-marche.  Mr.  le  maréchal  quitterait 
la  poiition  d'Ultzen  avec  toute  fon  armée, 
pour  aller  en  deux  jours  à  Danneberg; 
mais  il  aurait  fait  partir  deux  jours  devant 
lui  un  détachement  de  trois  à  quatre  c«nt 
hommes ,  pour  pafler  l'Elbe  au  pont  de 
Domitz.  Je  fuppofc  toujours  que  le  duc  de. 
Mecklenbourg  ne  s'oppofera  pas  à  notre 
paflage  fur  ce  pont,  puifqu'en  gardant  la 
neutralité  la  plus  exacle,  il  doit  laifler  aux 
Français  &  aux  Suédois  la  même  liberté  de 
pafTer  furfes  terres,  que  les  Prufîiens  pren- 
nent tous  les  jours.  S'il  refufait  abfolu- 
ment  de  nous  laitier  occuper  Domicz,  on 
pourrait  ne  pas  infifter  dans  les  premiers 
tcms,  afin  de  ne  point  s'amufer  à  cet  ob- 
jet  ;  puifque  la  jonction  s'etieduant  dans 
cette  partie ,  il  faudrait  bien  qu'il  fe  prêtât 
aux  arrangemens  néceifaires  pour  la  con- 
fervation  de  ce  porte  important.  Le  troi- 
Cème  jour  après  le  départ  d'Ultzen,  Mr.  le 
maréchal  ferait  paiTer  l'Elbe  au  corps  qu'il 
deftinerait  à  la  jondlion  :  les  Suédois  pour- 
raient être  arrivés  ce  même  jour  à  Cre- 
witz  j  ils  y  féjourneraient ,  &  les  Français 
auffi  près  de  Domitz  ,  &  de-là  la  jondioii 
Ce  ferait  le  fécond  jour  aux  environs  de 
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Neuftadt.  Il  ferait  même  inutile  que  le 
corps  français  quittât  l'Elble,  fi  les  Suédois 
n'étaient  pas  fuivis  de  près  par  les  ennemis; 
parce  qu'alors  ils  fe  joindraient  à  Domitz, 
&  de-là  à  l'armée  même  de  Mr.  le  maréchal, 
pour  opérer  enfemble  contre  les  Hano- 
vriens,  Ci  ce  renfort  était  néceflaire  au  fuc- 
cès  des  opérations  communes  :  de  cette 
faqon,  au  lieu  de  s'affaiblir ,  Mr.  le  maré- 
chal recevrait  une  augmentation  de  trou- 
pes dans  cette  partie ,  qui  le  mettrait  en 
état  d'entreprendre  ce  qu'il  jugerait  à-p'-o- 
pos.  S'il  était  fuffifammenr  fort  poui  laif- 
fèr  vingt  mille  hommes  fur  TElbe  av^c  les 
Suédois ,  il  agirait  de  fon  côté,  &  les  deux 
corps  réunis  relieraient  fur  la  rive  droite 
de  l'Elbe,  en  confervant  toujours  un  [af. 
fàge  fur  cette  rivière ,  &  ils  attireraient 
bientôt  toute  l'attention  des  Hanovriens 
d'une  part,  &  desPrulîiens  de  l'autre. 

Sans  doute  que  les  circonflances  qui  me 
font  inconnues,  peuvent  f-urnir  pour  cette 
jonélion  des  obftacles  que  je  n'ai  pas  pré- 
vus i  mais  je  ne  prétens  point  être  en  état 
de  traiter  cette  matière  à  fond  -,  &  j'y  ai 
d'autant  moins  de  regret,  que  je  fais  qu'elle 
c(l  en  bonnes  mains.  Je  penfe  toujours 
que  du  jour  que  l'armée  franqaifefe  met- 
tcait  en  marche  pour  aller  à  Ultzen,  à  celui 
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de  la  jonâion  fur  l'Elbe ,  il  ne  fe  palTerait 
pas  plus  de  feize  à  dix  -  huit  jours  j  &  je 
crois  que  c'eft  la  meilleure  opération  qui 
puifle  fe  faite  dans  cette  faifon.  Mais  je 
dois  ajouter  de  plus,  qu'outre  les  avanta- 
ges réels  que  nous  y  trouverons ,  nous  de- 
vons nous  foire  un  point  d'honneur  de  n« 
pas  lailfer  écrafer  cette  armée  fuédoîfe,  qui 
n'eft  venue  dans  la  Poméranie  qu'en  fe  fon- 
dant fur  nos  promefles,  &  qui  fe  trouve- 
rait, avant  qu'il  foit  peu,  dans  la  fituation 
la  plus  triftc  &  la  plus  humiliante.  Il  eft 
même  fort  à  craindre  que  la  combinaifon 
des  mouvemens  n'arrive  trop  tard  j  car  les 
Pruflîens  fe  renforcent  tous  les  jours  :  l'on 
nous  aflure  qu'ils  feront  bientôt  vingt- qua- 
tre mille  hommes ,  au  moyen  des  fix  mille 
qu'ils  tireront  de  la  garnifon  de  Stetin.  Si 
les  gelées  viennent,  comme  cela  ne  faurait 
manquer  d'arriver  avant  qu'il  foit  peu, 
cette  armée  n'aura  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  fe  retirer  fous  Stralfund,  où 
elle  fera  fur  le  champ  bloquée  par  l'armée 
prufllenne,  &  la  Poméranie  ravagée.  Il  fau- 
dra donc  alors  pour  exécuter  les  mouve- 
merw  &  la  jondtion  concertée  ,  combattre 
l'armée  pruifienne  avec  le  défavantage  de 
déboucher  devant  elle ,  outre  celui  d'une 
grande  infériorité ,  fur-tout  en  cavalerie  ; 
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ainfi  le  fuccès  de  cette  manœuvre  fera  fort 
douteux.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  faf- 
fîez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  hâ- 
ter les  opérations,  afin  de  prévenir  une 
fituation  aullî  défavantageufe.  Ainii  je 
n'ittfifterai  pas  d'avantage  là-deiTus,  & 
j'attendrai  vos  ordres. 

A  Mr.  le  marquis  d'Havrmcotir. 

Stralfund^  îe  ç  Janvier  17^?, 

J'Ai  reçu  bien  tard,  monfieur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  premier  du  mois  paffé  :  elle  a  été 
près  d'un  mois  à  me  parvenir.  Dès  le  i  ^ 
Décembre ,  le  feld-maréchal  m'avait  fait 
part  des  ordres  de  fa  cour,  en  m'écrivani 
une  lettre  femblable  à  celle jdont  le  modèle 
lui  était  venu  de  Suède,  &  conforme  à 
celle  que  vous  m'avez  envoyée.  J'avais  été 
averti  par  le  comte  de  Ferfen ,  que  cette 
lettre  venait  de  fa  cour. 

Je  vois  avec  grand  plaifir  que  vous  êtes 
de  même  fentiment  que  moi,  fur  les  opé- 
rations que  je  crois  devoir  propofer,  & 
que  vous  êtes  content  du  mémoire  que  j'ai 
préfei'ité  ici  à  mon  arrivée.  Je  n'ai  été  que 
trop  bon  prophète  dans  ce  premier  mé- 
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moire:  les  gelées  font  arrivées,  &  nous 
voici  fous  Stra^ifund  i  mais  avec  des  circonf- 
tances  que  je  n'avais  pas  prévues,  parce  que 
je  m'étais  flatté  qu'elles  n'arriveraient  pas. 
La  gelée  a  commencé  à  fe  faire  fentir  ici 
le  2  Ç  du  mois  pairéj  &  dès  le  27  elle  crt  de- 
venue fi  forte,  que  les  bords  de  la  Péene 
ont  commencéà  prendre,  ne  lailfant  qu'un 
paffage  fort  étroit  au  milieu ,  &  le  29  elle 
était  totalement  prife  en  beaucoup  d'en- 
droits. La  pofition  défenfive  derrièrt  cette 
rivière  n'étant  plus  foutenable,  il  a  fallu  fe 
décider  fur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre. 
Le  comte  de  Ferfen  était  d'avis  de  marcher 
en  avant,  &  d'aller  combattre  les  ennemis  » 
mais  il  n'a  pu  fe  difpenfcr  de  convenir  avec 
moi,  que  cet  avis  était  diclé  par  le  défef, 
poir,  &  fondé  fur  la  crainte  du  mauvais  ef- 
fet que  ferait»  en  Suède  une  retraite.  J'ai 
combattu  fon  opinion  par  des  raifons  aux- 
quelles il  n'a  rien  eu  à  répondre.  Cepen- 
dant il  a  ouvert  le  même  avis  dans  le  con- 
feil  de  guerre  j  mais  il  a  été  rejette.  Le  ma- 
réchal qui  y  avait  été  contraire,  m'a  pour- 
tant écrit  comme  s'il  était  encore  incertain 
fur  le  parti  de  livrer  batraille  ,  ou  de  fe  re- 
tirer pour  confcrver  l'armée,  &  m'a  de- 
mandé mon  avis  fur  ces  deux  partis.  Il 
avait  a^  pris  du  comte  de  Ferfen  que  je  n'é- 
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tais  pas  de  fon  avis,  &  j'ai  fu  par  la  même 
voie,  que  !e  maréchal  s'était  déterminé  là- 
delTus  à  ra'écrire ,  afin  d'avoir  par  ma  ré- 
ponfemon  fentimentparécrit.  Je  n'ai  point 
héfité  de  le  donner,  quoique  je  fuiTe  infor- 
mé que  le  parti  avait  été  prisi  &  j'ai  jugé 
par  le  plaifir  que  je  lui  ai  fait  en  la  lui  don- 
nant, combien  il  eft  occupé  des  moyens  de 
fe  difculper  de  tous  les  évènemens.  C'elt 
dans  cette  vue  qu'il  tient  à  tous  momens 
des  confeils  de  guerres  qui  fouvent  ne  dé- 
cident rien  ou  décident  mal ,  parce  que  l'é- 
tat des  chofes  eft  mal  expoféj  faute  d'ètie 
aflez  éclaircij  &  le  tems  le  plus  précieux  le 
pafle  en  délibérations.  Vous  trouverez  ici 
la  lettre  que  j'ai  reçue  du  feld- maréchal  & 
ma  réponfe.  Je  la  crois  conforme  à  nos  in- 
térêts. Si  appuyée  fur  des  principes  incon- 
teltdbles  -,  mais  lorfqu'on  demande  entre 
deux  partis  Itqiicl  on  peut  choifir,  n'eft- 
on  pas  fondé  à  croire  qu'ils  font  également 
pollibies  tous  les  deux  ?  Lorfqu'on  deman- 
de s'il  faut  combattre  ou  fe  retirer  pour 
conferver  l'armée,  l'on  ne  peut  pas  mettre 
en  dou'e  qu'en  fé  rapprochant  deStralfiind, 
on  y  trouvera  tout  ce  qu'il  faut  pour  con- 
ferver cette  armée  j  mais  mon  étonnement 
a  été  très  grand ,  en  apprenant  que  les  ma- 
gailns  de  fourages  qui  étaient  faits  ici ,  ne 
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pourraient  pas  durer  plus  de  huit  jours. 
Comment  fepropofet- onde  confcr  ver  l'ar- 
sTiée.  çn  fe  retirant  iur  un  point  où  les  fou- 
rages  manquent  totaiemeat  ?  Cependant 
c'eft  fur  ce  point  que  nous  nous  femmes 
preffés  de  nous  jetter  avec  la  plus  grande 
hâte  &  la  plus  grande  confufion ,  fans  que 
lien  nous  y  obligeât,  comme  vous  en  aller 
juger  par  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paiTé  de- 
puis quatre  ou  cinq  jours. 

Il  fut  arrêté  le  28  qu'on  replierait  toutes 
les  garnirons  &  tous  les  poftcs  de  la  Péene. 
Le  tems  étant  décidé  à  la  gelée  la  plus  forte, 
&  la  Péene  étant  prife  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  les  ordres  furent  envoyés ,  pour 
que  ce  mouvement  fe  fit  en  même  -  tems 
fur  toute  la  rivière ,  la  nuit  du  29  au  30. 
Mr.  le  maréchal  devait  établir  le  même  jour 
fou  quartier- général  à  Fransbourg  ,  qui 
était  le  milieu  du  demi- cercle  que  les  pre- 
miers poftes  de  fon  armée  devaient  faire. 
Il  y  avait  eu  en  conféquence  de  petits  ma- 
gafins  de  formés,  principalement  à  Frans- 
bourg &  à  Grimmen ,  &  l'on  comptait  te- 
nir quelque  tems  dans  cette  pofition  j  mais 
Mr.  le  maréchal  a  jugé  à-propos  de  chan- 
ger tout  d'un  coup  le  30  cette  difpofition. 
Tous  les  poftes  de  la  Péene  s'étaient  retirés 
{ans  aucun  échec ,  à  l'eiception  de  la  garni- 


Ton  de  Demmin  qui  avait  été  înveîlie  le  29. 
On  n'avait  aucune  nouvelle  qu'aucun  au- 
tre corps  de  l'armée  ennemie  fût  palfé  en 
deçà  de  laPéene,  &  l'invedilTement  de 
Demmin  était  une  raifon  de  plus  de  s'aC 
Sembler  en  force  à  Grimmen,  pour  tâcher 
de  délivrer  la  garnifon  ,  compofée  de  qua- 
tre bataillons ,  ik  de  trois  à  quatre  cent 
hommes  d'un  détachement  commandé  par 
Mr.  deVongle,  qui  s'était  retiré  dans  la 
place.  Cependant  Mr.  le  maréchal  donna 
ordre  à  toute  l'armée  ,  de  fe  replier  pour  fe 
cantonner  à  une  demie-lieue  de  Stralfund 
&  jufques  dans  fes  fauxbourgs.  Cette  mar- 
che très  -  précipitée  s'eft  faite  avec  beau- 
coup de  défordre,  8c  l'on  a  abandonné  la 
garnifon  de  Demmin ,  qui  a  cependant  ob- 
tenu contre  toute  apparence,  une  capitu- 
lation très-honorable.  Ils  font  fortis  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  &  avec  leur 
artillerie  de  bronze  &  leurs  équipages.  En 
gardant  quelque  tems  la  pofition  de  Grim- 
men &  Fransbourg,  on  aurait  tiré  tous  les 
fourages  du  pays  entre  ces  poftes  &  Stral- 
fund j  on  les  aurait  fait  rendre  dans  cette 
ville ,  &  c'eût  été  une  grande  reflburce  ; 
mais  il  n'y  faut  plus  fonger  :  ils  feront  pour 
les  ennemis.  Nous  avons  obtenu,  le  comte 
de  Ferfeu  &  moi ,  que  l'armée  n'entrerait 
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pas  encore  de  quelques  jours  dans  cette 
ville,  pour  pouvoir  prendre  les  arrange- 
mens  néceflaires  au  bon  ordre  &  à  la  fub- 
fiftance.  La  feule  reflburce  pour  la  cava- 
lerie fera  l'ifle  de  Rugen  ;  elle  y  va  palFer 
prefque  toute  avec  plus  de  la  moitié  de 
l'infanterie.  Le  refte  fera  placé  dans  cette 
ville ,  où  il  y  a  des  vivres  pour  trois  à  qua- 
tre mois ,  à  ce  qu'on  a  afluré  au  comre  de 
Ferfen  qui  commande  ici  fous  le  gouver- 
neur général. 

Voilà  notre  pofition ,  qui  n'eft  pas  bril- 
lante; mais  ù  nous  pouvons  nourrir  la  ca- 
valerie &  la  rétablir  ,  on  aura  dans  la  con- 
fervation  de  l'armée,  de  quoi  fe  confoler 
de  la  retraite  &  du  défordre  qui  y  a  régné. 
Cette  opération  offre  d'ailleurs  un  avan- 
tage bien  confidérable ,  ik  que  je  n'ai  pas 
voulu  mettre  dans  ma  réponfe  au  feld-ma- 
réchal  :  c'eft  que  nous  occuperons  ici  l'ar- 
mée du  maréchal  deLéwaid,  fans  qu'elle 
puilTe  nous  entamer,  à  ce  que  j'efpere,  & 
que  par  ce  moyen  nous  l'empêcherons  d'al- 
ler s'unir  aux  Hanovnens.  Cette  réunion 
ferait  fûrement  fort  embarraffante  pour  le 
maréchal  de  Richelieu.  Ainfi  cette  petite 
armée,  malgré  fa  retraite  ,  remplit  un  ob- 
jet important  >  mais  elle  ne  remplit  point 
du  tout  celui  de  fouteiiir  le  parti  patriote 
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en  Suède ,  &  je  fens  avec  beaucoup  de  peine 
que  cec  événement  doit  lui  être  bien  con- 
traire. Ainfi  c'elt  à  ce  même  parti  a  meu 
tre  tout  en  œuvre ,  pour  faciliter  à  La  cam- 
pagne prochaine, des  fucces  qui  le  remet- 
tent en  crédit  j   &  il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  que  celui  de  faire  un  nouvel  envoi 
conlidérable  de  troupes;  car  malgré  toute 
la  boinie  volonté  de  notre  cour  &  du  ma- 
réchal de  Richelieu ,  les  circonftances  font 
devenues  telles,  qu'il  fera  impofïîble  de  dé- 
tacher de  farmée  du  maréchal  ,  un  corps 
de  vingt  raille  hommes  pour  opérer  avec 
l'armée  fuédoife,  comme  le  maréchal  l'a- 
vait d'abord  projette  :   ce  ferait  trop  affai- 
blir fon  armée,  qui  ne  pourra  manquer  de 
l'être  beaucoup  par  les  maladies,  qu'une 
guerre  dans  une  faifon  aulfi  rude  lui  aura 
occafionnées,  &  l'expefer  à  quelque  revers 
qui  mettrait  nos  affaires  en  Allemagne  dans 
un  fâcheux  écat.  On  ne  peut  donc  point 
compter  fur  un  fecours  français  de  plus  de 
Cx  mille  hommes  :  ainfi  il  faut  que  les  qua- 
torze mille  autres  foient  remplacés  par  un 
pareil  nombre  de  troupes  envoyées  de  Suè- 
de, ou  du  moins  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  deux  mille  chevaux,  fans  comp- 
ter les  recrues  pour  completter  ce  qui  eft 
ici  i  car  il  faut  que  cette  armée  foit  au 
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moins  de  trente  mille  hommes  en  campa- 
gne ,  (î  l'on  veut  qu'elle  entreprenne  quel- 
que chofe.  Notre  cour  était  décidée ,  lor{^ 
que  je  fuis  parti  de  l'armée  franqaife,  à 
prendre  à  fa  folde  les  troupes  helToifes  & 
celles  de  Brunfwick  ,  fur  les  offres  qu'en 
avaient  faits  leurs  fouverains,  &  de  les 
joindre  à  l'armée  fuédoife;  mais  ces  trou- 
pes étant  aujourd'hui  contre  nous ,  on  ne 
peut ,  à  ce  qu'il  me  femble,fe  difpenfer  de 
les  remplacer  par  des  troupes  fuédoifes  i  ce 
qui  lailfera  toujours  une  grande  différence 
dans  la  fituation  des  chofes,  puifque  le 
nombre  de  nos  ennemis  fe  trouvera  confî- 
dérablement  augmenté.  Je  ne  fais  fi  l'obC- 
tacle  le  plus  conlidérable  que  vous  rencon- 
trerez à  l'exécution  de  ce  projet,  ne  fera 
pas  l'argent  qu'il  faut  pour  faire  les  frais 
d'un  pareil  envoi.  J'ignore  quels  font  les 
fecours  en  ce  genre  que  la  France  donne  à 
]a  Suèdej  mais  il  ferait  bien  jufte  qu'elle  les 
augmentât  en  faveur  d'un  pareil  envoi.  Les 
Hclfois  &  les  troupes  de  Brunfwick  lui  au- 
raient coûté  plus  cher,  &  ne  l'auraient  fûre- 
ment  pas  fi  bien  fervie.  J'en  écrirai  fur  ce 
ton-là  à  Mr.  le  controlleur-général  ,avec  le- 
quel j'étais  fort  lié  avant  qu'il  fût  en  place, 
&  qui,  je  puis  le  dire,  a  quelque  confiance 
en  moi.  Si  vous  écrivez  de  v<>tre  côté  fur 
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ce  même  ton ,  je  n«  doute  pas  que  la  cour 
n'entre  dans  vos  vues  j  car  elle  eft  décidée 
à  faire  de  grands  eiforts ,  pour  pouiTer  cette 
guerre  avec  vigueur:  ainfi  la  Suède  ne  doit 
pas  de  fon  côté  faire  la  chofe  à  demi.  Vous 
Tentez  tout  ce  que  la  conduite  prêterait  à  la 
critique,  fi  elle  fe  bornait  à  l'envoi  de  cette 
petite  armée ,  qui  ne  ferait  venue  dans  la 
Poméranie,  que  pour  rexpofer  au  pillage 
des  ennemis  &  fe  réfugier  dans  l'ifle  deRu- 
gen.  Le  parti  patriote  ferait  inexcu Table 
d'avoir  engagé  une  guerre  pareille ,  &  de  la 
foutenir  aulïi  mal.  J'efpère  donc  que  vous 
n'aurez  pas  de  peine  à  déterminer  un  nou- 
vel envoi }  &  dans  ce  cas  je  crois  qu'il  im- 
porte beaucoup  de  ne  pas  attendre  le  prin- 
tems  pour  le  commencer.  Selon  ce  que  j'ai 
appris  ici ,  il  y  a  peu  de  tems  dans  l'hiver 
où  la  communication  entre  llledt  &  Vit- 
tau  foit  interrompue  par  ies  glaces  j  ainlî 
tant  qu'elle  fera  libre,  on  pourra  faire  des 
envois  de  troupes.  Il  ferait  même  plus 
avantageux  que  ces  envois  fe  fîifent  fuc- 
celîîvement,  afin  que  le  projet  de  renforcer 
cette  armée,  fùc  plus  long  tems  ignoré  =  car 
Il  l'on  attendait  au  mois  d'A^vrii,  pour  faire 
partir  tout  à-peu-près  dans  le  même- tems, 
outre  que  les  troupes  arriveraient  plus  tard, 
c'eft  que  les  grands  préparatifs  décèleraient 
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la  grandeur  de  l'envoi ,  que  la  reine  ne  le 
laiflèrait  pas  ignorer  à  fon  frère ,  &  Ibn 
frère  à  l'Angleterre,  qui  aurait  le  tems  d'en- 
voyer une  efcadre  dans  la  mer  Baltique 
pours'oppofer  au  paiTage.  Il  faudrait  donc, 
dès  que  l'envoi  fera  réfolU;  que  les  troupes 
qui  iè  trouvent  en  Scanie,  con^menqalTent 
à  palfer  ,  &  fuccellivement ,  à  mefure  qu'il 
y  aurait  des  troupes  &  des  vaiiTeaux  de 
tranfport  ,  continuer  les  envois. 

Mais  ce  n'eft  point  alfez  d'envoyer  des 
troupes  pour  former  une  armée  :  il  faut  un 
général  pour  les  conduire.  Le  feld  maré- 
chal n'ell  point-du-touc  propre  au  com- 
mandement des  armées.  Je  crois  de  mon 
devoir  de  dire  ce  que  je  pcnfe  là-dclfus  j  & 
je  le  fais  d'autant  plus  volontiers ,  que  c'eft 
lui  rendre  un  fervice  que  de  le  débarrafler 
d'un  pareil  fardeau.  Il  voit  toujours  à  cha- 
que pas  qu'il  fait,  le  glaive  fufpendu  fur  fa 
tête.  Il  eft  incapable  de  prendre  fur  lui 
d'envoyer  cent  hommes  à  la  guerre  >  il  af- 
femble  un  confeil  pour  la  plus  petite  chofe; 
&  ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  le  peu  de  réiulutions 
qui  y  font  prifes  ne  font  point  exécutées, 
faute  d'ordres  de  fa  part,  ou  bien  fes  or- 
dres arrivent  lorfqu'il  n'eft  plus  tems.  C'eft 
d'ailleurs  un  homme  d'efprit  &  de  mérite 
à  beaucoup  d'égards  j  mais  il  n'a  pas  la 
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tète  militaire  j  &  depuis  cette  retraite  pré» 
cipitée ,  il  me  paraît,  qu'il  a  perdu  totale- 
ment la  confiance  de  Ton  armée.  Je  crois 
que  s'il  n'eft  rappelle ,  il  n'y  a  rien  de  bon 
à  faire  ici ,  Si  je  vois  que  tous  les  généraux 
penfent  de  même.   Le  général  d'Hamiiton 
eft  en  effet  tel  que  vous  me  le  dépeignez.  La 
première  de  toutes  les  qualités  pour  com- 
mander une  armée,  c'eft  d'être  brave;  & 
la  féconde,  lorfqu'on  n'ell  pas  profond  dans 
l'art  de  la  guérie,  c'vil  de  bien  juger  des 
avis  qu'on  nous  donne,  &  de  'es  faire  exé- 
cuter làns  amour  propre  Si.  avec  adivité. 
Or  il  a  certainement  ces  deux  qualités,  & 
je  n'ai  rencontré  perfonne  avoir  comme  lui 
la  féconde.  Je  ne  vois  donc  aucun  incon- 
vénient à  lui  laiifer  le  commandement.  J'ai 
d'ailleurs  de  forces  elpérances  que  le  corps 
français  deftiné  à  fe  joindre  à  cette  armée, 
fera  commandé  par  le  comte  de  Maillebois. 
Il  avait  été  queftion  de  lui  dès  les  premiers 
tems  qu'on  en  a  parlé.  Depuis  je  l'ai  vu  ne 
s'en  pas  foncier,  par  des  raifons  qui  n'exif- 
tent  plus.    Le  feul  obftacle  que  j'y  vois, 
c'eft  le  befoin  que  le  maréchal  de  Richelieu 
en  a;  mais  il  n'eft  pas  invincible.  Je  folli- 
cite  fortement  pour  que  ce  commandement 
le  regarde,  &  j'ai  lieu  de  penfer  que  ce  ne 
fera  pas  en  vain  j  alors  on  pourrait  eue  fur 
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qu'on  ferait  avec  cette  armée  tout  ce  qui 
pourrait  fe  faire.  Je  ne  connais  point 
d'homme  annoncer  autant  de  talens  mili- 
taires j  &  il  nV  en  a  point  de  plus  exercé 
à  faire  mouvoir  des  armées.  Le  général 
d'Hamilton  ferait  très-propre  à  fe  conci- 
lier avec  lui  ;  &  je  ne  ferais  point  d'avis 
qu'en  rappellant  le  feld  -  maréchal ,  on  le 
remplaqât  par  aucun  autre:  on  y  trou- 
verait peut-être  des  inconvéniens  auiîî 
grands  que  ceux  qu'on  veut  éviter. 

C'eft  à  vous  à  voir  G  ces  vues  peuvent 
cadrer  avec  les  volontés  &  les  poflibilités 
de  la  Suède,  &  à  en  tirer  le  parti  le  plus 
convenable  à  nos  intérêts.  En  attendant 
je  travaille  avec  le  comte  de  Ferfen  à  re- 
mettre l'ordre  autant  qu'il  eft  poilibîe,  afin 
d'être  en  état  d'agir  dès  que  les  circonftan- 
ces  le  permettront.  Je  fuis  avec  lui  comme 
vous  délirez  que  j'y  fois  :  il  me  confulte 
fur  les  objets  importons  ,  &  me  parait  en- 
trer dans  mes  vues  avec  confiance  j  à  (i 
le  feld-maré-hjl  voulait  faire  exécuter  3  le» 
chofes  en  uaient  mieux. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Lettre  de  Mr.  le  feld-tnaréchal  d' JJngern  à 
Mr.  le  marquis  de  Monîaîembtrt. 

Gripfvpaldje  ^oDéc.  1757. 
Monfieur, 

INFORMÉ  comme  vous  l'êtes  de  la  fitua- 
cion  &  de  la  pofition  de  l'armée  fuédoife, 
aiiifi  que  de  mes  intentions  à  l'égard  du 
concert  d'opérations  ,  je  vous  prie  de  me 
communiquer  vos  idées  fur  le  parti  que 
vous  croyez  convenable  à  prendre ,  à  l'é- 
gard de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  objets. 

De  livrt-r  bataille  ou  bien  de  conferver 
Tarmée  &  Stralfund ,  font  les  deux  partis 
que  je  préfente.  Le  premier  me  paraît  le 
plus  honorable  Ik  le  plus  fur  pour  mettre 
les  officiers  généraux  à  couvert  des  ironies 
d'un  public  cenfeur  ;  mais  s'il  eft  le  plus 
convenable  dans  le  moment  préfent  aux 
intérêts  de  la  caufe  commune ,  c'eft  fur 
quoi  j'ai  peine  à  me  fixer.  Le  moment 
étant  précieux,  je  retranche  ici  les  con- 
fidérations  qui  depuis  quelques  jours  ont 
fait  l'objet  de  notre  entretien ,  &  j'attens 
avec  impatience  votre  réponfe. 

J'ai  l'honneur  d'être,    &c. 
Si^né ,  le  maréchal  d  '  Ungsrn  Sternber^, 
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B.ép07ife  de  Mr.  le  ^narquis  de  Montaîem- 
beri  à  la  lettre  de  Mr.  lefeld  maréchal. 

Gripfvpald ,  /^  3  o  Dec.  1757. 
Monfieur , 

J'A  I  reçu  la  lettre  que  votre  excellence 
m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  aujour- 
d'hui, par  laquelle  elle  me  demande  mon 
fentiment  fur  les  deux  partis  à  prendre,  ou 
de  combattre  l'armée  mncmie,  ou  de  con- 
ferver  l'armée  fuédoife,  afin  de  l'employer 
dans  des  momens  plus  avantageux  au  fuc- 
cès  de  la  caufe  commune. 

J'aurai  l'honneur  de  lui  repréfenter,  que 
de  chercher  à  combattre  un  ennemi  fupé- 
rieur,  fans  avoir  d'autre  objet  que  de  le 
combatiie,  ne  paraît  pas  être  une  manœu- 
vre didée  piir  la  prudence  >  &  je  ne  crois 
pas  que  l'intérêt  des  officiers  généraux,  ni 
le  dclii  de  la  nation,  fulTent  capables  de  la 
juftifier,  même  dans  le  '.iis  du  iuccès  j  car 
on  demanJeia  toujours  ce  qu'on  s'cft  pro- 
pofé  de  faire  après  la  vidoire.  Dans  une 
îailbn  auiîi  rude,  on  ne  peut  ptofirer  de 
fes  aviintaj^es  ni  fuivre  un  ennemi  dans 
fon  propre  pays.  11  ne  tarderait  pas  à  y 
ralTembler  de  nouvelles  forces:  il  faudrait 
encore  combattre  avec  plus  d'infériorité , 
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on  revenir  fur  fes  pas  chercher  le  même 
point  d'appui  qui  s'offre  dès  aujourd'hui. 
Mais  je  dirai  plus  ;  ce  n'eft  poini  aiîez  pour 
combattre  que  de  marcher  à  l'ennemi  :  il 
faut  que  fon  intérêt  foit  de  fe  préfenîer  au 
combat  j  &  dès  que  par  une  marche  en 
avant  on  hii  offrira  des  manœuvres  plus 
utiles  pour  lui,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
ne  les  préfère.  Sa  véritable  pofition  eft 
marquée  par  une  double  chaîne  d'houfards 
&  de  cavalerie.  Il  eft  félon  tous  les  avis, 
fort  fupérieur  dans  cette  efpèce  de  troupes. 
Sur  quel  point  fe  diriger  pour  aller  à  lui  ? 
En  débouchant  par  Demmin ,  il  s'emparera 
d'Anclam,  &  inondera  la  Poméranie  fué- 
doife  de  troupes  légères  i  il  coupera  toutes 
les  fubfiftances  à  l'armée  qu'il  entourera; 
elle  fera  contrainte  de  fe  tenir  enfemble, 
fans  favoir  de  quel  côté  marcher,  pour 
trouver  le  gros  des  ennemis  ;  plus  elle 
irait  en  avant  &  plus  elle  ferait  expofée, 
Débouchcinc  pir  AncUm,  l'ennemi  s'em- 
parera de  Demmin  &  fera  k  même  manœu- 
vre. Il  eft  inutile  de  s'étendre  d'avantage 
fur  le  danger  &  l'iaiprudence  de  fembîa- 
blés  mouvemens  :  tout  le  monde,  de  quel- 
que état  qu'il  foit ,  doit  les  (entir. 

Le  grand  projet  de  l'armée  fuédoife,  eft 
de  concerter  fes  opérations  avec  fes  alliés , 
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h  fur- tout  de  fe  mettre  en  état  de  profi- 
ttr  du  moment  favorable  à  la  jondion  de 
fes  forces  avec  les  leurs.  Les  difpofitions 
qu'elle  a  faites  jufqu'à  préfent  remplif- 
làient  ces  vues,  autant  que  des  quartiers 
d'hiver  pris  en  Poméranie  pouvaient  le 
permettre  :  Anclam  &  Uenimin  fortifiés  & 
occupés  par  de  grofles  garnifons-,  tous  les 
palFages  de  la  rivière  de  Péene  &  de  Trc- 
bel  retranches ,  garnis  de  troupes  &  d'ar- 
tillerie ,  auraient  rendu  les  frontières  dif- 
ficiles à  forcer  par  un  ennemi  même  fupé- 
rieur  ;  mais  la  rigueur  de  la  iàifon  a  rendu 
depuis  quelques  jours  cette  pofition  auilî 
dangereufe  qu'elle  paraiiTait  fûre.  Les  for- 
tes gelées  qui  font  furvenues  ont  fait  dit 
paraître  toutes  les  barrières  j  n'y  ayant 
plus  ni  rivières  ni  marais ,  il  n'y  a  plus  de  ^ 
porte  à  garder:  Anclam  tout  ouvert  du 
côté  de  la  rivière  n'elt  plus  foutenable  $ 
Demmin  à-peu-près  dans  le  même  cas  ex- 
pofe  fa  garnifon  au  même  danger  :  ce  fe- 
rait facrifier  inutilement  des  troupes  que 
de  les  laiifer  dans  de  pareils  poftes  ;  &  dès 
qu'on  ne  peut  plus  défendre  ni  la  Péene , 
ni  1 1  Frebel ,  il  parait  indifpenfable  de  fe 
ralTembler  dans  un  cercle  plus  étroit  où 
l'ennemi  ne  puiife  pas  pénétrer. 
Je  fais  ce  qu'il  eu  coûte  à  votre  excel- 
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lencc  pour  prendre  un  femblable  parti.  Je 
connais  toute  la  répugnance  de  vos  géné- 
raux là  -  defTus  ;  mais  puirqu'elle  méfait 
l'honneur  de  me  demander  mon  avis ,  je 
dois  lui  dire  ce  que  je  penfe.  Je  le  fais  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  les  confeils 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  donner  juf- 
qu'ici,  ont  dû  lui  faire  aflez  connaître  com- 
bien j'avais  à  cœur  la  gloire  de  la  nation 
fuédoife  ;  mais  il  faut  que  les  circonftan- 
ces  puiiTent  rendre  cette  m»me  gloire  util» 
à  Tes  alliés  &  à  elle.  Je  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  devienne  telle  avant  qu'il  foit  peu  ,  le 
je  ne  doute  pas  non  plus  que  votre  excel- 
lence ne  fàiîè  en  attendant  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  être  en  état  d'en  pro- 
fiter. C'eft  alors  que  fans  avoir  égard  au 
nombre  des  ennemis  qui  pourront  s'oppo- 
fer  à  nos  delfeins ,  nous  marcherons  droit 
à  notre  objet,  &  nous  leur  ferons  connaî- 
tre, s'ils  étaient  capables  d'en  douter,  que 
lia  nation  fait  fe  conduire  avec  autant  de 
[valeur  que  de  prudence. 

j*ai  l'honneur  d'être,  &c 

Si^né^  le  marquis  de  MontaUtnhert. 


XJ^ 
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A  Mr.  le  marquis  d\'-:avrmcotir. 

Stralfnnd ,  le  7  Janvisr 
I7S8. 

J' A I  eu  l'honneur  de  vous  écrire  avant 
hier,  moniieur  j  mais  ayant  appris  que 
le  yacht  pour  llledt  ne  partait  qu'aujour-  I 
d'hui ,  je  vous  parlerai  encore  de  tous  nos  '" 
défordresv  qui  fe  trouvent  plus  grands  à 
niefure  qu'on  les  examine.  Je  prêche  inu- 
tilement tous  les  jours.  Les  uns  pleins  de 
zè'e  &  de  reflburces  dans  l'efprit ,  fem- 
blent  abfolument  dégoûtés  ,  &  font  prêts 
à  défefpércr  tout-à-fait  du  falut  de  la  répu- 
blique; les  autres  font  indifFérens,  &  d'au- 
tres enfin  font  bien  aifes;  d'où  il  réfulte 
une  efpèce  d'inadion  très-dangcrcufe.  I-es 
affaires  ne  font  pourtant  point  défelpérées. 
Si  le  chef  avait  plus  de  moyens  dans  la  tète, 
il  y  aurait  du  remède  à  nos  plus  grands 
maux.  Il  y  en  a  deux  qui  font  capables  de 
détruire  l'armée  :  l'un  la  difficulté  de  dé- 
fendre l'isle  de  Rugen,  fans  laquelle  nous 
ne  faurions  vivre  huit  jours  i  &  l'autre  la 
difette  de  fourages,  qui  fefera  fentir  dans 
un  mois  ou  fix  femaines,  au  point  de  voir 
péiir  tous  les  chevaux.  La  défenfe  de  l'islc 
de  Rugen  dépend  de  la  poûtion  des  can« 
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tonnemens  qu'on  y  va  prendre.  C'efl:  le  gé- 
néral d'Hamilton  qui  y  comnianJara.  Je 
ne  fais  s'il  fera  le  maitre  de  placer  fes  trou- 
pes comme  il  le  voudra  ;  car  le  fénateuc 
Luwen  &  le  feld-maréchal  ont  chacun  des 
idées  diiférentes  ià-deifus.  Ce  que  je  vou- 
drais fur  tout,  ce  ferait  de  ne  p.  int  s'éten- 
dre de  faqon  à  ne  pas  pouvoir  fe  raiTem- 
bler  pour  combattre,  G  l'ennemi  paiîe  i  car 
il  faut  abfolument  dans  ce  cas,  l'attaquer 
fort  ou  faible.  Il  n'y  a  que  quinze  batail- 
lons dellinés  pour  l'isle  avec  toute  la  ca- 
valerie: je  ne  fais  pas  ce  qu'on  veut  faire 
du  refte  dans  cette  ville  ,  où  ils  font  tous 
cntalfés  les  uns  fur  les  autres  fort  inutile- 
ment. Il  y  a  huit  jours  qu'on  a  dû  com- 
mencer à  couper  la  glace  entre  l'isle  &  la 
terre  ferme  ;  mais  on  n'y  a  pas  encore  tra- 
vaillé. On  dit  toujours  qu'on  y  travail- 
lera, Dieu  fait    quand, 

La  difeite  de  f^urages  ferait  plus  facile  k 
éviter ,  qu'il  ne  fera  facile  de  défendre  l'isle 
de  Rugen  ;  car  avec  de  certaines  précau- 
tions on  n'en  devrait  pas  manquer.  J'ai 
parlé  hier  d'en  faire  venir  de  la  Scanie,  de 
la  Zéelande  (Si  du  Holftfin.  Le  yacht  de  Lu- 
beck  nous  arrive  tous  les  jours  malgré  la 
glace  des  côtes  &  des  rades.  L'on  alfùce, 
que  ce  u'eft  que  aans  le  mois  de  Mars,  lorf- 
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que  les  glaces  feront  errantes  fur  la  mer» 
que  la  navigation  ell  dangereufe.  D'i^i  à 
ce  tems-!à  ,  on  pourrait  faire  des  magafins 
conlldérab'es  ,  ik  même  on  en  pourrait  ti- 
rer de  Dantzig.  Il  eit  d'autant  plus  impor- 
tant de  longera  cet  article,  que  dans  tous 
les  cas  ,  en  fiipporant  même  que  les  cir- 
conftances  perraiflent  de  quitter  bientôt  ce 
pays-ci ,  on  ne  peut  pas  le  laiiler  fans  ma- 
gallns,  fur-tout  (i  l'on  peut  efperer  du  fe- 
cours  de  Suède.  J'ai  même  propolé  que  le 
fecours  français ,  li  l'on  ne  pouvait  faire 
autrement ,  fût  embarqué  le  plus  fecrète- 
ment  qu'il  ferait  pofTibîe,  partie  fur  le  We- 
fer,  partie  à  Embden  &  partie  à  Oftende. 
S'il  le  faut  dans  ce  cas ,  il  débarquerait  à 
Stralfund  j  mais  il  y  faut  des  vivres  &  des 
fourages  pour  le  nourrir.  Enfin,  il  eft  clair 
que  l'armée  court ,  par  ce  feul  endroit,  le 
plus  grand  danger  ,  &  qu'on  ne  peut  rien 
faire  li  l'on  ne  prend  promptcment  des  me- 
fures  efficaces  pour  faire  venir  ce  qu'il  faut. 
J'en  parle  ici  tous  les  jours  ,  &  je  ne  me 
lalTerai  point  d'en  parler  ;  mais  je  ne  vois 
pas  qu'on  y  mette  l'adivité  néccfTaire,  &  je 
€rains  qu'on  ne  fe  contente  de  faire  de  fai- 
bles tentatives  ià-deiiijs.  CVft  pourquoi 
je  vous  informe  de  l'état  des  chofes  à  cet 
égard  ,  a6n  que  vous  voyez  fi  la  cour  de 

Suède 
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Suède  ne  peut  pns  prendre  des  mefures 
pour  obvier  au  grand  inconvénient. 

J'ai  rhonneur  d'être,   &s. 

A  Mr.  Is  marqiiis  d' Havrinconr. 

Siralfiittii,  le  9  Janvier  17^ S* 

J'ai  reçu  avant  hier,  monfîeur ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  22  de  Décembre,  que  Mr.  le  Téna- 
teur  comte  de  Rofen  m'a  remife  à  (on  ar- 
rivée. J'apprends  qu'il  part  un  3'acht  de- 
main matin ,  &  je  n'ai  le  tems  que  de  vous 
accufer  la  réception  de  cette'  lettre.  Lé 
parti  qu'on  a  pris  en  Suède  de  changer  le 
commandement  ,  eft  certainement  très- 
bon  î  mais  ce  ne  fera  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain tems  que  je  pourrai  vous  dire  Ci  on  a 
bien  ftiit  d'envoyer  un  autre  général.  Je 
vous  ai  déjà  expliqué  mes  idées  là-defTuSj 
dans  ma  lettre  du  f  :  ce  nouvel  arrange- 
ment les  barre  beaucoup.  Je  fouhaite  que 
les  affaires  aillent  aufîî  bien  de  cette  faqon  ; 
mais  je  répondrai  bien  qu'elles  ne  fau- 
faient  aller  mieux  qu'elles  euflent  été  danç 
fes  mains  de  celui  dont  je  vous  ai  parlé. 

Je  vous  prie  de  faire  paffer  ce  paquet  à 
MrMe  marquis  de  l'Hôpital.  Je  lui  pre- 
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pofe  de  fullieiter  l'impératrice   de  Ruflie, 
pour  qu'elle  faiîè  décacher  de  Ton  aimée 
deux  mille  cofaques  pour  venir  à  l'armée 
fuédûife,  &  je  propofe  aufîî  que  ces  deux 
mille  hommes  s'embarquent  dès  que  la 
mer  fera  libre  des  glaces  ,  à  Pilau  ou   à 
Dantzig  ,   afin  qu'ils  arrivent  de  bonne 
heure  à  Stralfund.    Il  faudrait  entrer  U- 
deflus  dans  quelques  détails, pour  en  mon- 
trer la  polfibilité  i  mais  je  fuisperfuadé  que 
vous  y  fuppléerez  de  refte,  puifqu'il  eft 
aifé  de  fentir  que  les  difficultés  qui  s'op- 
pofent  à  l'exécution  de  ce  projet,  ne  fe- 
ront invincibles  que  dans  le  cas  où  Ton 
voudra  les  regarder  comme  telles.   Si  la 
cour  de  Suède  veut  appuyer  la  même  né- 
gociation, foit  vis-à-vis  feulement  du  mar- 
quis de  l'Hôpital ,  foit  par  fon  miniftre  k 
Pétersbourg,  cela  ferait  très- à- propos,  tou- 
tefois en  ne  confultant  que  le  befoin  ex- 
trême que  nous  avons  d'avoir  des  troupes 
légères  ;  mais  comme  ma  propofition  au 
marquis  de  l'Hôpital  ne  peut  tirer  à  au- 
cune confcquence,  je  n'ai  confulté  pour  la 
faire,  que  notre  feul  avantage.  C'eft  par  la 
môme  raifon  que  je  demande  au  comte  de 
Stainville  deux  mille  houfarHs  hongrais. 
Te  lui  indique  auffi  les  moyens  de  nous  les 
ui^e  parvenir.  Je  ne  fais  (1  ces  proportions 
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auront  quelque  fuccès ,  mais  encore  une 
fois,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ht 
iaiïe  de  ma  part. 

Lettre  de  Mr.  le  Marquis  d'Havr'mcour  À 
Mr.  le  Marquis  de  Mmitalembert. 

Stockholm ,  /e  1 9  Janvier  175g. 

L'officier  que  Mr.  le  fénateur  comte 
de  Rofen  a  dépôciié  ici ,  auffi-tôt  après 
fon  arrivée  en  Poméranie,  arriva  hier  ici 
&  repart  aujourd'hui ,  monfieur  j  &  je  me 
fers  d'autant  plus  volontiers  de  cette  voie, 
pour  vous  faire  parvenir  cette  lettre ,  que 
je  fuis  encore  en  doute  fi  vous  avez  requ 
exadement  les  quatre  précédentes  ,  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  par  la  porte 
dernière.  Pour  éclaircir  ces  fortes  de  dou- 
tes à  l'avenir,  je  numéroterai  mes  lettres, 
&  je  vous  prie  d'en  ufer  de  même  pouc 
les  vôtres. 

Il  eft  inconcevable  pour  nous ,  que  de- 
puis fix  femaines  Mr.  d'Ungern ,  ni  aucun 
des  officiers  généraux  de  (on  armée,  n'aient 
rendu  aucune  forte  de  compte  ici ,  ni  de  la 
pofiti  m  de  cette  armée ,  ni  de  fes  mouve- 
mens,  ni  des  motifs  qui  Tes  engageaient  à 
les  faire,  ûe  forte  que  c'eft  par  la  dépèche 
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lie  Mr.  le  comte  deRofen,  arrive  hier,  que 
r.ous  avons   eu  la  première  connaillance 
exaéle  de  la  politioii  acliicîle  des  fuédois. 

Par  la  dernière  lettre  qu'on  a  reque  de 
Mr.  d'Ungcrn  en  date  du  26  Décembre, 
il  mandait  que  vous  lui  aviez  communi- 
qué le  mémoire  dont  vous  m'aviez  envoyé 
copie,  qu'il  en  avait  entièrement  approuvé 
le  contenu ,  &  qu'il  allait  procéder  à  l'exé- 
cution du  plan  que  vous  y  propofez.  Ju- 
gez donc,  monfieur,  de  notre  furprife  & 
du  mécontentement  général ,  en  recevant 
hier  la  confirmation  de  la  nouvelle,  déjà  an- 
noncée par  des  lettres  particulières  &  par 
les  gazettes,  que  l'armée  fuédoife  a  aban- 
donné précipitamment  tous  Tes  portes  fur 
la  Péene,  &  qu'elle  ell:  venue  avec  allez  de 
défordre  s'acculer,  partie  à  Stralfund  &  par- 
tie à  Rugen.  Quelles  ont  donc  pu  être  les 
railbns  de  cette  fuite  honteufe,  devant  un 
ennemi  inférieur  en  nombre ,  Ci  fa  tbrce 
n'eit  pas  au  delà  de  ce  que  vous  m'en  avez 
mandé  ?  L'efprit  de  vertige  &  la  terreur 
panique  fe  font-ils  donc  emparés,  de  tou- 
tes les  tètes?  Que  celle  de  IVÏr.  d'Ungern 
ait  tourné,  ou  que  des  motifs  de  prévention 
particulière  à  lui  l'aient  détourné  des  par- 
tis de  vigueur ,  c'eft  ce  qui  m'étonnerait  af- 
fez  peu  j  mais  que  des  hommes  à  qui  j'^ 
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tonnu  jurqu'ici  du  jugement,  de  la  fagefTc 
&  du  nerf,  tels  que  Mrs.  Ferfen  ,  de  Lie- 
wen  ,  d'Erenwald  &  d'Hamilton ,  ne  fe 
foient  pas  oppofés  à  cette  manœuvre  indé- 
cente &  pernicieufe  pour  les  fuites,  comme 
les  inftrudions  données  ici  à  Mr.  d'Ungera 
les  y  autorifaienti  c'eft  ce  que  ni  moi  ni  le 
fénat  nous  ne  pouvons  comprendre.  Enfin 
le  mal  cft  fait ,  &  il  faut  partir  d'où  l'on  eft. 
L'eirentiel  eft  à  préfent ,  de  fong^r  mi  plu- 
tôt à  le  réparer  autant  qu'il  fera  pofTible. 

Qiiant  aux  défordres  &  à  Fefprit  de  dé- 
couragement qui  s'eft  répandu  dans  cette 
armée ,  j'efpère  que  Mr.  le  comte  de  Ro- 
fen  y  remédiera  ,  &  même  avant  peu. 

Mais  quant  à  la  pofition  défavantageufe 
où  cette  armée  s'eft  mife ,  c'eft  ce  qui  me 
paraît  bien  plus  difficile  à  réparer;  &  ce- 
pendant il  faut  y  fonger ,  8z  ne  pas  perdre 
un  moment  à  y  travailler.  Il  faudrait  con- 
naître plus  exademsnt  que  je  ne  puis  faire, 
&  le  local  du  pays  ,  &  la  poiition  que  l'en- 
nemi a  prife  depuis  la  retraite  des  Suédois, 
pour  me  fixer  moi-même  à  un  avis  fur  le 
plan  pofîible  à  former  &  à  exécuter  acluel- 
iementj  mais  je  penfe  qu'à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  obftacles  infurmontables ,  que  je 
n'envifage  pas  d'ioi,  le  feul  parti  à  prendre 
à  préfent,  eft  de  raflembler  l'armée,  ou:  en 
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iaiiîànt  fix  mille  hoinmes  dims  Stralfuml, 
peut  encore  être  forte  de  quatorze  mille 
hommes  ,  &  de  Te  porter  par  Damgarten  & 
Roftock  fur  Schwerin  ,  d'où  l'on  pourrait 
le  mettre  en  polTeiîion  de  Domitz  ,  a  quoi 
je  crois  certainement  que  le  duc  de  Meck- 
lenboUTg  ne  mettra  pasdobftaclej  car  je 
vous  conEerai  pour  vous  feul,  monlisur, 
que  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que  le  traité 
de  ce  duc  avec  le  roi ,  ne  foit  figné  acluelle- 
fnent.  Cette  marche  le  faifant  par  des  trou- 
pes accoutumées  aux  rigueurs  d'un  climat 
Iroid,  &  dans  un  pays  abondant,  que  l'en- 
nemi n'a  pas  encore  dévafté ,  je  ne  penfe 
pab  que  les  Suédois  manquaflent  de  fubfid 
tances. 

On  peut  prévoir  ,  il  eft  vrai ,  que  l'en- 
nemi voudra  s'oppofer  à  cette  marche,  & 
fe  portera  peut  -  être  entre  Siralfund  & 
Damgarten,  s'il  n'y  ert  pas  déjà;  mais  dans 
ce  cas,  il  me  parait  qu'il  n'y  a  pas  à  ba- 
lancer à  donner  delFus  tè;e  baitTee.  Si  l'a- 
vantage tourne  en  faveur  des  Suédois  ,  ils 
rempliront  facilement  leur  objet  j  &  je  n'ai 
pas  befoin  d'en  relever  les  avantages,  que 
vous  avez  li  bien  fentis  &  fi  clairement  dé- 
duits dans  vos  mémoires.  Si  au  contraire 
k  fort  des  armes  n'cll  pas  favorable  aux 
Suédois,  ils  auront  leur  retraite  fous  StraU 
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iund ,  8c  leur  pis-aller  fera  de  fe  retrouver 
dans  la  iîeuation  où  ils  font. 

Telles  font ,  monileur ,  mes  idées,  fur 
lefquelles  je  m'en  rapporte  néanmoins  à 
votre  jugement.  Vous  êtes  fur  les  lieux, 
vous  voyez  les  chofes  de  prés  ,  &  en  hom- 
me de  guerre  éclairé,  &  nous  favons  par 
expérience  ,  que  vos  lumières  &  votre  ca- 
pacité ne  laiffent  rien  à  défirer  à  la  pru- 
dence &  à  la  jufteiTe  de  vos  combinaifons 
&  de  vos  plans  i  ainfi  je  ne  doute  nulle* 
ment  que  vous  ne  voyez  avec  un  jufte  dif- 
cernement,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
dans  la  préfente  conjonélure  ,  &  que  vous 
ne  communiquiez  vos  idées  à  Mr.  le  comte 
de  Rofen.  Je  ne  dois  pas  vous  laifTec  igno- 
rer, monfieur,  que  le  fénat  fonde  de  gran- 
des efpérances  fur  les  avis  &  les  confeils 
que  vous  donnerez  à  ce  fénateur ,  &  dans 
lefquels  on  a  ici  beaucoup  de  confiance.  Le 
comte  de  Rofen  m'a  promis  de  fon  côté 
de  vous  donner  la  fienne  i  ainfi  j'efpère 
qu€  nous  verrons  déformais  plus  d'effets 
de  vos  utiles  avis. 

Je  dois  vous  prévenir  que  le  comte  de 
Rofen  eft  d'un  caractère  un  peu  lent,  fujet 
à  s'appcfantir  fouvent  un  psu  trop  fur  les 
petits  détails  &  les  minuties,  &  à  perdre 
en  réflexions  &  en  écritures  un  tems  qu'il 
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faudrait  employer  à  agir.  Lors  donc  que 
vous  ferez  convenu  avec  liii  d'un  plan, 
.vous  aurez  befoin  de  l'aiguillonner  un  peu 
.pour  l'exécution  i  &  je  ne  fuis  pas  du 
tout  en  peine  que  vous  ne  fâchiez  le  faire 
avec  tout  le  liant,  &  en  mème-tcms  avec 
toute  l'eificacité  convenable. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé ,  d'Havrincotif. 

f  P.  S.  Si  les  Sut'dois  prennent  le  parti 
que  j'ai  indiqué  ci- defîiis,  il  fera  néceflaire 
que  de  Rortock  vous  dépêchiez  un  cour- 
riei:  à  Mr.  de  Champeaux ,  qui  rélide  àt 
la  part  du  roi  auprès  du  duc  *eMecklen- 
Joourg,  acluellement  à  Lubeck ,  &  que 
vous  avertiffiez  ce  miniilre  du  roi,  de  pré- 
venir ce  duc  far  l'occupation  de  Domita 
par  les  Suédois  ,  projet  auquel  je  compte 
qu'il  ne  s'ogpofera  pas. 

Réponfe  Je  Mr.  le  marquis  d'Hnvrijicotir 
aux  lettres  des  ^  ^  t)  Janvier. 

Stockbohu^  le*]  Février  i7çS* 

J'ai  reçu  dans  leur  tems,  monfieur,  les 
trois  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
iicur  de  m'écrire  le  5 ,  le  7  &  le  p  du  mois 


paflc,  avec  les  pièces  qui  y  étaient  jointes. 
Toute  communication  avec  vous  par  mer 
&  par  terre  fe  trouvant  interceptée  depuis 
un  mois,  d'un  côté  par  les  glaces  &  de  Tau. 
tre  par  les  Pruiîîens ,  vous  n'aurez  pas  été 
furpris  de  ne  pas  recevoir  plutôt  uue  ré- 
ponfe  de  ma  part.  Jefouhaite  que  celle-ci 
vous  parvienne  heureuferaent  par  la  voie 
extraordinaire  &  hafardeufe  qu'on  employé 
pour  donner  des  nouvelles  à  Mr.  le  comte 
•de  Rofen  ,  &  recevoir  des  fiennes. 

Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  du  lo,  û 
vous  l'avez  rc^ue ,  combien  on  a  été  mé- 
content &  peiné  ici  de  la  fubite  &  hon- 
teufe  retraite  de  l'armée  fuédoife  à  Stral- 
Jiind  &  à  Rugen.  Vous  jugez  bien ,  mon- 
sieur, que  les  détails  exads  &  circonftan- 
ciés  que  vous  m'avez  faits,  de  la  façon 
dont  ce  parti  a  été  pris  &  exécuté ,  n'ont 
pas  contribué  à  nou-s  confoler.,  &  encore 
moins  à  jullifier  la  conduite  impardonna- 
ble de  Mr.  d'Ungern.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  judicieux  ni  de  plus  jufte  ,  que  les 
railbnnemens  contenus  dans  votre  réponfe 
à  la  lettre  que  ce  général  vous  écrivit ,  poux 
vous  demander  votre  avis ,  &  s'en  faire  ua 
boulevard  contre  les  reproches  auxquels  il 
«raignaitde  fe  trouver  expofé.  Tous  lesîn- 
dcoayéiîisns  dupacti  de  marcher  à  l'enncq&i 
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pour  le  combattre ,  &  les  fagcs  motifs  qui 
doivent  en  détourner,  fe  trouvant  fi  claire- 
ment démontrés  dans  votre  réponfe ,  on 
convient  ici  qu'il  ne  reftait  plus  de  parti 
que  celui  de  la  retraite;  mais  il  eft  inexcu- 
lable  de  l'avoir  exécutée  avec  tant  de  défor- 
dres  ,  de  n'avoir  pas  fongé  à  approvilion- 
ner  Stralfund,  &  fur-tout  de  n'avoir  pas 
tenu  la  pofition  de  Grimmen  &  de  Frans- 
bourg  afîez  long-tems,  pour  faire  entrer 
dans  cette  place  tous  les  fourages  du  pays 
qu'on  aurait  pu  ralTembler  derrière  foi; 
mais  enfin  il  ferait  fuperflu  de  fe  défoler 
du  paffé.  Il  faut  partir  d'où  l'on  dï  &  fon- 
der aux  remèdes. 

Je  vois  avec  douleur  qu'il  nous  eft  en- 
tièrement impofîible  de  remédier  de  ce 
côté  ci  au  plus  urgent  des  maux,  c'eft-à- 
dire ,  au  manque  des  fourages.  Non  feule- 
ment les  Pruiliens  y  mettent  un  obltacle 
invincible;  mais  la  difette  de  fourage  qu'il 
y  a  eu  l'année  dernière  en  Suéde ,  ajoute 
encore  à  cette  impoflibilitéj  ainû  nous  n'a- 
vons d'efpérance  que  dans  les  foins  que 
Mr.  le  comte  de  Rofen  aura  pris,  fans 
doute,  pour  fe  procurer  des  fourages  de  la 
côte  de  "Wifmar  &  de  Lubeck  ,  pendant 
que  la  mer  aura  été  ouverte,  &  dans  ceux 
qu'il  »ura  trouvés  dans  l'isle  de  Rugen« 
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Quant  à  la  neceflîté  indifpen fable  de  doiî- 
ner  à  cette  armée  un  cheFplus  capable  que 
Mr.  d'Ungern ,  vors  avez  vu  qu'on  y  a 
pourvu  par  l'envoi  du  comte  de  Rofen    II 
ne  me  refte  que  le  regret  de  n'avoir  pas 
requ  plutôt  votre  lettre  &  la  communica- 
tion, de  vos  vues  fur  Mr.  d'Hami'.ton }  car 
j'adopte  entièrement  vos  idées  fur  cela ,  & 
je  me  ferais  flatté  de  les  faire  réulîir  ici ,  fî 
j'en  avais  été  informé  à  tems.  Quoi  qu'il 
en  (oit ,  j'efpère  que  vous  aurez  lieu  d'être 
content  de  Mr.  de  Rofen ,  fur-tout  fi  vous 
pouvez  rcufîir,  comme  je  l'efpère,  à  fixer 
fes  indécifions  &  à  animer  fa  lenteur  natu- 
relle.  Comme  l'âge  &  la  fanté  du  comte  de 
Rofen  pourraient  le  mettre  hors  d'état  de 
porter  long-tems  le  fardeau  dont  il  s'eft 
chargé,  vous  pouvez  compter  que  dans  le 
cas  où  il  faudrait  lui  donner  un  fucceifeur, 
j'appuyerai  ici  vos  vues  fur  Mr.  d'Hamil- 
ton,  de  façon  à  les  faire  adopter.  A  l'égard 
de  vos  idées  fur  la  néceffité  d'augmenter 
l'armée  fuédoife  pour  la  campagne  prochai- 
ne', il  n'y  a  rien  à  y  répliquer.  Il  y  a  déjà 
long-tems  que  nous  avons  fenti  cette  né- 
cefîité  indifpenfable,  &  qu'en  conféquence, 
)'ai  fait  ici  fur  cela  des  démarches  autori- 
fées  par  le  roi.  Cette  opération  dans  un 
pays  tel  que  celui-ci ,  rencontre  de  grands 
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obftac'es  &  de  plufieurs  genres.  J'ai  tra- 
vaillé fortement  &  fans  relâche  à  les  vain- 
cre V'&  enfin  j'en  fuis  au  point  d'efpérer 
tout ,  même  de  pouvoir  prefque  vous  aflu- 
rer  -que  vers  le  printems  prochain  on  fera 
paifer  d'ici  en  Poméranie  un  renfort  de  (ix 
nulle  hommes  d'infanterie,  &  de  deux  mille 
de  cavalerie  ,  outre  deux  mille  hommes 
d'infanterie  qu'on  lèvera  en  Poméranie  ;  ce 
qui  fera  en  tout  une  augmentation  de  dix 
mille  hommes,  dont  à  la  vérité  il  ne  fe 
trouvera  que  huit  mille  dont  on  pourra  ti- 
rer du  fervice  dans  cette  campagne.  Il  fe- 
rait délirable  que  ce  renfort  pût  être  tranf. 
porté  avec  la  diligence ,  &  de  la  faqon  que 
vous  le  propofez3  mais  bien  des  choies  pra- 
ticables en  d'autres  états  ne  le  font  pas  dans 
celui-ci  i  ainll  on  ne  peut  pas  compter  que 
ces  troupes  loient  embarquées  avant  le  l  ^ 
de  Mai  pour  arriver  vers  la  lin  dudit  mois. 
Je  prelferai  cependant  re^écution  de  ce 
côté-ci  avec  toute  la  vivacité  polfible  ,•  mais 
je  ne  veux  ni  me  flatter,  ni  vous  donner 
en  vain  Tefpérance  de  voir  nos  déiîrs  fur; 
cela  plus  iliiigemment  accomplis.  ■.:■ 

(^ant  à  votre  idée  de  demander  df-àï. 
niille  C  ofaques  à  la  Rutîie,  ie  recainaiî  le 
zèle  qui  vous  a  fait  concevoir  c^  projet ,  & 
iS  iefls  le  befoin  indif£>eiifable  que  les  Sué; 
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oois  ont  de  troupes  légères  j  mais  en  fup- 
pofant  même  qu'on  pût  fe  promettre  de  ti- 
rer des  Cofaques  l'utilité  qu'on  défire  de  ces 
fortes  de  troupes,  il  pouriait  fe  rencontrée 
néanmoins  de  grands  inconvéniens  à  les 
tirer  de  ce  côté  là-  D'ailleurs  comme  à  la 
fin  de  la  dernière  campagne,  la  plus  grande 
partie  de  ces  troupes  a  été  renvoyée  dans 
leur  parrie,  on  peut  compter  que  la  lon- 
gueur de  la  marche  qu'elles  auraient  à  faire, 
&  les  difficultés  de  l'embarquement,  ne 
leur  permettraient  pas  de  joindre  l'armée 
fuéioife  avant  le  milieu  de  la  campagne. 
Ainli  quand  même  la  Suède  fe  détermine- 
rait à  faire  cette  demande  à  la  Ruffie,  & 
■celle-ci  à  l'accorder,  votre  obiet  ferait  mal 
rempli.  Jem'ablHens  d'ajouter  à  cela  d'au- 
tres inconvéniens  politiques  dont  le  détail 
ferait  fuperâu  •,  mais  je  penfe  que  nous  de- 
vons diriger  nos  inilances  les  plus  fortes 
fur  cela,  vers  la  cour  de  Vienne  &  la  nô- 
tre, &  tacher  d'obtenir  de  l'une  des  deux, 
deux  mille  houfards  pour  joindre  les  Sué- 
dois. Je  ne  cefle  de  les  demander  à  l'une  & 
à  l'autre.  Je  n'abandonne  pas  non  plus  le 
projet  d^'un  corps  auxiliaire  de  France  à 
joindre  à  Tarméé  fuédoife ,  ne  fur  il  que  de 
Hx  à  huit  mille  hommes,  &  en  mème-tems 
k  plan  de  fiire  Qccuper  Doraitz  ^  foit  pai; 
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hs  Français ,  foit  par  les  Suédois.  Je  re- 
garde comme  un  objet  eirentiel  pour  nous, 
d'être  maure  du  cours  de  l'Elbe ,  &  nous 
ne  le  ferons  pas  fans  la  poflellion  de  Do- 
mitz.  Peut-être  ignorez-vous  encore  que 
Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  vient  de  quit- 
ter le  commandement  de  l'armée  du  roi,  & 
que  fa  majeité  l'a  confié  à  Mr.  le  comte  de 
Clermont ,  prince  de  fon  Tang.  J'cfpère 
que  ce  changement  n'en  apportera  aucun 
qui  puifle  être  nuifible  aux  plans  ,  ni  aux 
opérations ,  &  qu'au  contraire  elles  n'en 
feront  poulfées  qu'avec  pius  de  vigueur  Se 
d'efficacité.  Je  compte  auiîi  que  cela  ne 
changera  rien  à  votre  deftination  ,  mon- 
fieur }  mais  la  confiance  qu'on  a  prife  ici  en 
vous  Se  k  fi  jultc  titre ,  rend  la  continua- 
tion de  votre  réfidence  à  l'armée  fuédoife 
très  importante  au  bien  du  fervice  du  roi 
&  de  la  caufè  commune  j  &  c'eft  dans  ce 
fens  là  que  je  m'en  explique  en  termes  très- 
forts  dans  mes  dépèches  au  miniltre  du  roi, 
auquel  je  ne  lailïe  pas  ignorer  le  mérite  des 
fervices  que  vous  rendez.  Mr.  le  comte  de 
Clermont  doit  joindre  l'armée  du  roi  vers 
le  milieu  dé  ce  mois  ci.  Les  Ruffes  font  en- 
fin entrés  en  PrulTe ,  &  le  20  de  Janvier  il» 
fe  font  établis  à  Konisberg  &  à  Pillau.  J'in- 
iifte  depuis  long  •  tems  pour  qu'ils  ne  fe 
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bornent  pas  là  ,  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  adopté  &  qu'ils»  exécuteront  le 
plan  de  fe  porter  en  foret  àMarienwerder, 
pour  fe  rendre  maîtres  du  pairaije  de  la 
Viftule,  &  mettre  le  roi  de  PrulFe  dans  l'in- 
certitude Se  l'embarras  de  favoir ,  fi  de-la 
ils  dirigeront  leurs  efforts  vers  la  Silcfie,  le 
Brandebourg  ou  laPoméianie,  Si  dans  la 
nécefîi.é  de  fe  garantir  du  moins  du  côté 
des  dtux  premiers  des  trois  partis.  Cecte 
divifion  ne  peut  qu'être  avantageufe  aux 
Suédois ,  furtout  dans  leur  fituation  ac- 
tuelle; &  je  crois  s  mondeur,  que  vous 
ferez  bien  d'en  relever  publiquement  les 
avantages ,  afin  de  rendre  aux  Suédois  de 
la  confiance  &  du  courage  d'efprit ,  dont 
ils  ont  befoin.  Nous  avons  pris  le  parti 
d'envoyer  par  mer  un  homme  hardi ,  en- 
treprenant &.  bon  marin  ,  pour  tenter  de 
pénétrer  jufqu'àStrairund  avec  les  paquets 
dont  nous  le  chargeons  aux  rifques  de  tout 
ce  qui  pourra  en  arriver.  On  expédie  en 
même-tems  un  courrier  par  terre  ,  avec  or- 
dre de  faire  l'impolfible  pour  fe  jetrer  dans 
Stralfund.  Je  donne  à  ce  derniicr  un  du- 
plicata de  cette  lettre.  Je  fouhaite  que 
du  moins  l'un  des  deux  parvienne  juf; 
qu'à  vous. 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 
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Réjfonfe  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu. 

Zelle^  /<r  2 9  Décembre  i  "  >  ". 

JE  réponds,  monfieur,  à  vos  lettres  du  4, 
du  8  &  du  1 3 ,  &  à  votre  mémoire  du  9. 
Ce  mémoire  admet  deux  fuppolitions,  d'à- 
près  lefquelles  vous  jugez  poiFible  la  jonc- 
tion de  l'armée  fuédoife  avec  le  fecours  que 
cette  armée  peut  lui  porter.  La  première 
«ft  qu'au  cas  que  Mr.  de  LéwaM  foit  dans 
l'Ukermarck  ,  l'armée  fuédoife  peut  en  fe 
couvrant  de  la  Péene,  fe  porter  jufqu'à 
Plaven  où  pourrait  fe  faire  la  jondtion  de 
notre  fecours  qui  aurait  pafle  l'Elbe  à  Do- 
jmitz.  Il  ne  me  parait  pas  douteux  que  l'ar- 
mée fuédoife  ne  puifle  faire  cette  marche, 
ibrte  de  quator2e  mille  hommes  cffedifs, 
puifque  l'armée  de  Mr.  de  Léwald  n'eit 
jque  de  onze  à  douze  mille  hommes  & 
(Quelques  houfards. 

Cette  fupériorité  de  l'armée  fuédoife  fur 
«elle  de  Mr.  de  Léwald,  peut  même  la  met- 
tre en  état  de  palïèr  la  Péene  &  de  s'avan- 
cer fur  Mirow ,  &;  c'eft  ce  que  vous  propo- 
fez  dans  la  féconde  fuppolition  j  mais  \e 
poji  fa-ipium  de  votre  lettre  du  13  ,  m'an- 
nonce que  dès  que  les  gelées  feront  ve- 
imiej  j  l'armer  fiiéiîoife  ae  pourra  plus  te« 
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-nir  la  pofition  qu'elle  occupe,  &  qu'elle 
fera  obligée  de  fe  replier  fous  Stralfund. 

L'incertitude  que  me  donne  ce pojî  fcrip- 
tiim  fur  les  mouvemens  que  l'armée  fuc- 
doife  peut  faire  j  la  diiTiculté  de  pouvoir 
combiner  mes  mouvemens  avec  ceux  de 
cette  armée  ,  à  caufe  du  tems  nécelTaire 
■pour  avoir  des  réponfes}  les  évènemens 
qui  peuvent  arriver  dans  l'intervalle  d'une 
lettre  &  fa  rcponfei  les  mouvemens  que 
l'armée  peut  faire  dans  cet  interva'/e,  qui 
peuvent  déranger  les  projets  les  mieux  con- 
certés j  tant  de  raifons  enfin  s'oppofent  à 
la  combinaifoa  de  nos  mouvemens  avec 
ceux  de  l'armée  fuédoife  ,  que  je  n'entre 
pas  dans  une  plus  grande  difculîîon  des 
fujets  contenus  dans  vos  lettres  du  4  & 
du  13  &  dans  le  mémoire  du  9. 

Mais  pour  mettre  Mr.  le  maréchal  ê^Vn- 
gern  en  état  de  prendre  un  parti  convena- 
ble à  la  fupériorité  de  fon  armée  fur  celle 
de  Mr.  de  Léwald  ,  &  plus  utilement  à  la 
caufe  commune,  je  vais  vous  expcfer  ma 
lîtuation  &  le  parti  qu'elle  me  met  en  état 
de  prendre  dans  trois  femaines  environ. 

Les  fatigues  exceffives  que  l'armée  fran- 
çaife  a  eifuyées,  pour  réliilcr  dans  une  fai- 
fon  auffi  rude  aux  tentatives  que  l'armée 
hanovrienne  a  voulu  faire,  exigeaient  au 
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moins  trois  femaines  de  repos;  &  ]e  ne 
puis  les  relufer  aux  bcfoins  de  l'armée  ,  à 
rarrangenieiit  des  <ub(îllances,  &  aux  pré- 
paratiF-  néceifaires  aux  vues  ultérieures.  Je 
fais  cantcnner  en  conléqu^nce  la  plus  gran- 
de partie  de  l'armée  entre  l'Aller,  l'Oder  & 
laPéene,  pour  pouvoir  la  ralfembler  plu- 
tôt &  plus  facilement.  Au  bout  de  ce  terme 
]e  compte  la  raiTembler,  &  marches  dans 
le  Lunebourgpour  lecourirHarbourg  ,  s'il 
tient  encore.  Si  l'ennemi  rariemble  ion  ar- 
mée allez  a  tems  pour  s'oppofer  à  ma  mar- 
che ,  j'efptre  le  combattre;  s'il  ne  la  raf- 
femble  pas  aifcz  a  tems  .  j'efpère  écorner 
quelques  uns  de  fes  quartiers,  les  féparer 
&  renvoyer  une  partie  de  certe  armée 
dans  les  marais  de  Stade. 

Quel  que  fuit  l'événement  qui  en  pourra 
réfulter,  la  marche  de  Tarméo  fiaii^aiie  me 
mettra  toujours  en  état  de  fuire  paifer  vers 
leDanneberg&vis-à-visDomitzouf.utzen, 
le  corps  delliné  à  joindre  l'armée  fuédoife, 
&  mettre  ce  corps  en  état  de  pafTrr  l'Elbe. 

Mais  je  ne  puis  prendre  aucune  précau- 
tion pour  ce  pr.dagc:  je  ne  puis  mener  avec 
moi  aucuns  bateaux  pour  le  trajet  de  ce 
fleuve,  &  il  ferait  nécelfaire  que  ce  corps  pût 
trouvpr,arrivant  à  l'Elbe,  les  matériaux  né- 
ceflaires  pour  deux ponts,ou  du  nwms  pour 
en  faire  un ,  à  moins  qu'il  ne  foit  gelé. 


Au  refle,  j'ignore  encore  quel  parti  pren- 
dra le  prince  Ftrdinan  1  8i  Ton  armée.  Il  eft 
parti  le  25  à  minuit  de  Ton  camp  ,  &  il  a 
prévenu  de  quelques  heures  l'attaque  que 
3'alîais  faire.  Sa  retraite  a  été  une  véritable 
fuite  ;  il  eft  reparti  avec  le  même  dé  Tordre 
le  lendemain,  &  il  eft  encore  rairemblé  à 
Ultzen.  Je  ne  fais  s'il  mènera  cette  fugi- 
tive prendre  des  quartiers  dans  le  Danne- 
berg  ou  dans  le  duché  de  Lunebourg,  le 
long  de  l'Elbe  jufqu'à  Stade ,  ou  s'il  fera 
.palier  l'Elbe  a  une  partie  de  cette  armée 
pour  aller  dans  le  Lavenbourg. 

Vous  voyez,  monfieur,  que!  parti  je  fui» 
réfolu  de  prendre.  Ce  que  je  viens  de  vous 
expliquer  eft  cependant  relatif  au  parti  &  à 
la  potition  que  prendra  cette  armée,  fi  elle 
palfe  l'Elbe  &  qu'elle  occupe  la  rive  droite. 
Vous  convenez,  monfieur,  dans  votre  mé- 
moire du  6  ,  que  la  joncftion  avec  l'armée 
fuédoife  devient  inipofFible,  d'autant  plus 
qu'il  eft  vraifemblable  qu'en  ce  cas  elle 
s'emparerait  de  Domitz,  qui  alors  eft  trop  à 
fa  bienléance  pour  qu'elle  ne  faciifie  pas  à 
cette  raifon  la  confidération  qu'elle  devrait 
avoir  pour  le  duc  de  Mecklenbourg. 

Vous  conclurez  aifément  de  ce  que  je 
viens  de  vous  expofer,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'établir  pour  le  moment  préfent  au- 
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««ne  combinaifon  folide  entre  les  mouve- 
mens  de  mon  armée  &  ceux  de  l'armée  fué- 
éo'ifc.  C'ed  à  vous  &:  à  Mr.  le  maréchal 
d'Ungern  à  juger  du  parti  que  vous  pour- 
rez prendre,  ou  de  ce  que  vous  pourrez 
faire  jufqu'au  moment  de  mon  opération. 
Si  elle  rcufîit,  je  m'approcherai  de  TElbe; 
je  tâcherai  de  le  paffcr  ,•  je  prendrai  porte  à 
Domitz,  8z  je  vous  ferai  pafler  fur  le  champ 
de  mes  nouvelles,  pour  que  l'armée  fué- 
doife  faffe  les  mouvemens  relatifs  à  une 
conjondion  ,  qui  deviendra  alors  bien  im- 
portante, &  on  avifcra  aux  moyens  les  plus 
convenables  pour  la  rendre  la  plus  prom- 
pte &  la  plus  facile  que  faire  fe  pourra. 

Si  mon  opération  ne  réuiîît  pas ,  peut, 
être  alors  il  conviendra  à  farmée  fuédoifc 
defe  retirer  fous  Stralfund:  parti  auquel 
je  ne  vois  pas  quelle  puilFe  être  forcée,  à 
moins  que  celle  de  Mr.  de  Lcwald  ne  foit 
confidérablement  augmentée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  réponfc  avec 
la  plus  grande  diligence  par  la  voie  de 
Mr.  de  Champeaux, 

On  ne  peut  être  plus  fîncèrement,  mon- 
fieur  ,  votre  très-humble  &  très-obéiirant 
icrviteur , 

Sipié ,  k  mayêchal  d:  RichelieH. 
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Lettre  de  Mr.  le  maréch'.il  de  Richelieu  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Hanovre^  le  4  Janvier  1798. 

VOus  avez  vu,  mon  fleur,  par  ma  der- 
nière lettre  qui,  j'efpére,  vous  fera 
parvenue ,  comme  qiuoi  j'avais  paffe  TA  lier 
devant  le  prince  Ferdinand,  &  dans  le  mo- 
ment formé  le  projet  qui  eft  précifémeni 
le  même  que  vous  faificz  pendant  ce  tems- 
là  î  mais  pour  pouvoir  fuivre  les  ennemis 
&  manœuvrer  jufqu'à  Danneberg  par  ma 
droite ,  il  fallait  forcer  les  moyens  pour  me 
faire  fuivre  par  le  Pain,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
eût  des  écabliifemens  qui  me  donnaflent  le 
tcms  de  recevoir  les  ordres  du  roi  par  un 
Courier  que  j'ai  envoyé ,  d'autant  plus  que 
fur  ces  entrefaites ,  j'ai  appris  Tinvaiioii 
des  Pruiîiens  dans  le  Mecklenbourg,  &  la 
retraite  du  duc  à  Lubeck.  Mr.  de  Cham- 
peaux  me  mande  que  Domitz  eft  une  pe- - 
tite  place,  fans  garnifon,  fans  artillerie,' 
avec  des  fortifications  très-ruinces  j  mais 
fi  les  Pruffiens  s'en  emparent  avant  moi, 
l'exécution  de  la  jondion  deviendra  prefl 
qu'impofTible,  à  moins  que  leur  faiblaiife 
ne  donnât  lieu  aux  Suédois  d'y  arriver  mal- 
gré eux  par  la  i  i ve  droite,  pendant  que  j'ar- 
riverai par  la  gauche  à  l'Elbe.  Vous  dev«s 
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lavoir  qu'il  n'y  a  point  de  pont,(5c  qu'il  faut 
parter  dans  un  bac,  ou  avoir  des  bateaux 
pour  faire  un  pont,  ce  qui  eft  bien  diffi- 
cile fans  èrre  maîtres  du  bas-Elbe  i  ainfi  il 
faudrait  pa  iè'"  fur  la  glace  quand  l'Elbe  fera 
gelé ,  ou  dans  le  pont  volant  avec  bien  du 
tems  fi  nous  étions  maîtres  du  pays.  Ainfi 
dans  ces  circonftances ,  avec  la  rigueur  de 
la  faifon ,  la  fatigue  que  l'armée  a  déjà  eue, 
&  l'augmentation  de  difficultés  qu'un  mou- 
vement apporterait  à  (on  rétabliflement 
pour  le  printems  prochain  ,  &  le  tems 
«éceifaire  qu'exigeraient  mes  préparatifs , 
m'ont  déterminé  à  envoyer  un  courier 
pour  favoir  les  intentions  du  roi,  que  je 
vous  ferai  palier  fur  le  champ;  ainfi  ja 
vous  prie  de  ne  rien  précipiter  fur  ma 
première  lettre ,  &  de  dire  naturellement 
au  maréchal  d'Ungern  la  vérité. 

La  même  difpofition  &  le  même  projet 
pourraient  s'exécuter  au  printems,  fi  les 
Suédois  pouvaient  fe  foutenir  jufques-là. 
C'eft  à  vous  de  voir  ce  qu'ils  peuvent  faire, 
&  de  connaître  la  force  des  Pruffiens,  que 
l'on  m'alîùre  ne  pouvoir  pas  pafler  douze 
mille  hommes.  Vous  me  ferez  grand  plai- 
fir  de  me  faire  pafTer  des  nouvelles,  dont 
les  moyens  vont  devenir  plus  difficiles 
chaque  jour. 

Siiité  »  le  marécljal  de  Richelieu, 


LETTRE 

de  Mr.  db  Choiseuil  de  Stainttllb, 

ambajjaâeiir  de  France  près  [a  majejié 
l'impératrice  reine ,  à  Mr.  le  marquis  de 
MONTALEMBERT.  ' 

Vienne ,  le  4  Janwier  1 7  >  8« 

J'ai  reqii  le  même  jour,  monfieur ,  les 
lettres  que  vous  m'avez  fait  riionneur 
de  m'écrire  d'Anclam  &  de  Griofwa'd  les 
4  &  12  du  mois  dernier,  avec  le  mémoire 
qui  était  joint  à  la  dernière. 

Rien  ne  m'a  paru  mieux  que  ce  mé- 
moire. C'eft  purement  mon  feniimcnt ,  & 
je  l'avais  prouvé  avant  de  l'avoir  requ, 
dans  le  mémoire  général  que  j'ai  fait  pour 
les  deux  cours,  &  où  à  l'aiticie  des  Sué- 
dois «  j'ai  eu  le  bonheur  que  mes  idées  fe 
rcncontiailèntavecle.s  vôtres.  En  envoyant 
mon  mémoire  à  la  cour,  je  l'ai  en  même 
teras  adreffé  à  MM.  de  Richelieu  &  d'Ha- 
vrincour,  pour  que  dans  leur  partie,  fi  mes 
idées  étaient  approuvées,  ils  préparaflent 
les  voies ,  afin  que  les  ordres  du  roi  fuC- 
ffent  exécutés.  Mr.  de  Richelieu  me  mande 
que  de  fon  côcé  il  vous  prévient  du  mou- 
vement qu'il  compte  faire  dans  ce  mois  ci. 
Je  lui  renvoie  ua  courier  pour  le  pcedlr  & 
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rengager,  fi  par  différentes  circcmftanc^ 
le  mouvement  général  ne  peut  pas  {e  faire, 
que  du  moins  celui  des  Suédois  Toit  elfec- 
tué;  car  vous  Tentez  bien  qu'en  mème- 
tems  ,  il  n'y  a  rien  de  G  elfentiel  que  d'en- 
gager Mr.  le  maréchal  d'Ungern  à  fe  por- 
ter plutôt  que  plus  tard  fur  Domitz.  L'im- 
pératrice-reine  fournit  deux  régimens  de 
fes  houfards  au  détachement  que  Mr.  le 
maréchal  de  Richelieu  fait  joindre  à  l'ar- 
mée fuédoife. 

L'armée  impériale  n'a  confervé  en  Si- 
léfie  que  la  place  de  Schveidnitz  ,  &  s'cft 
repliée  en  Bohème  pour  y  prendre  des 
quartiers  d'hiver  diftribués  de  faqon,  qu'ils 
s'oppofent  à  toute  invafion  de  la  part  du 
roi  de  PrufTe  dans  le  royaume  de  Bohème, 
&  peuvent  également  menacer  la  Siléfie 
&  la  Saxe,  lorfque  la  faifon  permettra  de 
rentrer  en  campagne. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 

Signé ,  Choifsuil  de  Stainviltc, 

A  Mr.  le  marquis  d^ Ha-orincour, 

Stralfund  ylei6  Janvit)^  i  ?  >;  gl 

JE  ne  doute  point  que  Mr.  le  maréchal 
de  Richelieu  ne  vous  ait  informé  en 
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mème-tems  que  moi ,  monfieur ,  du  pro- 
jet qu'il  a  formé  de  rentrer  dans  le  Lu- 
nebourg  &  d'en  chairer  les  ennemis.  Il  me 
mande  du  29,  qu'il  ne  peut  Te  difpenfer  de 
donner  trois  femaines  de  repos  à  Tes  trou- 
pes, excelîivement  fatiguées  de  la  défenlive 
qu'elles  ont  été  oligées  de  faire  ,  jufqu'au 
moment  où  elles  ont  été  atfez  en  force 
pour  marcher  à  l'ennemi  ;  qu'au  bout  de 
ce  tems,  il  ralfemblera  fon  armée  pour 
forcer  les  ennemis  à  fe  retirer  encore  une 
fois  dans  les  marais  de  Stade  ou  dans  le 
Lunebourg. 

L'intention  de  Mr.  le  maréchal  eft  de 
s'approcher  de  l'Elbe  ,  de  tâcher  de  le  paf- 
fer  &  de  prendre  pofte  de  l'autre  côté, 
dans  la  _vue  d'opérer  une  jonction  avec 
l'armée  fuédoife  j  &  il  me  mande  qu'on 
avifera  alors  aux  moyens  de  la  rendre  la 
plus  prompte  &  la  plus  facile  que  faire  fe 
pourra.  J'ai  fait  part  du  contenu  de  fa 
lettre  au  comte  de  Rofen ,  &  je  l'ai  fort 
exhorté  à  ne  pas  manquer  cette  occafion 
de  joncliion  dès  qu'elle  fe  préfcntera  ,  & 
qu'il  faillit  au  pluLÔt  faire  les  préparatifs 
néceflaires  à  fon  exécution.  Il  m'a  paru 
êtreabrolument  du  mèmt  fentiment.  Nous 
devons  nous  aifembler  demain  chez  lui 
avec  le  comte  de  Ferfen  &  Mr.  de  Laa- 
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tingshaufeii  pour  délibérer  enfembîe  fur 
ce  fujet. 

Mais  ce  projejt  fuppofe  d'abord  une  réu- 
nion des  deux  armées  ,  qui  pourraient 
bien  avoir  à  combattre  enfembîe  les  Ha- 
novriens  i  &  fi  le  détachement  d'un  corps 
français  pour  agir  avec  l'armée  fuédoife  a 
lieu ,  ce  ne  fera  peut  être  qu'après  pliP- 
llcurs  opérations  faites  par  les  deux  armées 
réunies.  Dans  ce  cas  là  il  fe  préfente  une 
d'fficulté  confidérable  :  le  maréchal  de 
Richelieu  n'entend  fiirement  point ,  Si.  ne 
peut  même  pas  céJer  le  commandement 
de  fou  armée  au  général  fuédois.  Il  igno- 
rait encore  le  29  du  mois  dernier,  lorf- 
qu'il  m'a  chargé  de  faire  connaître  ici  fes 
intentions,  que  le  général  dût  être  un  fé- 
nateur  très-ancien  tel  que  le  comte  de  Ro- 
len.  D'un  autre  côté,  ferait-il  décent  que 
celui-ci  fût  aux  ordres  de  l'autre?  On  a 
quelquefois  vu  les  protêts  les  plus  utiles 
refter  fans  exécution ,  pour  éviter  de  don- 
ner lieu  à  de  femblables  difficultés.  Ces  ré- 
flexions me  font  communes  avec  le  comte 
de  Ferfen.  Il  a  même  voulu  que  je  vous 
en  fifle  part ,  pour  que  vous  vifîiez  à  ap- 
pliquer de  bonne-heure  le  remède  ,  s'il  eft 
poltible.  Il  n'imagine  point  que  le  comte 
de  Rofcn  fut  éloi$ïaé  de  s'en  retourner  en 


C    î23  ) 

Suède,  après  avoir  remis  l'orcVe  ici,  8c 
opéré  une  jonction  qui  lui  fera  toujours 
beaucoup  d'honneur.  Déplus,  il  ell  d'une 
grande  importance  d'avoir  ici  quelqu'un 
en  état  d'agir  ,  qui  commande  dans  cette 
partie,  du  moins  leptou  huit  mois,  tant 
pour  les  dilFérens  arrangemens  dans  le 
pays,  que  pour  ceux  relatifs  aux  recrues 
&  aux  renforts  qui  pourront  arriver  de 
•Suède.  Si  ce  fénateur,  qui  me  parait  plein 
de  zèle  &  de  bonnes  intentions  ,  voulait 
remplir  cette  fondion  importante  avant 
de  repafler  en  Suède  ,  il  y  ferait  on  ne 
peut  pas  plus  utile.  Il  me  parait  d'ailleurs 
d'un  âge  peu  propre  à  {()Utenir  de  gran- 
des fatigues  de  corps  &  d'efprit  :  ainfi  bien 
des  raifons  déterminatives  fe  réuniiTenc 
pour  charger  du  commandement  un  per- 
fonnage  moins  confidérable.  Il  eft  certain, 
que  11  cette  armée  &  le  corps  français  qui 
y  fera  joint ,  ne  peuvent  pas  rentrer  fous 
les  ordres  du  général  de  l'armée  francaife, 
félon  les  circonftances ,  ou  quand  le  bien 
du  fervice  l'exigera ,  on  ne  verra  jamais 
régner  dans  les  opérations  le  concert  û  né- 
celïaire  au  fuccès  ;  peut-être  même  dans 
ce  cas,  le  nombre  de  troupes  deftinées  au 
fecours,  ferait-il  diminué}  car  on  prête 
plus  aifément  qu'on  ne  donne.  Il  ferait 
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trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tou^ 
les  inconvéniens  de  l'un ,  &  de  tous  les 
avantages  de  l'autre  j  mais  quand  j'ai  dé- 
liré que  ce  commandement  regardât  le 
comte  de  Maillebois ,  j'ai  penfé  que  c'était 
le  meilleur  mo3^en  d'applanir  toutes  les 
difficultés.  Par  fa  liaifon  étroite  avec  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  &  par  Ton  crédit 
auprès  de  Ton  beau  frère  miniftre  de  la 
guerre  ,  il  ferait  en  état  d'obtenir  plus  que 
tout  autre  ;  &  par  fes  talens  militaires  on 
doit  concevoir  de  grandes  efpéran^es  de 
fes  opérations.  Je  perlifte  donc  dans  ce 
que  je  vous  ai  mandé  là-deifus  dans  une 
lettre  du  5.  Ce  changement  de  général 
opérera  toujours  un  très-grand  bien  pour 
redonner  une  forme  à  tout  ceci,  &  met- 
tre une  âme  à  cette  armée  ;  mais  je  vois 
qu'il  finirait  par  être  très  nuifible,  s'il  s'op- 
pofaità  la  réunion  fous  un  même  comman- 
dement,  lorfque  le  cas  le  requerra,  & 
qu'il  eiï  fort  important  à  beaucoup  d'é- 
gards d'avoir  le  comte  de  Maillebois  ;  aind 
je  fouhaite  fort  que  cela  puitTe  s'arranger. 
Vos  lettres  me  parvieunent  extrême- 
ment tard.  On  en  a  requ  ici  du  4  Janvier 
avant  que  j'euile  reçu  la  vôtre  du  23  Dé- 
cembre ,  &  votre  lettre  du  premier  Décem- 
bre ii'ert  arrivée  qu'à  la  fia  du  même  mois, 
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Le  feM  maréchal  avait  requ  celle  de  mèms 
date  des  le  14.  Je  juge  que  les  vôtres  font 
venues  par  terre,  ks  autres  par  la  mec 
avec  un  venc  favorable.  Je  vois  par  vo- 
tre lertiC  du  23  ,  que  vous  n'efpériez  plus 
qu'il  fût  polFible  au  maréchal  de  Riche- 
lieu ,  de  donner  la  main  à  cette  armée  : 
ainfi  vous  aurez  été  trompé  agrcablementi 
mais  je  ne  fais  encore  fi  nous  en  profitons. 
Il  me  femble  qu'on  trouve  bien  des  diffi- 
cultés pour  fe  mettre  en  état  de  marcher. 
Je  vais  toujours  envoyer  cette  lettre  à  lu 
pofte ,  de  crainte  que  quelque  yacht  ne 
vienne  à  partir.  Dès  qu'il  y  aura  quelque 
chofe  de  décidé  fur  le  parti  que  nous  de- 
vons prendre,  je  vous  le  manderai.  N'en- 
voyez plus  vos  lettres  par  terre,  à  moins 
que  vous  ne  les  envoyez  par  duplicata 
par  mer. 

J'ai  l'honneu-r  d'être ,  &c. 

A  Mi',  le  marquis  d'Havrinconr. 

Stralfimd ,  /f  2 1  Janvier  1 7  ç  §• 

IL  n'y  a  rien  eu  de  décidé,  monfieur, 
dans  la  conférence  que  je  vous  ai  an- 
noncé par  ma  lettre  du  16,  devoir  fe  te- 
nir entre  le  fénateur  comte  de  Rofen ,  le 
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comte  de  Ferfeii,  Mr.  de  Laïuingsbaufen 
Si  moi.  On  a  parlé  Fort  longuement  de 
tous  les  arrangemens  qu'il  fallait  prendre 
pour  mettre  Tarmée  en  état  de  fe  mouvoir; 
combien  il  y  avait  de  difficultés  dans  tous 
ces  préparatifs,  &  combien  il  f^^llaît  de 
tems  pour  mettre  tout  en  ordre.  J'ai  re- 
préfenté  qu'on  ne  fe  pcrfuadera  jamais 
que  la  même  armée ,  qui  avait  fait  quinze 
à  vingt  lieues  en  avant,  cette  automne,  & 
qui  en  avait  fait  depuis  autant  en  arrière, 
fut  hors  d'état  de  marcher  ;  qu'on  pou- 
vait retrancher  beaucoup  d'équipages  de 
troupes  fuperfiues ,  pour  remplacer  ce  qui 
pourrait  manquer  aux  équipages  des  vi- 
vres &  à  ceux  de  l'artillerie;  que  pour  1q 
refte  on  trouverait  des  chevaux  dans  le 
pays,  &  qu'enfin  tous  ces  arrangemens 
pour  une  armée  aufli  peu  confidérable,  ne 
pouvaient  pas  être  bien  lonçs  à  prendre. 
Enfuite  j'ai  dit  que  mes  précédentes  let- 
tres avaient  annoncé  des  ordres  précis  du 
fénat,  pour  profiter  à  quelque  prix  que 
ce  fût  du  premier  moment  favorable  à  la 
jondion  :  que  le  cas  étant  arrivé  d'exé- 
cuter ces  ordres.  Ci  l'on  élude  par  des 
obftac'cs  qui  paraîtront  fi  faciles  à  furmon- 
ter,  ce  fera  donner  lieu  de  penfer  que  ces 
ordres  n'ont  jamais  été  tels  qu'on  les  a 


(   127  ) 

annoncés.  De-là  je  fuis  entré  dans  îe  détail 
des  moyens  d'opérer  ;  par  quels  endroits 
&  dans  quel  tems  je  croirais  qu'on  pour- 
rait le  faire.  J'ai  éprouvé  peu  de  contra- 
didions.  Mais  le  fcnateur  ,  qui  n'a  jamais 
donné  lieu  de  connaître  fes  véritables  fen- 
timens  ,  a  terminé  par  dir?,  qu'il  fallait 
-que  je  lui  donnalTe  par  écrit  îe  contenu  de 
la  lettre  que  j'avais  reçue  du  maréchal,  & 
qu'il  me  répondrait  par  écrit  aulii.  j'ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  éviter  des  expli- 
cations précifes ,  que  je  fentais  ne  devoir 
pas  être  favorables  ;  mais  il  a  perfide,  & 
j'ai  été  contraint  d'écrire  la  lettre  dont  js 
joins  ici  copie.  J'ai  attendu  trois  jours 
pour  avoir  la  réponfc  que  j'ai  fait  mettre 
à  la  fuite  de  cette  lettre. 

Je  ne  crois  pas  qu'oii  en  puiiTe  faire  de 
plus  contradiéloire  avec  ce  qui  a  précédé  ; 
&  je  vois  avec  bien  du  regret,  que  l'ac- 
cord qui  devait  régner  entre  les  deux  ar- 
mées ,  rencontre  des  obftacles  qu'il  ne  fera 
pas  facile  de  furmonter. 

Cette  réponfe  commence  par  un  compli- 
ment tout-à-fait  déplacé  fur  la  reconnaif- 
fance  que  le  fénateur  a  de  la  confiance  du 
maréchal  à  fon  égard  ,  &  fur  les  vœux 
qu'il  fait  pour  fes  fuccès.  Ce  n'eft  point 
une  affaire  de  confiance  entre  deux  géné- 
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raux  alliés,  lorfqu'ils  s'averciiTent  de  leurs 
opérations:  c'eil  une  affaire  d'intérêt  com- 
mun ;  &  les  vœux  que  l'un  fait  pour  les 
fuccès  de  l'autre  en  pareille  occafion,  étant 
ordinairement  interprètes  pour  une  dé- 
claration, fans  qu'il  y  compte  prendre  au- 
cune part ,  font  tout  aulfi  déplacés  ici. 

Je  ne  lais  pas  pourquoi  il  me  juge  plus 
en  étît  que  perfonne,  de  connaître  par 
moi-même  t'emprelfement  qu'il  partage 
avec  toute  l'armée  pour  marcher  à  la  ren- 
contre de  la  nôtre,  puifque  toutes  les  fois 
que  j'ai  propolé  de  le  faire  ,  on  m'a  refufé. 

Les  avis  qu'on  peut  avoir  donnés  au 
ftniiteur,  qu'il  recevrait  un  plan  d'opéra- 
tions entre  tous  les  alliés  ,  ne  doivenc 
point  l'empêcher  d'accepter  un  concert 
d'opérations  avec  le  feul  de  fes  alliés  qui 
eft  en  état  de  le  fecourir.  Il  doit  être  bien 
fur,  que  ce  qu'il  fera  de  concert  avec  l'ar- 
mée franqaife,  fera  approuve  des  autres 
alliés,  d'aurant  mieux  qu'en  opérant  & 
en  attendant  une  jondion  avec  un  corps 
français,  il  en  ferait  encore  plus  en  état 
d'exécuter  les  plans  concertés  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  D'ailleurs,  il  laiife  à  pen- 
ier  par  cette  phrafe,  qu'il  a  des  ordres  d'at- 
tendre, pour  agir,  ce  plan  d'opérations  qui 
doit  être  concerté  avec  les  alliés  i  ce  qui 
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eft  "totalement  contraire  aux  déclaration» 
précédemment  faites,  &  à  ce  que  vous 
m'avez  mandé. 

(pliant  aux  renforts  qu'il  eft  averti  qu'on 
lui  enverra  de  Suède  ,  c'eft  une  raifon  de 
plus  pour  ne  pas  craindre  d'aller  en  avant, 
puifqa'il  eft  fur  d'être  foutenu  ;  d'ailleurs, 
une  pareille  raifon  alléguée  pour  fe  difpen- 
fer  d'agir,  donne  évidemment  à  connaître 
qu'il  compte  être  dans  l'inadion  jufqu'au 
mois  de  Juin,  puifque  ces  renforts  n'arrive- 
ront que  dans  le  courant  du  mois  de  Mai. 

Enfin  ,  pour  dernière  raifon,  la  pofition 
de  l'armée  ne  peut ,  dit-il ,  foufFrir  aucun 
changement,  tant  que  les  glaces  favorifend 
les  entreprifes  de  l'ennemi  fur  l'ifle  deRu- 
gen  i  ainfi  il  ne  peut  dans  le  tems  préfent 
déterminer  le  tems  des  opérations  qu'il 
aura  à  faire  de  fon  côté,  pour  faciliter  la 
jondion  des  deux  armées. 

Pour  fentir  combien  j'ai  lieu  d'être  fur- 
pris  qu'on  fe  fèrve  d'une  pareille  raifon 
pour  refufer  d'entrer  dans  aucun  concert 
d'opérations,  il  faut  vous  rappeiler  la  né- 
ceffit-é  où  j'ai  été  de  m'oppofer  au  defl'ein 
chimérique  qu'on  avait  d'aller  à  douze  ou 
quinze  lieues  d'ici ,  chercher  à  combattre 
l'ennemi ,  lorfqu'on  n'avait  aucune  nou- 
velle de  l'armée  françaife,  &  qu'on  n'avait 
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aucun  objet  utile  à  remplir.  Il  femblaît 
donc  que  c'était  avec  le  plus  grand  regret 
qu'on  fe  rapprochait  d'ici ,  &  que  ce  n'é- 
tait que  par  un  ctioit  de  raifon.  J'ai  vu  le 
lénateur  les  premiers  jours  de  Ion  arrivée, 
délapprouver  hautement  la  poUtion  indé- 
cente, difait-ii,  qu'on  a\'aic  fait  prendie 
à  Tarmée  dans  Tifle  de  Rugen  ;  que  s'il 
fût  arrive  piurôt ,  il  le  leraic  bien  gardé 
d'en  prendre  une  pareille:  qu'il  aurait 
combattu  les  ennemis  plutôt.  Mais  fi  fes 
réiolutions  font  fi  fermes,  que  n'a^iî:-il 
donc  aduellement,  qu'il  a  robjet  impor- 
tant d'une  jondion  à  opérer  ;  objet  qui 
a  éié  depuis  long-tems  le  vœu  des  de.;x 
cours ,  &  pour  lequel  il  femble  nommé- 
ment avoir  été  envoyé.  Pai  la  pofi  ion 
que  l'armée  a  prife ,  il  oftr;^  la  plus  belle 
oi.  Gallon  de  percer  fes  quartiers  :  il  s'cft 
étendu  di:puis  Barht  juiqii'a  Gripfwaid; 
on  l'ifûre  que  la  plupart  de  ion  infanterie 
cft  entre  Hat  ht ,  Damgarten  é<  Fransbourg. 
Q_i  elf  ce  qui  empêche  de  rapprocher  l'ar- 
mée des  cures  de  l'ifie  de  Rugen  qui  font 
vis-à-vis  Stralfund ,  Se  de  dcbobcher  une 
nuit  en  plufieurs  colonnes  au  deilbs  ,  au- 
delK)US  &  par  la  ville,  pour  fc  porter  au 
milieu  de  tous  fes  quartiers  f  La  gh  ce 
porte  du  canon  de  vingt-quatre  par  tout  ; 
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il  n'y  aurait  cîonc  point  des  défilés  qui  puf- 
fent  arrêter  j  les  ennemis  feraient  fûre- 
ment  coupes  &  battus  avant  qu'ils  euflent 
pu  fe  raffembler.  Mais  pour  obieder  quel- 
que chofe  à  cette  entreprife  infaillible ,  on 
les  fuppofe  (i  bien  inftruits,  qu'on  ne  peut 
remuer  cinquante  hommes  qu'ils  ne  le  fâ- 
chent, &  l'on  foutient  en  conféquence 
qu'il  ell  impolfible  de  les  furprendre.  Vous 
fentez  combien  il  faut  être  peu  fécond  en 
expédiens,  quand  on  a  une  pareille  opi- 
nion de  fon  ennemi;  mais  enfin  ,  le  pis  al- 
ler c'eft  qu'il  foit  averti.  Alors  on  a  à  le 
combattre  fort  près  de  la  ville  ,  où  la  re- 
traite elt  aiïïirée  en  cas  de  malheur ,  ce 
qui  rendrait  dans  le  cas  la  perte  peu  con- 
fidérable:  fi  l'on  eft  vidorieux ,  on  con- 
tinue de  le  poufler  &  de  marcher  en  avant 
pour  opérer  cette  jonction  qu'on  nous  of. 
fre  encore.  On  voulait  combattre  il  y  a 
trois  femaines,  à  quinze  lieues  d'ici,  fans 
objet,  &  on  allègue  aujourd'hui  qu'on 
ne  peut  fe  mouvoir ,  parce  que  l'ennemi 
entreprendrait  fur  l'isle  de  Rugen  ;  mais  11 
l'on  bat  cet  ennemi ,  il  ne  fera  pas  en 
état  de  rien  entreprendre,  puifqu'il  fe  re. 
tirera  ;  &  fi  l'on  eft  battu ,  on  rentrera 
dans  rifle  de  Rugen ,  qui  fe  défendra  éga- 
lement avec  quelques  mille  hommes  ds 
moins»  F  vj 
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Cette  pofition  hafardeufe  des  ennemis 
devrait  feule  décerminer  à  une  pareille 
nanœuvre ,  à  plus  forte  raifon  ayant  l'ob- 
jet de  la  jonction  j  mais  lî  les  ennemis 
font  très  -  faibles  devant  nous ,  comme 
beaucoup  d'avis  l'aifûrent ,  nous  aurons  la 
douleur  d'apprendre  dans  quelques  mois, 
que  nous  avons  été  tenus  ferrés  dans  notre 
coquilie  par  deux  ou  trois  mille  hommes. 
Cela  pourrait  être  fans  que  nous  en  fuf- 
lîons  informés;  car  nous  ne  favons  pas  ce 
qu'il  y  a  à  deux  cent  pas  des  fauxbourgs. 
Nous  voyons  vis- a -vis  de  chaque  porte 
de  la  ville  quelques  vedettes  de  houfards  , 
que  nous  laiîibns  tranquiicment  nous  blo- 
quer. On  dit  qu'on  ne  peur  faire  fortir 
aucun  détachement,  pour  ne  pas  fatiguer 
les  troupes  qui  ont  befoin  de  repos  ,  tan- 
dis que  l'ignorance  où  ''on  e(t  de  la  pofi- 
tion de  l'enncnii,  oblige  de  mettre  des 
gardes  très-fortes  pai-tout  ,  &.  de  fiire 
travailler  continuellement  toute  l'armée  à 
rompre  les  glaces;  ce  qui,  iélon  tous  les 
officiers,  l'écrafe.  C'eft  ainfi  que  les  ma- 
ladies augmentent ,  &  qu'on  perdra  plus 
de  cette  friqon ,  que  dans  la  plus  fanglante 
batail'e. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  fais  que  faire 
de  cette  lettre.  Je  n'ofe  l'envoyer,-  je  ne 
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puis  cependant  m'en  dirpenfer.  Je  fou- 
haite  qu'elle  ne  falle  à  perfonne  VeÛ'çt 
qu'elle  me  fait ,  &  je  fouhaite  tout  autant 
en  avoir  mal  conqu  le  fens;  mais  je  fuis 
convaincu  qu'on  ne  s'eft  fervi  de  tant  de 
mauvaifes  raifons,  que  pour  ne  pas  dire  les 
véritables,  &  que  des  réflexions  fur  ce  que 
deviendrait  le  commandement  dans  le  cas 
de  la  réunion  de  deux  armées  ,  propofées 
par  le  maréchal,  ont  didé  cette  lettre.  J'ai 
d'autant  plus  lieu  de  le  croire ,  que  la  pre- 
mière propofition  que  j'en  ai  faite,  a  été 
très  bien  reçue,  comme  je  vous  l'ai  mar- 
qué dans  ma  lettre  du  i6.  A  tout  ce  que 
le  fénateur  m'a  dit  dans  fon  premier  mou- 
vement ,  je  n'ai  pas  douté  que  nous  n'al- 
laffions  marcher  dans  peu  j  &  tout  d'un 
coup  je  vois  que  nous  en  fommes  plus 
loin  que  jamais.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, 
c'eft  que  le  fénateur  étant  fore  réfervé,  je 
m'apperçois  qu'aucuns  généraux  n'ofent 
lui  parler  que  des  chofes  dont  lui-même 
leur  parle  i  &  comme  je  le  vois  très  -  peu , 
parce  qu'il  eft  toujours  renfermé ,  il  me 
fera  difficile  de  le  faire  revenir  fur  les  cho- 
fes où  je  croirais  qu'il  ne  fait  pas  ce  q-d'il 
devrait  faire.  Nous  avons  perdu  un  hom- 
me fort  aimable  dans  le  fcld  maréchal  :  je 
fouhaite  que  nous  en  ayons  trouvé  un 
fort  habile  dans  celui  qui  le  remplace. 
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Vous  voyez  avec  quelle  franchife  je 
vous  dis  ce  que  je  penfe.  Je  compte  qu'en 
faifant  ufage  de  ces  connaiflances  pour  le 
bien  du  fervice  du  roi ,  vous  ne  me  com- 
promectrez  pas  ;  car  je  ferais  bientôt  défa- 
gréablement  ici,  &  fûiemcntdans  peu  je 
deviendrais  tout-à~fait  inutile. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  j'ai  d'autant 
plus  de  regret  de  voir  la  joncTiion  ren- 
voyée auiîi  loin,  que  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu me  mande  ne  pouvoir  mener  un 
pont  de  bateaux  avec  lui  -,  qu'on  dit ,  que 
les  ennemis  ont  enlevé  tous  ceux  qu'ils 
ont  pu  trouver  fur  l'Elbe.  Je  fais  d'ailleurs, 
qu'il  n'y  a  pas  un  (eul  pont  fur  ce  fieuve 
depuis  Migdchourg  jufqu'à  la  mer.  Si 
nous  eulîioni;  marché  pendant  les  gelées, 
nous  l'eulfions  palfé  par  tout  fans  diffi- 
culté ,  au  lieu  qup  dans  tout  autre  tcms  ce 
fera  une  très  grande  opération  de  guerre, 
pour  peu  que  les  ennemis  foient  en  état 
de  s'y  oppoipr.  A  vous  parler  vrai ,  je 
commence  à  craiudie  que  cette  jonclion 
n'ait  jamais  lieu. 

Jai  l'honneur  d'être,   &c. 
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Copia  de  la  lettre  écrite  à  Mr.  le  féiiate^ir 
couite  de  Rofen  .  par  Mr.  le  marquis  de 
Montalemhert. 


L 


Stralfimd  ^  le  il   Jafmier  1758' 

Monfieur, 

A  lettre  que  ie  viens  de  recevoir  de 
Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  datée 
de  Zelle  le  29  Décembre  ,  me  met  dans  le 
cas  de  faire  part  à  votre  excellence  ,  qu'il 
fe  propofe  de  donner  environ  trois  femai- 
nes  de  repos  à  fon  armée ,  après  lequel 
tems  ,  il  compte  marcher  dans  le  Lune- 
bourg  avec  le  deflein  de  forcer  l'ennemi 
à  recevoir  un  combat,  ou  à  fe  retirer  s 
que  dans  la  fuppofition  où  fon  opération 
aura  le  fuccès  dont  il  fe  flatte,  il  s'appro- 
chera de  l'Elbe,  qu'il  tâchera  de  le  palfer^, 
&  de  prendre  pofte  de  l'autre  côté  i  qu'a- 
lors il  me  donnera  da  fcs  nouvelles  ,  pour 
que  l'armée  fuédoife  faiîb  les  mouvenens 
relatifs  à  une  jonc'tion,  k  qu'au  relte.  c'eft 
à  votre  excciience  à  juger  du  parti  qu'elle 
pourra  prendre,  ou  de  ce  qu'elle  pourra 
faire  jufqu'au  moment  de  les  opérations. 
Il  m'enjoint  de  plus  de  lui  faire  répoiife 
avec  la  plus  grande  diligence  polLbla, 
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Je  ne  perds  donc  point  un  inftantpour 
informer  votre  excellence  du  contenu  de  la 
lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu,  & 
pour  la  prier  de  me  mander  fi  Tes  inten- 
tions ne  font  pas  de  profiter  du  moment 
où  l'armée  françaife  s'avancera  fur  l'Elbe, 
pour  opérer  une  jonclion  de  l'armée  fué- 
doife  avec  cette  armée,  &:  marcher  fur  celle 
du  maréchal  de  Lcwald.  C'eft  le  cas  prévu 
dans  ma  lettre  au  feld-maréchal  d'Ungera 
du  30  Décembre  dernier,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  communiquer  à  votre  excellence. 
Je  me  fuis  expliqué  dans  cette  lettre  d'une 
façon  trop  claire ,  pour  qu'il  foit  befoin 
de  répéter  ici  ce  que  je  penfe  là  -  delTus. 
Voilà  un  grand  objet  à  remplir.  Les  plus 
grands  efforts  doivent  donc  être  faits  pour 
qu'il  le  foit. 

Les  préparatifs  &  les  difpofitions  né- 
cedaires  pour  un  mouvement  de  cette 
efpèce  ,  font  confiés  en  de  trop  bonnes 
mains,  pour  que  je  puilTe avoir  quelqu'in- 
quiécude  fur  les  difficultés  qui  peuvent 
s'oppofer  à  l'exécution  de  ce  projet.  Je 
ne  doute  point  que  votre  excellence  ne 
les  furmonte  toutes ,  &  je  me  borne  à  la 
prier  de  m'informer  du  parti  qu'elle  fe  pro- 
pofe  de  prendre,  &  dans  quel  tems  elle 
compte  de  commencer  fes  opérations» 

J'ui  l'honneur  d'être ,  ikc. 
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Copie  de  la  réponfe  de  Mr.  le  comte  de 
Rojeii.  à  la  lettre  de  Mr.  k  marquis  de 
Montalembert. 

Stra/fzind  j  le  zo  Janvier  i7çS. 

Monfîeur , 

JE  fuis  infiniment  fenfible  à  la  con- 
fiance que  Mr.  le  maréchal  duc  de  Ri- 
chelieu a  bien  voulu  me  marquer,  en  me 
faifant  parc  des  opérations  qu'il  compte 
de  reprendre  dès  qu'il  aura  donne  quel- 
ques femaines  de  repos  à  Ton  armée.  Je 
me  flatte,  monfieur,  qu'en  lui  en  mar- 
quant ma  reconnaiirance  ,  vous  voudrez 
bien  aulîî  rendre  témoignage  des  vœux 
que  je  fais  pour  le  fuccès  de  Tes  deireinSj 
&  de  l'impatience  extrême  avec  laquelle 
j'attens  d'en  apprendre  les  nouvelles. 

Perlbnne  n'eft  plus  en  état  que  vour, 
monfieur,  de  connaître  par  vous  même 
rempreilement  que  je  partage  avec  toute 
l'armée  pour  marcher  à  fa  rencontre  ;  mais 
outre  que  j'ai  été  prévenu  que  je  recevrai 
un  plan  d'opérations  concerté  entre  tous 
nos  alliés  pour  la  campagne  prochaine, 
l'on  m'a  averti  qu'on  m'enverrait  un  ren- 
fort confidérable  de  troupes  &  de  recrues 
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^e  Suède ,  dès  que  la  navigation  devien- 
dra ouverte. 

Ces  raifons,  monfieur,  jointes  à  la  po- 
fition  où  le  trouve  aujourd'hui  l'armée  du 
roi,  laquelle  ne  faurait  fouffrir  de  cht^n- 
gement,  tant  que  les  glaces  favorifent  les 
entreprifes  de  l'ennemi  fur  l'ifle  de  Ru- 
gen,  ne  me  permettent  pas  dans  le  mo- 
ment préfent ,  de  déterminer  le  tems  des 
opérations  que  j'aurai  à  faire  de  mon  côté 
pour  faciliter  la  jonclion  des  deux  armées. 

Tout  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de 
vous  dire  le  bien  certain  ,  c'eft  que  tous 
mes  foins  feront  dirigés  à  mettre  l'armée 
en  état  de  pouvoir  répondre  aux  delfcins 
concertés  &  arrêtés  entre  les  alliés  ,  auiîî 
bien  qu'à  l'envie  extrême  que  j'ai  de  co- 
opérer avec  Mr.  le  maréchal  de  Riche, 
lieu  au  bien  de  la  caufe  commune. 

Je  fuis,    &c. 

Signé  f   G,  F.  de  Rofeit» 
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Copie  de  la  lettre  écrite  à  Mr.  lefénateiir 
comte  de  Kofen ,  par  Mr.  le  marquis  de 
Alûntalembert. 

Stralfuad,  le  2ï  Janvier  17? S- 

Monlieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  excellence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier. 
Je  fuis  trop  perfuadé  de  fes  bonnes  inten- 
tions pour  ne  pas  lui  faire  obièrvcr  ,  que 
cette  lettre  pourrait  donner  lieij^ie  penfer 
que  le  fyftême  de  la  cour  de  Suéde  aurait 
fouffert  quelque  changement,  depuis  les 
dernières  explications  qui  m'ont  été  don- 
nées de  fa  part. 

Les  principales  raifons  fur  lefqiieiles 
votre  excellence  fe  fonde,  pour  ne  point 
déterminer  le  tems  où  elle  pourra  com- 
mencer d'agir  ,  fonr  : 

1°.  QLi'elle  a  été  prévenue  qu'elle  rece- 
vrait un  plan  d'opérations  concerté  entre 
ks  alliés  pour  la  campagne  prochaine: 
d'où  l'on  pourrjit  conclure  qu'elle  a  des 
ordres  d'attendre  ce  pl^n  d'opérations; car 
il  paraît  qu'en  agiifant  de  concert  avec  l'ar- 
mée françaile ,  pour  fortir  delà  poiitioii 
ferrée  où  l'armée  fuédoife  fe  trouve  au- 
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jôiird'hui,  cIIp  ferait  'i'autant  plus  en  étp.t 
d'exécuter  le  plan  d'opérations  qui  lui  fera 
prefcrit. 

2°.  Qu'elle  efl  avertie  de  l'envoi  d'un 
renfort  conlid érable  de  troupes  &  de  re- 
crues ,  dès  que  la  navigation  deviendra 
ouverte.  Mais  comme  ce  n'ell  que  dans 
le  mois  de  Mai  que  ces  renforts  pourront 
être  débarqués  ici ,  fi  Ton  ne  doit  point 
agir  acfluellement  parce  qu'ils  font  atten- 
dus ,  il  s'en  fuit  qu'on  n'agira  pas  avant 
qu'ils  foient  arrivés  ,  &  que  le  commen- 
cement des  opérations  cft  remis  au  mois 
de  Mai.  Cette  railbn  n'ayant  point  encore 
été  alléguée,  on  doit  croire  qu'on  n'avait 
point  encore  eu  l'intention  de  s'y  arrêter. 
.  D'ailleurs ,  les  renforts  pouvant  joindre 
par-tout,  il  paraît  d'autant  moins  nécef- 
îaire  de  les  attendre  à  Stralfund, 

3^.  Que  l'armée  fuédoife  ne  peut  fouf- 
frir  des  changemens  dans  fa  poficion,  tant 
que  les  glaces  favoriferont  les  enireprifes 
de  l'ennemi  dans  l'ifle  de  Rugen.  L'ifle 
de  Rugen  ne  paraît  pas  courir  des  dan- 
gers plus  grands  que  par  le  palfé,  lorfque 
l'armée  fuédoife  fe  déterminera  à  changer 
fa  pofition ,  puifqu'elle  n'en  peut  fortir 
fans  combattre  l'ennemi ,  s'il  continue  de 
fe  tenir  dans  la  Poméranie  fuédoife  ;  mais 
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£  la  vi(floire  efl;  de  fou  côté ,  la  retrait* 
indirpenfable  de  l'ennemi  ne  lui  permettra 
pas  d'entreprendre  fur  l'ifle  de  Rugen;  & 
Cl  l'événement  était  malheureux  pour  l'ar- 
mée fuédoife  ,  fa  retraite  à  Stralfund  & 
dans  rifle  de  Rugen  la  mettrait  en  état  de 
foutenir  la  défenfive  de  cette  ifle,  bien 
plus  fûrement  que  fi  l'adion  s'était  palFée 
par  de-là  la  Péene,  comme  il  en  a' été 
queftion  pendant  long  tems. 

Je  ne  puis  mieux  faire  fentir  à  votre 
excellence  combien  fes  raifons  de  refter 
dans  l'inaction  doivent  me  paraître  nou- 
velles ,  qu'en  mettant  ici  fous  fes  yeux 
les  propres  termes  de  la  lettre  que  j'ai 
reçue  du  feld  -  maréchal  d'Ungern  ,  du 
19  Décembre  1757.  Il  s'exprime  ainfi: 

„  Cependant  comme  le  roi  mon  maî- 
„  tre  ne  veut  point  fe  refufer  à  ce  qui 

pourrait  être  pour  le  plus  grand  bien 
,,  de  la  caufe  commune,  je  ne  tarderai 
„  point ,  conformément  aux  ordres  que 
„  je  viens  de  recevoir,  de  me  mettre  en 
„  marche  &  de  me  porter  où  les  intérêts 
,j  des  alliés  demandent  mes  opérations. 

j,  Le  roi  défirerait  que  pour  donner  plus 
„  de  poids  à  cette  manœuvre ,  Mr.  le  duc 
„  de  Richelieu  fit  un  mouvement  pouc 
„  s'approcher  des  Suédois ,  afin  que  l'en^ 
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jj  iiemi  puiile  juger  par  les  mi^nœuvres 
„  combinées  de  l'armée  de  Suède  &  de 
,j  France,  que  leurs  opérations  font  com- 
3j  paiTées  fur  un  même  plan  ,  ce  qui  pro- 
„  duirait  un  grand  effet  pour  l'imprclfioii 
„  fur  l'ennemi  &  pour  le  fuccès  des  en- 
„  treprifes. 

„  Âlr.  de  Montalembert  eft  prié  de  pref- 
,j  fentir  les  difpofitions  du  maréchal  fur 
„  ces  objets ,  &;  de  me  procurer  fa  ré- 
„  ponfc  dans  fintervalle  que  j'employe- 
,j  rai  à  faire  repofer  les  troupes.  „ 

La  réponfe  de  Mr.  le  mnréchal  de  Ri- 
chelieu étiint ,  qu'il  maithe  ihk-  l'Elbe  au- 
devant  de  rarmce  fuédoife>  conformément 
aux  intentions  de  la  cour  de  Suède,  vo- 
tre excellence  fendra  parfaitement,  que 
toutes  les  raifons  alléguées  dans  la  lettre 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'éciire,  font 
infuififantes  pour  difpenfer  l'armée  fué- 
doife  d'exécuter  le  plan  de  jonclion  pré- 
fenté  au  niaréchal  de  Richelieu  par  l'or- 
dre exprès  de  la  cour  de  Suède,  &  qu'il 
n'y  a  que  de?  ordres  nouveaux  contraires 
aux  anciens  qui  puilfent  autorifcr  fon  in- 
adion.  Si  ces  ordres  exiftent,il  n'eit  pas 
beloin  d'autres  confidérations;  mais  Ci  les 
ordres  &  les  intentions  font  les  mè:nes, 
je  fupplie  votre  excellence  de  me  mettre 
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en  état  d'annoncer  au  maréchal  tîe  Riche- 
lieu le  commencement  des  opérations  de 
ceite  armée,  après  le  tems  que  votre  ex- 
cellence jugera  néceffaire  pour  la  mettre 
dans  Tordre  où  elle  doit  être ,  pour  l'exé- 
cution de  (es  mouvemens. 

J'attendrai  avec  impatience  ce  qu'elle 
voudra  bien  me  faire  favoir  à  cet  égard. 

J'ai  rhonneuf  d'être,  &c. 

Copie  de  la  répov.fe  de  Mr.  le  comte  de 
Rofen  à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  de 
Montaîemhert. 

StralfitJîd .^  le  ZZ  Janvier  17^8» 

RIen  ne  faurait  être  plus  éloigné  de  la 
faqon  de  penfcr  de  ma  cour  &  de  la 
mienne  particulière,  que  l'explication  dont 
ma  dernière  lettre  vous  a  paru  Tufcepti- 
ble ,  comme  Ci  le  Tyllême  de  la  cour  de 
Suède  avait  fouifert  quelque  changement 
depuis  les  dernières  explications  qui  vous 
avaient  été  données. 

Vous  paraiflez  fonder  un  doute  fi  peu 
méjrité  de  notre  part ,  fur  un  engagement 
que  Mr.  le  feld-maréchal  d'Ungern  doit 
avoir  pris  avec  vous  par  fa  lettre  du  19 
Décembre  pafîe. 

La  daie  même  de  cette  lettre,  &  la  re- 
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truite  de  l'armée  qui  l'a  fuivie  de  près  $ 
prouvent  fuiîifcimment  que  les  circonftan- 
ces  ont  conlidérablement  changé  depuis 
ce  tems-là,  &  que  la  fituation  de  l'armée 
eft  devenue  aujourd'hui  très- différente  de 
ce  qu'elle  était  alors. 

Cependant  comme  dès  ce  tems  là  même 
vous  avez  été  d'avis,  monfieur,  qu'il  con- 
venait de  préférer  la  confei  vation  de  l'ar- 
niée,  &  de  la  place  de  Stralfund,  aux  riC 
ques  d'une  bataille,  vous  ientirezaifément 
que  les  difficultés  s'étant  infiniment  accrues 
depuis ,  le  moment  préfent  doit  être  le 
moins  propre  à  quitter  un  fi  grand  objet 
de  vue,  pour  prendre  un  parti  déciliF, 

Elles  ne  font  malheureufement  que 
trop  évidentes,  ces  difficultés,  pour  que 
j'aie  befoin  d'entrer  làdellus  dans  un  plus 
grand  détail.  En  travaillant  de  toutes  mes 
forces  à  les  écarter ,  &  à  remettre  l'armée 
dans  l'état  où  elle  doit  être,  pour  opérer 
avec  quelque  apparence  de  fuccè<: ,  je  rem- 
plis les  vues  de  ma  cour,  pot  té--  invaria- 
blement à  féconder  de  tous  fes  efforts  les 
intérêts  de  la  caule  commune  ,  des  le  mo- 
ment que  l'impolfibilité  n'empêchera  plus 
de  les  mettre  en  œuvre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &'c. 

Si^né  i  G.  F.  V.  Rofen. 
La 
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A  Mr.  le  marquis  d'Havrincoiir. 

Stralfiatd,  le  zz  Janvier  I7ÇS. 

LA  lettre  que  j'ai  reque  du  fénateuc 
comte  de  Rofeii  eft  il  contradidoire 
nvec  ce  qui  a  précédé  ,  que  je  n'ai  pu  me 
di{;::eii{er  avant  de  l'envoyer,  de  lui  faire 
connaître  ce  que  je  penfe  là-deifus  ,  & 
lui  demander  une  explication  plus  claire 
des  ordres  qu'il  a  reçus  &  de  fes  inten- 
tions. Je  ne  dois  pas  laiiTer  plus  long  tems 
Mr.  le  maréchal  dans  l'erreur.  11  fauc 
qu'il  fâche  fur  quoi  il  doit  compter,  afin 
qu'il  ne  faife  pas  de  manœuvres  inutiles, 
dans  le  deifein  d'une  jondion  qui  celfe- 
rait  d'entrer  dans  les  vues  de  la  cour  de 
Suède.  Je  joins  ici  la  lettre  que  j'ai  écrite 
hier  à  ce  fujet  au  fénareur  :  je  vous  l'en, 
voye  toujours  fans  attendre  la  réponfe , 
parce  qu'on  m'a  dit  que  les  yachts  étaient 
encore  retenus  par  les  vents  contraires  à 
Wittau  î  dès  que  j'aurai  la  réponfe ,  je 
vous  la  ferai  palTer  également.  Le  comte 
deFerfen  à  qui  j'ai  monrré  ma  lettre  avane 
de  l'envoyer,  l'a  trouvée  très- placée,  & 
penfe  à- peu- près  comme  moi  fur  celle 
que  j'ai  reçue.  Le  fenateur  la  lui  avait 
wmmuniquée }  &,  Is  comte  de  Ferfen 
Toms  L  G 
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ayant  voulu  lui  repréfenter  que  sMl  n'a- 
vait pas  des  ordres  tout- à- fait  différens 
de  ceux  qui  avaient  été  envoyés,  cette 
lettre  ne  cadrerait  point  -  du  -  tout  avec 
l'état  aduel  des  chofes.  Il  lui  a  répondu 
aflez  vivement,  qu'ayant  requ  avis  qu'il 
aurait  un  renfort,  &  qu'il  recevrait  bien- 
tôt un  plan  d'opérations  qui  lui  était  an- 
noncé ,  il  ne  pouvait  prendre  un  autre 
parti  j  à  quoi  le  comte  de  Ferfen  n'a  pas 
cru  devoir  répliquer.  Je  ne  fais  quelle  fera 
riifue  de  tout  ceci.  En  attendant ,  nous 
fommes  dans  l'ignorance  totale  de  ce  qui 
le  paife  en  Europe.  Les  houfards  nous  en- 
lèvent tous  nos  poftes  de  Hambourg.  Ils 
ne  nous  laifTent  feulement  pas  pafier  les 
gazettes.  Nous  allons  envoyer  nos  lettres 
par  des  yachts  à  Lubeck ,  qui  pafleront 
au-travers  des  glaces ,  s'ils  peuvent. 
J'ai  l'honneur  d'être,  c^c. 

A  Mr.  le  marquis  d' H avr incour. 

Stralfnitd^  /e  2J  Janvier  i758« 

VOiLA,  monfieur,  la  réponfe  que  je 
viens  de  recevoir  à  ma  lettre  du  2ï. 
Il  n'eO:  pas  befoin  de  beaucoup-  s'étendre 
{»our  faire  fentir  qu'elle  ne  répond  à  rien. 
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il  ce  n'efl:  que  l'armée  eft  Jans  l'impoilî- 
bilité  d'agir  &  pour  un  teras  illimité. 

La  fitiiation  de  l^ armée  fuédoife  eji  diffé- 
rente de  ce  quelle  était  lors  de  la  lettre  du 
feld-maréchal  d'  Ungern.  Il  eft  vrai  j  mais 
cette  différence  e(l  à  l'avantage  de  Tarmée  ; 
car  (1  elle  devait  recevoir  un  échec ,  il  eût 
été  prefque  fans  relTource  par  de -là  la 
Péene,  &  il  ferait  prefque  fans  inconvé- 
nient près  de  Stralfund,  puifqu'on  aurait 
fa  retraite  fous  le  canon  de  cette  ville.  Dès 
ce  tems-là  j'ai  été  d'avis  qu'il  fallait  pré- 
férer la  confervation  de  l'armée  aux  rif- 
ques  d'une  bataille  j  mais  c'était  feulement 
dans  le  cas  où  Ton  était  de  la  donner 
fans  aucun  objet,  delà  donner  par  de-là 
1  la  Péene,  ou  peut-être  de  chercher  inutile* 
tnentà  la  donner  &  de  perdre  toute  com- 
munication avec  fon  pays.  C'eft  aflTûré- 
inent  faire  une  application  bien  peu  jufte 
de  l'avis  que  j'ai  donné  alors  ;  &  l'on  ne 
peut  même  l'interpréter  ainiî,  qu'en  fup- 
priir.ant  la  fuite  de  ma  lettre ,  où  il  efi:  dit 
formellement,  que  lorfque  nous  aurons 
un  objet ,  nous  y  marcherons ,  fans  avoir 
égard  au  nombre  de  nos  ennemis.  Si  nous 
eiiilionft  eu  les  mêmes  nouvelles  du  ma- 
réchal de  Richelieu  que  nous  avons  au- 
jourd'hui ,  je  n'auraiiS  point  héfîté  d'opii. 
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Her  &  d'aller  en  avant  chercher  l'ennemi; 
parce  que  s'il  avait  évité  le  combat ,  on 
aurait  continué  fon  chemin  vers  l'Elbe  i 
s'il  l'eût  accepté  ,  l'on  fe  fût  battu  ;  mais 
toujours  avec  cette  diitérence  ,  (\uq  fi  l'on 
eût  eu  alors  le  deflbus  dans  cette  affaire , 
la  retraite  eût  été  piefque  impoffible;  ce 
ui  ne  peut  arriver  dans  le  cas  où  nous 
bmmes  ,  ayant  l'efpérance  de  tomber  fur 
les  ennemis  avant  qu'ils  fbient  raflèmblés. 
Toutes  ces  raifons  îbnt  abfolument  déter- 
minatives  pour  tenter  de  percer  l'armée 
ennemie,  &  de  le  joindre  à  l'armée  fran- 
qaife.  Il  eft  étonnant  qu'on  allègue  tou- 
jours la  confervation  de  Stralfund  ,  lorf. 
que  Stralfund  ne  peut  courir  aucun  rif- 
que  ;  car  il  faut  un  fiège  en  forme,  de 
plufieursmois,  avec  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes  ,  pour  pouvoir  prendre 
cette  place,  quelque  négligée  qu'elle  ait 
été;  Si.  IcsPrulîîens  ne  font  point  à  beau- 
coup près ,  en  état  de  rien  tenter  de  fem- 
blable.  D'ailleurs  fi  l'armée  fuédoife  en- 
treprenait de  fortir,  elle  combattrait  les 
ennemis,  ou  ils  fe  retireraient  :  s'ils  fe  re- 
tiraient ,  elle  les  fui  vrai  t  en  s'approchant 
toujours  du  point  de  la  jonction  ;  fi  elle 
combattait  &  qu'elle  fût  vidoiieufe,  elle 
le$  fuivrait  avec  encore  plus  d'avantages  : 
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&  dans  ces  deux  cas ,  ils  ne  feraient  point 
en  état  d'entreprendre  fur  Stralfund.  Si 
le  combat  était  défavantageux  pour  elle, 
elle  fe  retirerait  dans  la  ville,  &  je  ne 
crois  pas  qu'on  puilfe  avancer  que  la  pe- 
tite armée  de  Mr.  de  Léwald  ofàt  faire  ce 
liège.  Il  eft  vrai  que  fi  on  veut  s'en  rap- 
porter au  gouverneur  général ,  on  ne 
pourra  fe  difpenfer  d'entretenir  pendant 
toute  la  guerre,  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  pour  défendre  Stralfund,  fans 
quoi  cette  place  ne  fera  pas  en  fureté.  Je 
compte  avant  qu'il  foit  peu ,  vous  dire  ce 
que  je  penfe  îà-delTus,  Si  vous  expliquer  le 
principe  de  toutes  ces  criailleries,  qui  per- 
dront les  affaires  de  la  Suède ,  fi  on  les 
écoute.  Je  fuis  d'un  avis  totalement  diffé- 
rent. Je  dis  que  Stralfund  eft  en  fureté 
fans  farmée,  &  que  l'armée  court  les 
plus  grands  rifques  ,  tant  qu'elle  tiendra 
à  Stralfund  j  car  l'armée  ne  peut  fub- 
fifter  qu'en  tenant  l'ifle  de  Rugen ,  &  il 
n'y  a  pas  une  feule  pofition  à  prendre, 
qui  puiffe  lailfer  quelqu'efpérance  de  n'ê- 
tre pas  battu:  en  défendant  cette  ifle,  (î 
les  gelées  durent  &  que  l'ennemi  veuille 
attaquer  l'isle  de  Rugen ,  il  y  a  tout  à 
craindre  pour  les  troupes  qui  y  font,  il 
faut  bien  que  le  comte  de  Rofen  ne  voie 
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pas  les  chofes  comme  moi;  car  il  faifi- 
rait  avec  emprelfement  cette  occafion  de 
ibrtir  d'une  pofition  aulîi  critique  j  il  faut 
qu'il  ne  lui  parailTe  pas  non  plus,  comme 
a  moi,  qu'il  peut  agir  avec  le  même  avan- 
tage contre  les  ennemis ,  que  les  ennemis 
auront  contre  lui,  s'ils  l'attaquent  dans 
Rugen  ;  ce  qui  me  donne  refpcrance  da 
mal  voir  Se  de  me  tromper.  Cependant  ils 
font  fcparés  devant  nous,  &  nous  ferions 
raflemblés  pour  les  attaquer  :  de  même 
nous  ferons  féparés  devant  eux  ,  &  ils  fe- 
ront rafîemblés  lorfqu'ils  nous  attaque- 
ront à  Rugen.  Si  j'avais  l'honneur  de 
commander  l'armée  fuedcife  ,  il  n'y  aurait 
qu'une  convention  avec  le  maréchal  de 
Léwald  ,  pour  qu'il  ne  m'attaquât  pas  à 
Ru^en  ,  qui  pût  me  faire  balancer  de  for- 
tir  fur  lui  y  mais  dans  le  cas  où  nous  fom- 
mes ,  }e  crains  fort  qu'on  ne  fe  repente 
beaucoup,  avant  qu'il  foit  peu,  de  n'a- 
voir pas  pris  ce  parti  là.  Enfin ,  voilà  donc 
encore  une  fois  l'occaiion  de  la  jonclion 
manquée.  Les  deux  généraux  n'auront 
rien  à  fe  reprocher,  car  ils  l'auront  refiu 
fée  l'un  comme  l'autre.  Le  premier  avait 
répondu  du  moins  qu'il  allait  demandeif 
les  ordres  de  fa  cour;  mais  celui-ci  ne 
met  point  de  terme  à  fon  inadion  ,  en  ne 
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répondant  à  prefqu'aucun  article  âe  ma 
lettre.  II  veut  bien  qu'on  croie  qu'il  n'a- 
gira qu'après  avoir  reqa  fes  renforts.  Il 
veut  que  fes  lettres  foient  envoyées  au 
maréchal  de  Richelieu  :  de  faqon  que  le 
maréchal,  ne  comptant  plus  fur  les  mou^ 
vemens  de  l'armée  fuédoife ,  ne  s'atta- 
chera point  à  tenir  à  l'Elbe;  &.  fi  l'armée 
du  maréchal  de  Léwald  vient  à  fe  retirer, 
on  ne  pourra  plus  craindre  ni  pour  l'ifle 
de  Rugen,  ni  pour  Stralfund;  mais  les 
troupes  franqaifes,  qui  auront  fans  doute 
çu  une  autre  deftination ,  n'étant  plus  à 
portée,  la  jondion  fera  encore  plus  im- 
poflîble.  Il  fallait  donc  du  moins  que  le 
fénateur  prévît  ce  cas  dans  faréponfe,  & 
qu'il  déclarât  qu'il  fe  tiendra  tout  prêt  à 
marcher,  fi  les  ennemis  s'éloignent. 

Je  vous  écris  fort  à  la  hâte  pour  proS« 
ter  des  yachts  qu'on  dit  n'être  point  en- 
core partis,  à  caufe  des  vents  contrai- 
res. J'aurai  bientôt  occafion  de  m'entre- 
tenir  encore  avec  vous  fur  ces  aj-tides  im- 
portans. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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jâMr.  le  marquis  d' Havrmcour. 

Stralfiind ,  le  premier  Fctricr 
î7S8^ 

NO  S  yachts  ont  été  arrêtés  par  les 
glaces,  monfîeur,  &  mes  dernières 
lettres  font  encore  à  \v'itto\v.  On  nous 
fiit  efpérer  que  le  grand  vent  qu'il  fait 
avec  le  peu  de  dégel,  permettra  de  faire 
partir,  non  ces  yachts,  mais  une  petite 
barque  qu'on  alTûre  qui  pourra  palfer. 

Vous  verrez  par  ma  lettre  du  23,  la  ré- 
ponfc  que  le  fcnateur  a  jugé  à  propos  de 
me  faire.  J3  ne  lui  ai  point  caché  com- 
bien elle  m'avait  furpris ,  &  fur-tout  com- 
bien j'étais  étonné  de  voir  fa  fécurité  fur 
la  pofition  de  l'armée.  Il  a  d'abord  paru 
faire  quelqu'attention  à  mes  fujets  de 
crainte.  Il  a  même  exigé  que  je  lui  don- 
nalfe  mon  fentiment  par  écrie  j  ce  que  j'ai 
exécuté  le  même  jour ,  en  lui  envoyant 
le  mémoire  du  23  ,  dont  je  joins  ici  une 
copie.  J'y  ai  exorimé  le  plus  fortement 
qu'il  m'a  été  pollible ,  les  avantages  des 
manœuvres  qu'on  pourrait  fiire ,  &  les 
dangers  de  l'inadionj  mais  j'ai  reçu  ver- 
balement pour  rcponfe ,  que  l'armée  n'é- 
tait pas  en  état  de  marcher  ,    &  qu'on 
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efpérait  la  conferver  dans  fa  pofition; 
ainfi  comme  je  n'y  puis  pas  faire  plus  ,  je 
vais  attendre  les  évènemens.  11  eft  bien 
certain  que  le  feld.  maréchal  d'Ungern 
n'eût  jamais  ofé  prendre  fur  lui  un  pareil 
parti,  &  que  ce  changement  de  général 
fait  abfolument  l'effet  contraire  de  celui 
qu'on  s'était  propofé.  Il  paraît  très-clair 
que  la  jondion  n'eft  pas  le  fyftême  de 
celui-ci.  Il  m'a  dit  qu'au  moyen  des  dix 
mille  hommes  qu'il  attend  de  Suède,  avec 
deux  mille  houfards ,  il  aurait  vingt- cinq 
ou  vingt-  fix  mille  hommes  à  mettre  en 
campagne;  ce  qui  était  allez  confidérable 
pour  pouvoir  agir  efficacement  de  Ion 
côté.  Je  lui  ai  répliqué  que  douze  ou 
quinze  mille  Français  joints  à  cette  armée 
n'y  gâteraient  rien ,  à  quoi  il  s'ell  dif- 
penfé  de  répondre,  en  changeant  de  con- 
verfation.  Tout  ce  que  je  vous  ai  déjà 
mandé  là .  deifus ,  je  le  penfe  plus  que 
jamais.  La  confidération  de  ce  qui  pour- 
rait arriver,  Ci  les  circonftances  obligeaient 
cette  armée  de  s'unir  au  gros  de  l'armée 
françaife,  mettra  de  grands  obftacles  au 
concours  des  opérations  la  campagne  pro- 
chaine. S'il  arrivait  un  corps  français  aux 
ordres  d'un  officier  général  jufques  dans 
la  Poméranie ,  je  crois  bien  qu'on  le  rece- 
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vrait  avec  pbifir  j  mais  on  n'ira  point 
au-devant,  &  fur-tout  du  côté  de  l'Elbe, 
ou  fi  cela  eli ,  je  ferai  bien  tron>pé. 

Je  fuis  arrivé  avant  hier  de  l'ifle  de  Ru- 
gen.  j'ai  été  bien  aife  de  voir  quelle  était 
cette  pofition  qui  infpirait  tant  de  fécu- 
rité.  J'ai  été  chez  le  comte  de  Liven  à 
Gortz:  j'ai  pa^c  avec  lui  dans  une  partie 
des  quartiers  i  &  fur  l'indication  qu'il  m'a 
donnée  des  autres,  mon  étonnement  a 
été  grand  de  voir  que  11  Tennemi  paifait 
ces  petites  coupures  faites  iur  îa  glace, 
de  douze  aunes  de  largeur  feulement,  il 
ferait  fur  le  champ  dans  le  milieu  des  quar- 
tiers ,  &  qu'il  empêcherait  leur  jondion, 
puifqu'ils  font  le  long  de  la  côte,  jufques 
vis-à-vis  Gripfwald,  &  en  retour  jufques 
par  dei3  Pondboutz.  Si  vous  avez  une 
carte  détaillée  de  l'ifle  de  Rugen,  vous 
verrez  que  l'endroit  le  plus  dangereux  Se 
le  plus  étroit ,  efl  à  Neufert.  Si  l'ennemi  y 
patfait  en  force,  il  couperait  Iur  le  champ 
la  communication  avfic  Altfcrt  i  &  tout 
ce  qui  ferait  au  midi  de  l'ifle  ne  pourrait 
jamais  joindre.  Toute  l'artillerie  ert  pla- 
cée au  bourg  de  Pofeiits.  En  fuppofant 
le  palfage  à  Neufert,  elle  ferait  la  pte- 
mière  enlevée  ;  mais  ce  qu'il  v  a  de  lingu- 
lier,  c'eft  que  le  comte  de  Liven  ni'a  dit 
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qu'il  avait  toujours  penfé  comme  moi,  que 
la  pofition  était  très-mauvaife  ,  &  tout  de 
fuite  a  été  d'avis  de  prier  le  général  d'Ha- 
.niilton  à  dinec  chez  lui  le  lendemain ,  ann 
que  nous  en  raifonnions  enrcmble.  En 
eiîet,  il  y  elt  venu  &  je  l'ai  trouvé  à  peu 
de  chofe  près ,  penfer  auiîi  comme  le 
comte  de  Liven  &  moi  ;  mais  les  canton- 
nemens  avaient  été  faits  avant  fon  arrivée, 
&  la  di'niciuié  de  les  placer  ailleurs,  avait 
empêché  de  les  changer.  Je  n'ai  pu  adop- 
ter une  paieilie  confidération  pour  un  cas 
fi  important,  &  j'ai  inlifté  beaucoup  pour 
que  plu  (leurs  régimens  Te  rapprochaifent 
du  côtéd'Altfert,  &  que  les  rendsz-vous 
fulfent  indiqués  de  façon  que  fi  l'on  avait 
à  combattre  l'ennemi  ^  ce  fût  du  moins 
en  confervant  la  communication  avec  Alt- 
fert ,  afin  que  la  retraire,  en  cas  de  mal- 
heur ,  fût  à  Straifund.  Ce  dernier  point  a 
paifé,  &  l'on  doit  changer  les  rendeE.vGUs- 
généraux.  On  ô:era  auiii  un  régiment  qui 
était  vis-à-vis  deGripfwald,  dans  une 
prefqu'ifle  qa'on  appelle  la  foudre.  L'ar- 
tillerie iéra  ôtée  de  Poferirs  &  rapprochée 
d'Âltfert.  Voilà  lies  chàngemens  qui  fe- 
ront faits.  Ontrouve  de  trop  grandes  diF- 
Êcultés  aux  autres  i  &  ce^;  meilleurs  m'ont 
affûrc  qu'ils  ont  pris  de  fi  grandes  précau- 
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tions  pour  être  avertis,  que  tous  les  corps 
auront  le  tems  de  fe  raiTembler.  Je  le  fou- 
haite  ;  mais  le  plus  fïir  eft  que  l'ennemi 
ne  tente  rien  fur  Rugen ,  comme  je  com-^ 
mence  à  refpérer ,  fans  concevoir  com- 
ment il  ne  l'a  pas  déjà  fait,  j'ai  fait  part, 
en  arrivant  ici,  au  fcnateur,  de  mes  obfer- 
vations  &  de  ce  qui  s'était  paffé  à  Ru- 
gen, où  il  n'a  pas  encore  étéj  mais  la 
façon  dont  il  a  approuvé  tous  les  change- 
îuens  ,  m'a  furpris  -,  car  il  l'a  fait  en  me 
dilant  qu'il  avait  ordonné  les  mêmes  à  fes 
généraux.  Cependant  aucun  d'eux  ne  m'a 
paru  avoir  d'ordres  femblables  ,  puifqu'il 
n'eût  point  été  queftion  de  fe  débattre  là- 
delTus. 

Voilà  exadement   ce  qui  s'eft  pafle.        i 
Vous  ferez  les  réflexions  que  vous  croi- 
rez devoir  faire.  Mon  devoir  eft  de  vous 
informer   de  tout  ce   qui  fe  palfe  ,  afin       i 
que  vous  tiriez  de  ces   connaiiTances   le 
parti  le  plus  avantageux  au  fervice  du  roi. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  à  Mr.  le  fénateiir 
comte  de  Rofen. 

Stralfundy  le  2^  Janvier  1758. 
Monfieur  , 

PO  u  R  me  conformer  à  ce  que  votre 
excellence  a  paru  hier  défîrer  de  moi, 
je  n'<ii  pas  perdu  un  moment  à  mettre  mes 
réflexions  fur  notre  polîtion  préfence ,  ea 
état  de  vous  être  préfentées.  Elle  verra 
dans  le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
envoyer,  mes  crainf^es  &  les  moyens  de 
noLis  garantir  des  entreprifes  de  nos  en- 
nemis. Je  loumets  l'un  &  l'autre  aux  lu- 
mières de  votre  excellence,  &  ferai  très- 
content  Cl  elle  veut  bien  recevoir  ces  ou- 
vertures de  ma  part,  comme  un  témoi- 
gnage de  l'intérêt  véritable  que  je  prends 
aux  fuccés  de  fes  opérations.  Ce  font  des 
fentimens  Q(\.\q  je  conferverai  toute  ma  vie, 
ainlî  que  le  refped  avec  lequel  j'ai  Thon, 
neur  d'être,  &c. 


^^ 
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MEMOIRE 

Sur  la  pofiîion  a&iielle  de  r armée  fuédoife, 

SI  l'armée  fuédoife  ne  courait  aucun 
rifquG  dans  la  fituation  où  elle  eft,  & 
qu'en  dirférant  le  tems  de  la  jondion  avec 
un  corps  détaché  de  l'armée  franqaife,  on 
fût  également  fur  qu'elle  pût  s'exécuter , 
il  ne  iemblerait  pas  qu'il  y  eût  à  balan- 
cer d'attendre  une  faifon  plus  commode; 
mais  au  contraiie,  fi  l'armée  fe  trouve 
dans  une  pofition  dangereufe,  &  qu'en 
différant  la  jonclion  ,  elle  puiife  devenir 
impoifible,  il  parait  qu'on  ne  peut  trop 
fe  hâter  d'agir  :  ainfi  le  parti  qu'il  con- 
vient de  prendre,  dépend  de  l'examen  de 
ces  deux  points. 

L'armée  fuédoife  ayant  les  trois  quarts 
de  fa  cavalerie,  avec  la  moitié  de  fbn  in- 
fanterie, en  quartier  dans  Tifle  de  Rugen  , 
&  un  quart  de  fa  cavalerie  avec  la  moi- 
tié  de  Ton  infanterie  dans  Stralfund,  ne 
peut  fe  flatter  de  fe  raflemblor  pour  com- 
battre enfemble  ,  fi  l'ennemi  fait  une  dif- 
pofi.ion  pour  l'attaquer.  Il  cft  même  fort 
douteux  que  ce  qui  eft  dans  Pide  de  Ru- 
gen puilTc  fe  réunir.  L'ennemi  débouchant: 


V 
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par  plufieurs  endroits,  &  faifant  p1ufiei:r& 
fauiTes  attaques,  tombera  précipitammenc 
fur  le  point  qu'il  aura  choifi  pour  y  ralTem- 
bler  fes  forces  ;  alors  il  fe  portera  avec 
vivacité  fur  les  principaux  quartiers,  qu'il 
eft  fort  à  craindre  qu'il  ne  trouve  encore 
en  mouvement  pour  fe  rejoindre;  &  dans 
ce  cas  il  en  aura  bon  marché.  Mais  quand 
par  une  diligence  dont  on  ne  peut  raifon- 
nablement  fe  flatter,  il  trouverait  toutes 
les  troupes  raffemblées,  on  ne  pourra  lui 
oppofer  que  neuf  mille  hommes  ,  qu'il 
combattra  avec  une  fi  grande  fupériorité, 
qu'on  doit  tout  craindre  pour  ce  comte , . 
lequel  fera  même  entièrement  détruit  s'il 
eft  vaincu ,  puifqu'il  n'aura  d'autre  re- 
traite que  la  mer  ,  à  moins  que  la  réu- 
nion des  quartiers  n'ait  pu  fe  faire  près 
des  retranchemens  d'Akfertj  mais  il  n'eft 
pas  à  préfum^^r  que  l'ennemi  entreprenne 
rien  de  femblable  ,  fans  s'a-  tacher  princi- 
palement à  couper  la  communication  des 
quartiers  avec  Altfert  &  avec  la  ville.  Ses 
plus  fortes  divifîons  tenteront  fans  doute 
de  palier  au  deifus  &  au  deffous  de  la  ville^ 
pour  fe  placer  fur  le  champ  en  force  con- 
tre Altfert  &  les  quartiers:  alors  les  trou- 
pes qui  font  dans  l'ifle,  feront  forcées  de 
combattre  fans  aucune   coniinunication. 
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avec  celles  de  la  ville  ;  car  l'infanterie  qui 
cft  dans  la  ville  n'ira  pas  fe  hafarder  de 
déboucher  dans  la  plaine  pour  rétablir  la 
communication. 

Les  coupures  qu'on  a  faites  dans  la 
glace,  par  un  travail  prefqu'incroyable  , 
font  à  la  vérité  une  excellente  barrière  j 
mais  (i  le  froid  continue  avec  la  même 
force  ,  il  eft  bien  à  craindre  que  le  foldat 
ne  puilfe  foutenir  la  fatigue  excelîive  que 
lui  occafionne  l'entretien  de  ce  canal ,  qui 
a,  comme  on  le  fait,  environ  cinq  milles 
d'allemagne  de  longueur.  Les  parties  né- 
gligées feront  prifes  dans  très -peu  de 
tems.  En  vingt-quatre  heures,  il  peut  ne 
refter  aucunes  traces  d'un  Ci  grand  travail. 
Ainfi  fi  les  gelées  continuent,  les  trou- 
pes en  quartiers  dans  Tifle  de  Rugen ,  pé- 
riront de  fatigue,  pour  entretenir  ce  ca- 
nal ouvert  dans  la  glace,  ou  feront  dans 
le  cas  d'eifuyer  un  combat  il  défavanta- 
geux,  qu'on  n'en  peut  trop  redouter  les 
fuites  :  de  faqon  qu'elles  n'ont  pour  elles 
qu'un  dégel,  ou  rina<5^ion  des  ennemis. 
L'un  &  l'autre  pourront  arriver  j  mais 
cela  n'eft  pas  vraifemblable.  D'où  il  fuit  » 
que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  fué- 
doife,  peut  courir  de  grands  rifques  dans 
la  poûtion  où  elle  e(l ,  &  qu'elle  doit  au 
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fRoins  y  foufFrir  beaucoup.  Ces  sonGdéra- 
tioiis  feules  feiaient  donc  Tuffiiàntes  pour 
Vea  retirer  le  plus  proniptPinenr  qu'il  fera 
polFible  ,  quand  il  ne  s'y  joindrait  pas  le 
puiifant  motif  de  h  jonclion. 

Mais  celte  jondion  avec  l'armée  fran- 
çnife,  qui  eft  poifible  aujourd  hui,  par  les 
mouvemens  que  le  maréchal  de  Richelieu 
va  faire  ,  peut  celVer  de  l'être  par  tant  d'é- 
vènem.ens,  qu'on  n'entreprendra  ici  aucun 
détail  là  -  dclfus.  On  fait  cette  ancienne 
maxime,  qu'on  ne  doit  jamais  à  la  guerre, 
remettre  au  lendemain  ce  qu'on  peut  faire 
le  jour  même.  Tandis  que  Mr.  le  maré- 
chal de  Richelieu  marche  fur  l'Elbe  avec 
des  forces  fupérieures  ,  &  que  ce  fleuve  eft 
gelé,  c'elt  à  ce  qu'il  parait,  le  moment  le 
plub  favorable  de  fe  joindre  à  lui  ;  mais 
lorfqu'ii  faudra  pour  paiîer  cette  grande 
rivière ,  conftruire  des  ponts  de  bateaux, 
fi  les  ennemis  font  à  portée  de  s'y  oppo- 
fer,  cette  opération  deviendra  peut-être 
imootïîble  ,  fur-tout  Ci  la  deltination  de 
l'armée  franqriife  ne  lui  permet  pas  de  ref- 
ter  alfez  long-tems  fur  l'Elbe,  pour  atten- 
dre que  l'armée  fuédoife  y  foit  arrivée; 
ainfi  donc  tout  délai  rend  l'objet  de  la 
jondion  fort  incertain. 

Il  elt  vrai  que  dans  les  circonftances 
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préfentes  ,  fi  Parmée  fuédoife  entreprend 
de  fortir  de  fa  pofition ,  elle  doit  s'atten- 
dre à  combattre  l'armée  ennemie  ;  mais 
en  formant  ce  projet ,  elle  pourrait  avoir 
le  même  avantage  fur  les  Pruifiens  fépa- 
rés  dans  leurs  quartiers,  que  les  Pruifiens 
auront  fur  elle,  lorfqu'ils  l'attaqueront 
dans  l'ifle  de  Rugen  ;  &  C\  par  une  très- 
grande  vigilance,  ils  réulfilfent  à  fe  raifem- 
b!er  avant  d'être  entamés ,  l'armée  fué- 
doife fera  raffemblée  aufîi,  &  pourra  com- 
battre avec  toutes  fes  forces.  Si  l'événe- 
ment du  combat  était  malheureux  pour 
elle,  ce  qu'on  ne  fuppofe  pas  devoir  être, 
fans  que  du  moins  l'ennemi  ne  perde  beau* 
coup  ,  fa  retraite  ferait  afTùrée  fous  le  ca- 
non de  Stralfund  j  &  de-là  une  partie  re- 
palfant  à  Rugen  ,  y  pourrait  reprendre  la 
même  pofition  défenllve.  Si  le  combat 
était  avantageux  pour  les  Suédois,  en  pro- 
fitant de  leur  avantage,  ils  fuivraient  l'en- 
nemi jufques  par-delà  la  Péene ,  &  fe  di- 
rigeraient tout  d'un  coup  fur  l'Elbe,  en 
marchant  par  leur  droite.  On  ne  peut  pas 
dire  que  dans  aucun  de  ces  deux  cas  Stral- 
fund courût  aucuns  rifques,  en  y  lalifant 
une  garnifon  convenable  ;  puifque  dans 
l'un,  l'armée  s'y  retire,  &  dans  l'autre, 
elle  force  les  ennemis  d'abandonner  la  Po- 
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méranie  fuédoife;  &  l'on  fent  parfaite* 
ment  qu'ils  ne  s'aviferont  pas  de  profiter 
de  réloignement  de  l'armée  Inédoife  pour 
y  rentrer ,  &  faire  quelqu'entreprife  fé- 
rieufe  fur  Stralfund  î  puifqu'alors  farmée 
fuédoife  réunie  à  un  corps  français  confi- 
dérable,  pourrait  revenir  dans  la  Poméra- 
nie  fuédoife  avec  des  forces  très-fupérieu- 
res ,  couper  toute  retraite  aux  ennemis, 
&  l'objet  en  vaudrait  bien  la  peine.  Di* 
ra-t-on  qu'ils  s'empareront  de  l'isle  deRu- 
gen  V  Les  Prulîîens  ne  feront  fûrement 
point  la-^fiute  d'y  laiifer  un  corps  cond- 
dérabls  pour  occuper  cette  isie  ,  puifqu'il 
n'ont  aucuns  bâtiniens  de  mer,  &  qu'a- 
près le  dégel ,  les  galères  &  les  pranies 
fuédoifes  leur  couperaient  toute  commu- 
nication avec  la  terre  ferme,  &  qu'ils  fo- 
raient bientôt  réduits,  faute  de  vivres,  à 
la  néceiîité  d'y  capituler. 

Mais  fera-t  il  donc  Ci  facile  aux  PruC 
fîens  de  fe  ralTembler  aflez  promptement 
pour  pouvoir  oppofer  toutes  leurs  trou- 
pes à  l'armée  fuédoife  ,  lorfqu'elle  fortira 
fubitement  &  qu'elle  marchera  fur  le  champ 
au  milieu  de  leurs  quartiers  ?  Ils  occupent 
depuis  Barht  jufqu'à  Gripfwald  une  por- 
tion de  cercle  de  plus  de  fix  à  huit  milles 
d'Allemagne.  Ils  doivent  y  être  dans  la 
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plus  grande  confiance  que  les  Suédois  ne 
cherchent  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de 
leur§  entreprifes.  Ils  font  peut-être  bien 
éloignés  de  penfer  qu'ils  longent  à  re- 
commencer leurs  opérations;  tk  pour  peu 
que  l'art  de  mafqucr  fes  manœuvres  vint 
à  l'apoui  de  leur  fécurité  ,  il  ferait  très- 
polfible  qu'on  les  mî:  dans  le  plus  grand 
dcfordre;  du  moins  paraît-il  certain  qu'il 
y  aurait  quelque  portion  de  leur  armée  qui 
ne  pourrait  être  réunie  avant  le  combat. 
En  marchant  fur  Richtenberg,  &  l'.irmée 
peut  y  être  en  cinq  ou  lix  heures ,  quel 
parti  prendra  l'infanterie  en  quartiers  du 
côte  dî  Barhr  ?  Elle  ne  peut  que  fe  reti- 
rer fur  Damgarten,  avec  toute  celle  des 
quartiers  de  cette  partie ,  pour  tâcher  de 
rejoindre  le  gros  de  l'armée  par  le  Meck- 
lenbourg  ;  mais  l'armée  fuédoifc  aura 
poutre  bien  loin  toutes  les  troupes  qui  font 
à  la  gauche  de  Richrrnberg,  avant  que 
l'infanterie  de  Barht  foit  feulement  entrée 
dans  le  Mecklenbourg;  vl-  Ci  ces  troupes 
fugitives  font  jointes  &  battues,  en  re- 
venant fur  l'autre  partie  de  la  droite  ,  ces 
dernières  troupes  ne  peuvent  éviter  de  re- 
cevoir  un  échec  encore  plus  confi  lérable. 

Si  l'on  veut  comoarer  tous  les  avantages 
que  l'armée  fuédoife  aurait  dans  une  pa- 
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reiile  manœuvre ,  avec  les  défavanta^es 
infinis  d'un  combat ,  reçu  dans  l'isle  de 
Rugen  par  une  partie  feulement  de  cette 
armée ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  con- 
venir qu'il  ferait  auiîi  facile  aux  Prulîîens 
d'être  vidorieux  dans  l'ifle  de  Rugen  avec 
dix  ou  douze  mille  hommes,  qu'il  leur 
ferait  difficile  de  n'être  p^s  battus  avec 
trente  mille  dans  la  pofition  qu'ils  ont  prife: 
&  qui  eft-ce  qui  lait  affez  poiltivement  le 
nombre  de  troupes  qu'ils  ont  devant  nous, 
pour  leur  accorder  une  (i  grande  fupério- 
rité  ?  La  moitié  de  ce  qui  y  était  d'abord, 
cft  peut  -  être  déjà  renvoyée  pour  remplie 
une  autre  deftination.  Le  refte  a  pea>ètre 
ordre  de  tenter  ce  que  notre  pofit-ion  leur 
peut  offrir  d'avantageux  ,  &  de  fe  retirer 
s'ils  ny  peuvent  pas  réulîîr.  Comme  il  eft 
polîîble  d'être  battus  à  Rugen  avec  moins 
de  monde  que  nous  n'y  en  avons ,  ils  l'ef- 
fayeront  peut-être;  &  s'ils  réulfillent,  ils 
ne  devront  certainement  leur  fuccès  qu'à 
notre  inaélion.  Il  eft  donc  fort  elfentiel  de 
bien  pefer  les  rifques  que  l'armée  fuédoife 
peut  courir  dans  fa  pofition  uduelle  ;  les 
reifources  que  celle  des  ennemis  peut  lui 
offrir  ,  pour  lui  porter  les  mtmes  coups 
donc  il  l'a  menacé  ;  les  fuites  làcheufes 
d'un  combat  dans  l'isle  de  Rugen ,  quifeni- 
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blent  devoir  faire  craindre  ia  perte  entière 
du  corps  qui  aurait  combattu  ;  les  fuites 
d'une  bataille  perdue ,  portant  l'armée  eu 
avant  de  Straifund  ;  l'efpérance  de  pou- 
voir attaquer  l'ennemi  difperfé  j  les  avan- 
tages d'une  bataille  gagnée  en  marchanc 
à  lui  i  enfin  la  jondion  avec  un  corps 
français,  &  les  julies  craintes  qu.e  cette 
occafion  manquée  ne  fe  trouve  pas  (itôt  : 
ce  font  certainement  des  objets  qui  mé- 
ritent la  plus  grande  attention  ,  &  les 
plus  mûres  délibérations.  Il  ferait  bien 
fâcheux  que  la  difficulté  de  fe  mouvoir 
fut  capable  d'empêcher  de  prendre  le  meil- 
leur parti ,  ôc  que  par  cet  endroit  i'arméc 
fût  expo  fée. 

Ce  n'eft  pas  que  d'attendre  le  printem.s 
pour  commencer  les  opérations ,  ne  foit 
un  bien  à  beaucoup  d'égards.  Si  l'armée 
en  attendant  pouvait  être  tranquile  &  en 
fureté  j  fi  les  fatigues  qui  ont  pour  objet 
fa  confervation  ,  ne  la  détruifaient  pas  j 
fi  les  fourages  étaient  alTez  abondans  pour 
rétablir  la  cavalerie;  enfin  fî  la  jonc1:ion 
était  également  poiîible  en  la  différant , 
il  parait ,  comme  on  l'a  dit  au  commence- 
ment de  ce  mémoire,  qu'on  pourrait  s'ar- 
rêter à  ce  dernier  parti:  quelqu'efpérance 
fiiême  qu'on  pût  avoir  de  profiter  de  la  po- 


fition  hafardée  des  ennemis  devant  cett* 
place,  le  repos  ferait  peut  être  préférable} 
mais  c'eft  fur  quoi  il  eft  bien  clTentiel  de 
ne  fe  pas  méprendre. 

Selon  ce  qui  vient  d'être  expofé,  le 
parti  de  marcher  en  avant,  parait  le  plui 
fiir.  S'il  eft  le  plus  fur ,  il  eft  en  mème- 
tems,  fans  contredit ,  le  plus  avantageux 
&  le  plus  honorable. 

Autant  la  manœuvre  de  pafler  la  Péene, 
pour  aller  chercher  à  combattre  l'ennemi, 
qu'on  ne  faurait  où  trouver ,  aurait  été 
une  manœuvre  imprudente,  autant  il  fe- 
rait glorieux  de  le  faire  repentir  d'avoir 
oie  prendre  des  quartiers  (i  près  d'une 
place  &  d'une  armée  refpedables.  Mais 
combien  ferait-il  encore  plus  fage  de  pla- 
cer cette  corredion  dans  un  moment  où 
l'on  en  put  tirer  le  grand  avantage  d'une 
jondlion! 

L'objet  de  ce  mémoire  étant  m.oins  de 
décider,  que  d'expofer  les  différentes  fa- 
ces fous  lefquelles  on  pent  confidérer  la 
pofition  préfente  de  l'armée ,  on  fe  borne 
à  fouhaiter  que  ces  réflexions  puilfent  con- 
tribuer au  choix  du  parti  le  plus  avanta- 
geux &  le  plus  honorable  à  la  nation  fu4> 
doifé. 
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A  Mr.  le  hiarquis  d'Havrincour. 

Straffund ,  le  7  Février  17^8- 

LE  comre  de  Rofen  vient  de  m'en- 
voyer  dans  le  moment,  monfieur,  la 
lettie  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  19  du  mois  paire.  Puifque  celle 
de  cette  date  elt  la  cinquième,  il  n'y  en 
a  point  eu  de  perdue,  comme  vous  le  con- 
naîtrez par  mes  précédentes  lettres,  dans 
lefquelles  je  n'ai  pas  manqué  d'accufer  la 
réception  des  vôtres. 

Nous  regardons  ici  comme  une  efpècc 
de  miracle  l'arrivée  de  la  pofte  de  Suède. 
On  a  prétendu  jufqu'à  préfent  qu'il  était 
de  toute  impolîibilité  qu'aucun  bâtiment 
pût  ni  partir,  ni  arriver  i  mais  nous  ve- 
nons de  voir  le  contraire,  &  de  plus,  le 
même  bâtiment  qui  cft  arrivé,  confen- 
tant  de  retourner  ,  toutes  nos  lettres  pour 
la  Suède  qui  font  depuis  fi  long-tems  à 
Wittow ,  partiront  demain  matin,  &  je 
me  hâte  de  répondre  à  votre  lettre  du  19 
Janvier. 

Je  vois  qu'à  cette  date  vous  n'aviez 
encore  reçu  aucune  des  lettres  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire ,  depuis  notre  re- 
traite de  la  Péeue.  Je  m'étais  flatté  cepen- 
dant: 
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c^ant  que  le  yacht  que  le  fenateur  comte 
de  Roien  avait  dépêché  le  lendemain  de 
ion  arrivée,  s'oi  chirgerait,  &  que  vous 
auriez  leçu  par  ï(ju  retour  mes  lettres  du  5', 
du  7  &  du  9  janvier  ;  mais  puifqu'elies 
n'ont  point  été  embarquées  fur  ce  yacht, 
elles  font  encore  a  Wirtow  avec  cinq  au- 
tres que  j'ai  fait  fucceilivement  partir  de- 
puisi    favoir    du    i(5,    du  2i  ,    du  22, 
du  23  Janvier  &  du  premier  Février.  Tou- 
tes ces  lettres  vous  parvenant  à  la  fois , 
vous  verrez  que  je  n'ai  pas  laiil'é  palfer  la 
plus  petite  efpérance  qu'on  m'a  donnée  du 
départ  d'un  yacht,  fans  vous  informer  de 
l'état  des  chofes  &  de  ce  que  je  penfe. 
Vous  verrez  aufîî  dnns  foutes  mes  lettres 
&  dans  mon  mémoire  du  23  Janvier,  que 
je  penfe  abfolument  comme  vous,  furie 
parti  qu'il  aurait  convenu  que  l'armée  prit; 
mais  ne  commandant  pas  cette  armée ,  je 
crois  y  avoir  fait  tout  ce  qu'on  y  pouvait: 
faire,  &  je  fuis  très-faché  de  n'avoir  pas 
mieux  réulîî. 

Je  ne  m'apperqois  point  que  le  comte  de 
Roftn  vous  tienne  ce  qu'il  vous  avait  pro- 
mis. Il  me  traite  aî^ec  une  exceffive  poli- 
tefle  &  attention  ,  *Tans  l'honneur  en  au- 
cune façon  de  fa  confiance  j  je  ne  fais 
même  s'il  eft  dans  fon  caradère  d'en  pren- 
Tome  I,  H 
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dre  pour  quelqu'un.  Je  fuis  extrêmement 
flatté  que  le  fcnat  veuille  en  avoir  dans 
mes  avis,  ainfi  que  des  efpéiances  qu'il 
conçoit  fur  les  confeils  que  je  donnerai  au 
lénateur.  Il  doit  ètJ'e  très-alTûré  que  les 
intérêts  de  la  Suède  fe  trouvant  aulîi  étroi- 
tpnienc  unis  avec  ceux  du  roi ,  je  n'épar- 
gnerai point  mes  faibles  taiens  j  mais  je 
crains  fort  que  ce  Ibic  fans  aucun  eifct.  Les 
partis  que  le  fénateur  croit  devoir  prendre, 
font  des  partis  abfolument  décidés;  &  je 
m'appercois  que  tout  ce  qui  elt  fous  fes 
ordres,  en  etl  fi  perfuadé,  que  pcrfonne 
n'imagine  d'employer  la  moindre  repréfen- 
tation.  Précédemment  les  généraux  s'oc- 
cupaient de  ce  qui  fe  pouvait  faire,  ou  de 
ce  qui  ne  fe  pouvait  pas.  Le  comte  Fer- 
iku  fur -tout,  venait  très -fou  vent  chez 
moi  pour  en  caufer  enfembk,  ainfi  que 
A'ir.  de  Landngsbaufen  i  mais  actuelle- 
ment il  faut  que  j'aille  au  devant  d'eux 
pour  leur  en  pailf4-,  &  ils  me  répondent 
avec  un  froid  qui  dénote  abfolument  le 
pe«  d'iul^i^cnce  qu'i's  ont. 

Je  vois  que  vous  avez  été  bien  étonné 
d'apprendre  la  rcu-JWjfcrie  Tarmée  fuédoife, 
après  que  le  marccii|B^(Jng«rn  avait  man- 
dé par  f:\  lettre  du  ^-^  Décembre,  qu'il  ap- 
prouvait cntièrcmçnt  le  contenu  du  mé- 
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moire  que  je  lui  avais  remis,  Se  qu'il  al* 
lait  fe  mettre  en  état  d'exécuter  mon  plan 
d'opérations  i  mais  vous  ne  le  ferez  pc^it- 
être  pas  moins  de  ce  que  le  nouveau  gé- 
néral ,  envoyé  uniquement  pour  agir, 
prend  dès  qu'il  eft  arrivé,  déciiiément  ie 
parti  de  Tinac^iion ,  &  refufe  tout  accord 
d'opérations  arec  l'armée  françaife.  Cette 
conduite  paraît  moins  explicable  que  celle 
da  feld-maréchal;  car  je  lui  dois  la  [uttice  , 
qu'il  a  toujours  dit  que  fon  intention  était 
d'exécuter  mon  plan  d'opérations  ,  dès 
que  je  lui  donnerais  des  nouvelles  pofiti- 
ves  des  mouvemens  du  maréchal  de  Fd~ 
■clielieu ,  &  il  comptait  l'exécuter  égale- 
ment en  partant  de  Sirairund.  Il  me  l'a 
répété  très-fouvent ,  &  a  déclaré  fon  pro- 
jet au  fénateur  de  E.ofen  ,  en  lui  difant  que 
dès  que  l'armée  françaife  ferait  en  mouve- 
ment, il  fallait  qu'il  marchât  par  Damgar- 
ten  au  devant  d'elle,  &  que  c'étaient  les 
engagemens  formels  qu'il  avait  pris  avec 
moL  II  eft  très-fûr  qu'il  n'a  compté  en  fe 
retirant,  quecéJer  pour  un  tems  aux  cir- 
conftanees ,  &  que  fon  delfein  était  de  mar- 
cher en  avant,  pour  remplir  l'objet  delà 
jonction  dès  que  l'occafion  s'en  préfente- 
rait.  Je  crois  en  même- tems  que  dans 
l'exécutiou ,  il  y  aurait  pu  trouver  des  dif- 
..      |H  ij 
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ficultés  qu'il  n'était  pas  en  état  de  lever 
aiilH  promprementi  mais  il  n'eût  jamais 
remis  fes  mouvemens  à  des  tems  (i  éloi- 
gnés  ;  c'ell  de  quoi  je  répondrais.  Mais 
ce  qui  me  furprend  autant  que  voui>  avez 
pu  l'être,  c'elt  de  voir  par  le  contenu  de 
votre  dernière  lettre,  que  le  vœu  du  mi- 
niftcre,  ainii  que  de  la  nation  fuédoife, 
ei\  pour  que  l'armée  agifle  ofFenfivement, 
&  que  c'eft  de  plus  Ton  intérêt  capital, 
tandis  que  d'un  autre  côté  un  homme 
principal  de  l'Etat,  un  membre  du  gou- 
vernement, prend  décidément  le  parti  de 
l'inadion.  J'avoue  que  j'attens  avec  im- 
patience d'apprendre  comme  cette  con- 
duite  aura  été  prife  en  Suède,  &,  ce  que 
vous  en  penferez. 

J'efpére  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
m'indiquer  le  plutôt  qu'il  vous  fera  pollî- 
ble ,  ce  que  vous  croyez  que  je  dois  faire 
ici ,  pour  féconder  les  intentions  du  fénat 
&  les  nôtres  j  &  vous  pouvez  compter  fur 
le  zèle  avec  lequel  je  m'y  employerai. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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CoriE  delà  répoufe  du  marquis  â'  H avrin. 
cour  nii  marquis  de  Montalembert. 

Stockholm ,  le  10  Mars  1758. 

Î"?  Nfjn,  monfieiir,  après  avoir  paifé  un 
_>  Il  long-tems  dans  l'inquiétude  &  la 
peine  d'une  interruption  totale  de  tout 
commerce  avec  l'armée  fuédoife  ,  dont 
nous  n'apprenions  rien  que  par  les  gazet- 
tes allemandes,  nous  venons  d'en  recevoic 
des  nouvelles  diredes  par  Mr.  de  Pvider- 
ftett,  dépêché  par  Mr.  le  comte  de  Ro- 
fen,  qui  efi:  arrivé  ici  le  2  de  ce  mois ,  après 
s'être  tiré  heureufement  des  dangers  qu'il 
a  courus  d'être  englouti  par  les  glaces 
dans  la  traverlée  de  la  mer.  La  poite  qui 
a  palTé  avec  lui  ,  mais  qui  n'eft  arrivée 
ici  que  le  4,  m'a  apporté  vos  lettres  des 
16,  21 ,  22  &  23  Janvier  ,  premier  &  7 
Février. 

Je  ne  puis  trop  vous  remercier  de  tous 
les  détails  circonttanciés ,  clairs  &  intéref- 
fans  dont  vous  me  faites  part ,  &  j'ai  fait 
de  ces  connaitfances  un  ufage  très -utile 
au  bien  du  fervice  du  roi,  fans  néanmoins 
vous  compromettre  ni  vous  expofer  à  per- 
dre la  confiance  qu'il  eft  fi  important  de 
vous  conferver. 

H  iij 
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Dès  le  3  ,  le  miniftère  fuédois  m'avait 
donné  communication  de  vos  lettres  au 
comte  deRofen,  de  les  réponfes,  &  du 
mcmoiie  que  vous  lui  avez  remis  le  22 
Janvier.  La  juftelTe  des  idées  &  les  avan. 
tages  du  plan  contenu  dans  cette  dernière 
pièce,  font  11  cvidens  &  11  folidement  dé- 
montrés ,  qu'il  n'aurait  dû  y  avoir  ni  ré- 
plique ni  retard  dans  l'exécution.  Il  ns 
m'a  donc  pas  été  difficile  de  faire  fentir 
tout  le  tort  qu'a  eu  le  comte  de  Rofen  dcr 
s'y  refufer.  On  le  reconnaît ,  &  on  en  elt 
très-peiné  j  car  vous  pouvez  compter  qu'il 
n'y  a  pas  le  moindre  changement  ici  dans 
1rs  intentions  du  fénat ,  ni  dans  fes  réfo- 
lutions  de  fermeté  &  d'aclivité. 

Il  eft  vrai  de  dire,  qu'enfermé  depuis, 
les  premiers  jours  de  Décembre,  &  bloqué 
comme  vous  l'étiez  dans  Stralfund  ,  vous 
ne  pouviez  pas  favoir  que  l'expédition  de 
Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  s'était  bor- 
née à  palier  l'Aller  dans  le  plus  bel  ordre 
du  monde,  à  obliger  par -là  les  Hano- 
vricns  à  s'éloigner  de  cet»e  rivière  &  à  fe 
retirer  fur  le  Lunebourg,  mais  fans  les 
entamer  ni  les  fuivre ,  &  enfin  à  fe  replier 
enfuite  derritrre  ce  même  Aller  ,  d"cù  il 
avait  féparé  fon  armée  dans  des  quartiers 
fort  difperfés  i  que  par  confcquent  votre 
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pi'oiet  de  jondioii  de  l'armée  fuédoife, 
foie  avec  un  détachement,  foit  avec  la  to- 
talité de  l'armée  du  roi,  était  devenu  im- 
polîîbîe,  par  l'éloicnement  où  Mr.  le  duc 
àe  Richelieu  s'était  mis  de  l'Elbe.  Mais 
cela  ne  diminue  rien  du  tort  du  général 
iiiédois  ,  puifqu'il  n'était  pas  plus  inf- 
truit  que  vous  de  ces  particularités  j  que 
d'ailleurs,  il  cft  convenable  qu'un  homnie 
de  guerre  ait  pu  fe  reiufer  au  projet  de 
tomber  fur  le  centre  des  quartiers  des 
Pruiiiens  prolongés  fur  une  ligne  de  diK 
lieues  d'étendue,  de  les  rcnverfer  les  uns 
fur  les  autres  &  de  les  difperfer  j  coup  qui 
aurait  été  auifi  immanquable  que  glorieux 
Si  avantageux  aux  Suédois.  Si  par  l'évé- 
nement la  joncl:iûn  avec  nous  ne  s'en  étaic 
pas  fuivie,  ils  fe  fcraicnc  du  moins  por- 
tés dans  le  Meckîcnbourg,  où  ils  auraienc 
pris  polie;  ils  auraient  garanti  ce  duché 
des  horribles  extorfions  que  les  Pruffiens 
y  font ,  &  enfln  les  Suédois  fe  feraient  ap- 
proprié les  fubfiitances  &  les  reiTources 
que  le  roi  de  PrulTe  en  tire.  Cette  nianceu- 
vre  était  iî  naturelle  à  penfer ,  que  nous 
attendions  tous  les  jours  à  apprendre  par 
les  gazettes  ,  qu'elle  aurait  été  exécutée. 
La  conduite  de  Mr.  de  Rofen  à  cet  égard 
me   parait   donc  inexcufable ,  &  on  l'a 
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jugée  telle  ici  tout  d'une  voix;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  ait  été  retenu  dans  cette 
condamnable  inaction  par  le  motif  que 
vous  lui  fuppofez  j  c  elt-à-dire,  par  la  con- 
currence fur  le  commandement  des  deux 
armées  réunies ,  dans  laquelle  les  deux 
généraux  Te  feraient  trouvés ,  dans  le  cas 
où  cette  réunion  aurait  eu  lieu. 

Mais  je  penfe  qu'on  ne  peut  attribuer  le 
refus  de  Mr.  de  Rofen  qu'à  fon  caradère 
faible  &  indécis ,  à  fon  efpric  borné  & 
rouillé  fur  les  combinaifons ,  au  peu  de 
netteté  de  fes  idées ,  Se  enfin  à  cette  habi- 
tude qu'il  a  confervée  depuis  les  guerres 
de  Charles  XII,  de  ne  rien  faire  fans  or- 
dres exprès.  Je  remarque  d'ailicurs,  par 
]es  lettres  mêmes  qu'il  vous  a  écrites,  que 
fe  trouvant  à  fon  arrivée  dans  les  princi- 
pes de  vigueur  &  d'activité  qull  avait  pui- 
fés  ici,  il  vous  a  paru  d'abord  prêt  à  en- 
trer dans  les  projets  que  vous  lui  propo- 
fiez  î  mais  qu'il  n'a  pas  tardé  à  fe  lailfer  en- 
traîner à  la  contagion  qui  règne  dans  cette 
armée  ,  &  à  contrader  cet  efprit  de  non- 
chalance &  de  faiblelfe  qui  a  malheureufe- 
ment  gagné  jufqu'à  ceux  même  de  nos 
amis,  auxquels  ie  croyais  le  plus  de  nerf 
&  de  vigueur ,  tels  que  Mrs.  de  Fcifen  & 
de  Lantingshaufcn. 
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Voilà ,  )<î  crois  les  véritables  raifons  de 
l'oppofition  que  vous  avez  rencontrée  de 
la  part  du  comte  de  Rofen  à  l'exécution 
du  plan  que  vous  lui  propofiez.  Je  vous 
répète  d'ailleurs,  que  fa  conduite  eft  défap- 
prouvée  ici,  &  qu'il  n'y  a  aucun  change- 
ment dans  les  principes  ni  dans  les  inten- 
tions. 

Pour  obvier  donc  au  mauvais  eiîets  & 
aux  fuites  facheufes  qui  pourraient  réful- 
ter  des  défauts  dont  je  viens  de  parler,  j'ai 
demandé  qu'on  expédiât  d'ici  au  comte  de 
Rofen  ,  par  le  retour  de  l'officier  qui  v^ous 
portera  cette  lettre,  des  inftruclions  fi 
précifes ,  d'agir  &  de  fortir  avec  l'armée  de 
Stralfund,  que  ce  général  ne  pût  fe  dif. 
penfer  fous  aucun  prétexte  d'y  obéir.  Ces 
inftrudions  lui  font  envoyées  aujourd'huii 
on  lui  prefcrit  de  fortir  du  cul-de  fac  où 
ii  eft,  &  d'agir,  h  moins  qu  il  n'y  trouve 
mie  impojjibilité  totale.  Quoique  cet  ordre 
foit  trés-pofitif,  j'aurais  déliré  cependant 
que  cette  dernière  claufe  fût  retranchée, 
pour  ne  pas  laiifer  à  un  général  faible  la 
liberté  de  fe  forger  des  impoiTibilités  ima- 
ginaires j  mais  il  n'a  pas  été  pofUble  d'ob- 
tenir ce  point.  Je  pourrai  par  la  fuite  tra- 
vailler à  lui  faire  écrire  fur  un  ton  encore 
plus  polîtif  j  mais  en  attendant  il  fera 
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}fon  que  vous  remarquiez  quels  effets  cette 
nouvelle  iHftrudion  aura  produits  fur  l'ef- 
priî  de  ce  fénateur ,  &  que  vous  m'en  in- 
formiez, pour  pouvoir  fe  régler  en  confé- 
quence  fur  toutes  celles  qu'on  lui  adreiTera 
à  l'avenir. 

Nous  favons  que  les  ennemis  ont  levé 
le  blocus  de  Stra'fund,  que  Mr.  de  Léwald 
a  envoyé  une  partie  de  fon  infanterie  à 
Schweiin,  donc  les  Prulfiens  paraifTent 
vouloir  former  le  liège  j  on  croit  que  le 
refte  de  cette  armée,  en  délalquant  les 
cinq  mille  chevaux  avec  lefquels  le  prince 
George  a  joint  l'armée  hanovrienne ,  eft 
allée  au  devant  dcsRuffes,  dont  l'armée 
s'avance  vers  la  Poméranie  pniiïienne,  & 
dont  la  tète  eft  déjà  fur  la  Wiftule.  Il 
lie  doit  donc  plus  y  avoir  rien  ou  très- 
peu   de  chofe  devant  vous. 

Vous  faurez  aulfi  que  d'un  autre  côté 
le  prince  Ferdinand  a  ralfemblé  l'armée 
hanovrienne,  qu'il  nous  a  enlevé  les  pof- 
tes  de  Rothembourg  &  dHoye,  &  que 
par  l'etfet  de  ces  divers  mouvemens  nous 
avons  évacué  Bremen  &  Verden.  Mr.  le 
comte  de  Clermont  va  être  ob'igé  de  raf- 
fembler  fon  armée  fous  Hanovre  i  ce  que 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fafle  au  plutôt, 
pour  ^re  fece  d'un  côté  aux  Hanovriens, 
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&  de  Tantre  au  prince  Henri  de  Prufle,  qui 
avec  vingt  mille  hommes  menace  le  payi 
de  HeiTe.  Dans  cette  pofition  il  ne  peut 
plus  être  queftion  de  faire  joindre  l'ar^ 
niée  fuédoife  par  un  détachement  de  celîâ 
du  roi ,  trop  éloignée  de  l'Elbe,  pour  que 
ce  projet  puifle  avoir  lieu. 

Il  faut  donc  que  les  Suédois  agilTent 
feuls ,  &  je  ne  vois  que  deux  objets  pour 
eux. 

1^.  De  fe  porter  vers  la  Péene,  &  âe 
tâcher  d'y  prendre  les  poftes  qu'ils  y  ont 
abandonnés,  pour  combiner  enl'uite  leurs 
mouvemens  avec  l'armée  Ruife ,  fi ,  com* 
me  je  Tefpère ,  elle  s'avance  jufques  fur 
l'Oder. 

2<*.  De  fe  porter  par  leur  droite  âini 
le  Mecklenbourg  ,  pour  en  déloger  les 
PruiTiens,  leur  faire  quitter  prife  à  Sch we- 
rin'î  y  prendre  pofte  eux-mêmes,  ce  qui 
leur  fera  fûrement  accordé  &  même  fa» 
dYitêh  y  a;ttcndre  le  renfort  de  dix  mille 
hommes  qulleur  fera  envoyé  d'ici,  81  fe 
propofer  pour  objet ,  d'entrer  enfuite  dans 
le  Brandebourg  par  le  Prignitz. 

Je  dcmnerais  la  préférence  à  ce  dernier 
parti  3  que  je  juge  le  meilleur  &  le  plus 
avantageux,  eu  égard  tant  aux  confidé» 
rations  milicaires,  qu'à  celles  de  la  poli» 
ti^uc»  H  vj 
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Cependant  comme  vous  voye2  les  cho. 
fes  de  plus  près  que  moi  ,  je  ne  faurais 
mieux  faire  que  de  m'en  référer  à  votre 
avis  ,  fur  celui  de  ces  deux  plans  dont 
Texécution  ferait  la  plus  facile  &  fujette 
à  rencontrer  le  moins  d'obftacles  ,   &c. 

Nous  n'avons  jamais  ouï  parler  ici  du 
projet  de  la  jondion  des  deux  armées  en- 
tières  de  France  &  de  Suède.  Il  aurait  fallu 
pour  cela  que  l'une  ou  l'autre  pafTat  l'Elbe; 
&.  il  me  femble  que  ce  projet  n'a  jamais 
pu  convenir  aux  circonftances  où  chacune 
de  ces  deux  armées  fe  trouvait ,  ni  aux 
objets  quelles  avaient. 

Quant  à  la  jondion  d'un  corps  franqais 
avec  les  Suédois  ,  c'ell  une  opération  que 
j'ai  follicitée  pendant  quatre  mois  avec  vi- 
vacité, à  laquelle  Mr.  de  Richelieu  m'a 
toujours  paru  peu  difpofé,  &  à  laquelle 
je  n'ai  appris  que  par  vous  qu'il  a  enfin, 
confenti ,  tant  ce  maréchal  était  peu  exad 
à  me  faire  part  de  fes  projets ,  dont  il  était 
pourtant  fi  important  que  je  fufle  informé. 

Vous  me  marquez,  en  me  parlant  du 
fénateur  Lowen  &  de  fes  idées  fur  l'exceflif 
nombre  de  troupes  qu'il  juge  néceliàires  à 
la  défenl'e  deStralfund,  que  vous  me  ferez 
part  du  delTous  de  carte  qui  occafionne  ces 
criailleries.  Je  vous  ferai  fort  obligé  de 
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me  confier  ce  que  vous  aurez  remarqué  fur 
cela.  Il  ed  important  au  fervice  du  roi , 
de  connaître  des  delTous  de  carte  de  ce 
genre,  qui  exigent  des  précaurions  j  vous 
devez  être  fort  tranquiîe  fur  celles  que  je 
prendrai  pour  ne  pas  vous  compromettre. 

On  prend  ici  avec  victivi-^é  toutes  les 
mefures  nécelîaires  pour  Faire  paiii:  r  à  Stral- 
fund,  des  que  la  mer  fera  libie,  des  re- 
crues, des  apjirovirionnemcns  pour  Tar- 
mée,  &  fur  -  tout  des  fourages,  J'cTptre 
qu'il  y  en  arrivera  avant  la  fin  de  ce  mois. 

Je  crois  avoir  répondu  par  ceci ,  à  tous 
les  articles  eflenîiels  de  vos  lettres.  J'ai 
grande  impatience  que  celle,  ci  vous  par- 
vienne ,  ik  que  Mr.  de  Rofen  vous  mette 
en  état  de  me  donner  en  réponfe  ,  des  in- 
formations de  fa  conduite,  telles  que  je 
les  délire. 

Je  fens  tous  les  irconvénicns  qui  peu- 
vent réfulter  de  Ton  caradèrej  mais  nous 
avons  d'importantes  rail'ons  d'oblerver 
certains  ménagemens  à  fon  égard.  Si  fa 
fanté ,  ou  quelqu'autre  raifon  le  mettait 
hors  d'état  de  porter  ce  fardeau,  je  fe- 
rais l'impoiTible  pour  qu'on  ne  lui  donnât 
pas  d'autre  fuccelieur  que  celui  que  vous 
défirez. 

J'ai  celqi  d'être,  &c. 

Si^né,  d'Havrincour, 
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p.  s.  Je  Joins  ici  une  lettre  de  Mr. 
Tabbé  comte  de  Bernis  pour  vous ,  que 
3'ai  depuis  long-tems ,  &  une  que  je  reqois 
du  maréchal  de  Belle-Ifle,  pour  Mr.  de 
Glaubitz ,  à  qui  je  vous  prie  de  la  faire 
remettre. 

Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  ctHavrbu 
gour  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Stockholm^  /r  17  Man  17^8» 

JE  profite,  monfieur,  du  retour  d'un 
fécond  olTicier  que  Mr.  le  comte  de 
Rofen  a  envoyé  ici,  pour  vous  donner 
de  mes  nouvelles.  Je  n'en  ai  point  reçu 
des  vôtres  par  lui }  mais  j'cfpère  que  défor- 
mais, lorfque  M»',  de  Rofen  dépêchera  des 
expiés  ici,  il  aura  l'attention  de  vous  en 
avertir ,  comme  je  l'en  ai  fait  prier  par  le 
min'.rcjre  fnéiois. 

Mr.  de  Champeaux  m'a  communiqué 
les  déui'.s  contenus  dans  les  deux  lettres 
qu'il  vous  a  écrites  le  premier  &  le  7  de 
ce  mois  j  &  en  faifant  part  ici  de  ces  dé- 
tails ^ntéreifans  &  inlkLdifs  fur  la  pofi- 
tion  &  les  forces  des  Pruiriens  ,  foit  vis- 
à-vis  Je  Stralfund,  fjit  dans  le  Meckjen- 
bourg ,  j'ai  inlifté  de  nouveau,  pour  j^u'oa 
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envoyât  des  ordres  précis  à  Mr.  le  comte 
de  Rofen ,  de  diriger  (ans  délai  Tes  opé- 
rations vers  le  Mecklenbourg.  Cefl  le  parti 
qui  me  parait  le  plus  avantageux  à  la  caufe 
commune,  aux  Suédois  en  particulier  ,  & 
le  plus  conforme  à  l'atuention  &  à  la  re- 
connaiiTance  due  à  la  fermeté  &  à  la  confl 
tance  du  duc  de  Mecklenbourg.  On  m'aC 
fûre  que  les  inibudions  qu'on  envoyé 
aujourd'hui  au  comte  de  Rofen,  font  très- 
précifes  fur  ce  point;  ainfi  j'efpère  que 
nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir  agir.  J'ef- 
père que  ce  ne  pourra  être  qu'avec  fuccès, 
vu  l'infériorité  en  nombre  de  l'ennemi  que 
vous  avez  en  tête  ,  &  le  peu  de  pofîibilité 
aduel'e  pour  le  roi  de  Pruife ,  &  de  fs 
renforcer  dans  cette  partie ,  vu  la  nécef. 
lîté  où  il  va  fe  trouver  de  faire  tête  à  l'ai'- 
jTiée  ruiTc  ,  en  même  teras  qu'aux  Autri- 
chiens. La  tête  de  cette  armée  ruffe  eft  ac- 
tuellement fur  la  Wiilule  &  maiireiTe  d'El- 
bing  &  de  Marienwerder ,  &  je  préfum.e 
que  l'on  verra  avant  peu^,  de  leurs  troupes 
légères  dans  la  Poméranie  Brandebour- 
geoife.  Je  compte  bien  plus  que  je  n'ar 
fait  jufqu'^  préfent,  fur  l'activité  des  RuC 
fcs ,  depuis  la  grande  nouvelle  que  nous- 
venons  d'apprendre  de  la  difgrace  du? 
grand  chauedier  Beftucheff  a  ^ueTImpé- 
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ratrice  cîe  Ruiîie  vient  de  faire  arrêter ,  Bz 
auquel  elle  fait  fa-ire  le  procès.  La  chute 
de  ce  minière  qui ,  vendu  à  l'Angleterre, 
traverfdit  fous  main  toutes  nos  négocia- 
tions, &  rendait  nulles  toutes  les  bonnes 
intentions  de  fa  fouveraine ,  ne  pourra 
avoir  que  des  fuites  auiîî  avantageufes 
aux  opérations  de  guerre  qu'aux  aliaires 
politique"^.  J'ef^ère  donc  à  préfent  du  fuc- 
cès  de  mes  foljicications,  pour  porter  Tar- 
mée  Ruife  fur  fOder  &  dans  le  Brande- 
bourg. 

Les  Prulliens  viennent  d'elfuyer  un  pe- 
tit échec  djns  la  haute  Silélie  ,  où  ils  ont 
perdu  deux  à  trois  cent  hommes,  &  la  ville 
de  Troppau  dont  les  Autrichiens  vain- 
queurs fe  font  emparés. 

C^ue  ne  puis  -  je  vous  mander  d'auiîî 
bonnes  nouvelles  de  notre  armée.  Le  mau- 
vais état  où  Mr.  le  comte  de  ClermoiK  l'a 
trouvée  n'ell  pas  convenable:  nul  arrauf^e- 
ment,  nulle  harmonie  dans  la  difpoiidon 
des  quartiers  ,  nulle  prévoyance  ,  &  nul- 
les mefures  prifes  pour  les  approvifionne., 
mens  de  fubdlhnce,  enfin  un  dénuement 
entier  de  tout.  D'où  il  réfulte  que  Mr.  le 
comte  de  Clermont  elf  obligé  de  reculer  à 
mefi're  que  l'ennemi  avance  i  qu'il  ne  peut 
défendre  aucun  pofte ,  ni  le  palfage  d'au. 
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cune  rivière;  qu'après  avoir  abandonné 
Biuafwick- Wolfenbutel  &  tout  le  pays 
d'Hanovre,  il  va  bientôt  abanùont.cr  le 
Wel'er ,  &  qui  pis  eft,  peut-èire  nos  hôpi- 
taux; &  enEu  je  compte  apprendre  avant 
peu  ,  que  le  qua;  tier-général  fera  à  Wefel 
ou  fur  le  bas -Rhin. 

C'eft  feulement  pour  votre  inftrudion 
particulière  que  je  vous  fais  part  de  ces 
détails  ;  votre  prudence  m'étant  d'ailleurs 
trop  connue,  pour  que  je  puiiîe  douter  que 
vous  prendrez  le  parti  de  les  Iailf-:r  appren- 
dre aux  Suédois  par  les  nouvelles  publi- 
ques, &  que  vous  contribuerez  même  par 
vos  raifonnemens,  à  raifûrer  ceux  que  cela 
pourrait  intimider. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  réitérer 
ma  demande,  d'avoir  dj  l'indu'gence  pour 
les  défauts  du  fénateur  Rofen ,  ^<c  de  la  pa- 
tience dans  les  peines  qui  en  réfu  teront 
pour  vous.  Nous  connaiifons  fes  défaits: 
nous  tâcherons  l'y  remédier  d'ici  autant 
qu'il  i'era  polîib'e;  mais  des  raifons  fort 
importantes  nous  engagent  à  avoir  des 
ménagemens  pour  lui,  &  à  ne  vouloir  pas 
le  décréditer  dans  la  nation.  Je  v^us  prie 
donc  d'agir  avec  lui  dans  cet  efprit  'à,  «Se 
de  ne  pas  faire  fufage  que  vous  pourriez 
faire  contre  lui,  des  lettres  très-fufceptibles 
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de  blâme  qu'il  vous  a  écrites.   On  lui  a 
recommandé  de  nouveau  d'avoir  la  plus 
grande  confiance  en  vous,  &  j'efpère  qu'il 
s'y  portera  autant  qu'il  eft  en  lui. 
J'ai  l'honneur  d'être,    &c. 

Sigus  ,  â'HavrincmO'. 

P.  S-  J'efpère,  monfieur ,  que  vous  au- 
rez requ  mes  deux  lettres  N'^.  VI  &.  VII , 

la  première  expédiée  par  la  voie  du  nommé 
Degenaer ,  dépêché  d'ici  exprès  ,  il  y  a  un 
mois,  &,  la  féconde  par  Mr.  de  Fviddeiftet. 

A  Mr.  le  marquis  (THa-^rinconr. 

Stralfwid ,  /f  i  Ç  Février  175?. 

IL  y  a  huit  jours,  monfieur  ,  que  j'ai 
mis  à  la  pofte,  ma  dernière  lettre  du  7 
de  ce  mois.  Je  comptais  qu'elle  allait  par- 
tir avec  toutes  les  autres  par  le  même  pa- 
quebot qui  était  arrivé  (i  heureufemenc 
d'Yftedt  i  mais  j'apprens  qu'un  vent  de 
nord  a  amaflé  fur  les  côtes  de  Wittow  une 
fi  grande  quantité  de  giaces,  qu'on  ne  peut 
abfolumenc  mettre  à  la  voile,  jufqu'à  ce 
qu'un  vent  contraire  les  éloigne.  Il  elt  bien 
fâcheux  d'être  (i  long-tems  fans  commu- 
nication. Quand  aurez- vous  mes  lettres? 
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Et  quand  aurai  -  je  vos  réponfes  ?  Je  ne 
puis  cependant  être  d'aucune  utilité  ici, 
qu'autant  que  les  intentions  du  fénat  me 
feront  connues  &  que  je  les  féconderai. 
S'il  y  a  quelqu'obftacle  à  l'exécution  de 
fes  volontés  ,  &  que  je  fois  en  état  d'iiT- 
diquer  les  moyens  de  les  furmonter, quand 
eft-c8  que  je  faurai  il  ces  moyens  font  ap- 
prouvés par  le  gouvernement?  Ce  qu'il  y 
a  de  ois,  c'eft  qu'étant  privé  de  votre  cor- 
refpondance ,  j'ignore  quand  le  fénateur 
compte  agir,  il  ne  s'expHque  là-dcifus  avec 
perfonne.  On  voit  feulement  évidemment 
qu'il  veut  attendre  fes  renforts  ;  mais  je 
doute  qu'il  en  convienne  dans  Tes  dépêches 
au  fénat.  Je  puis  vous  affûrer  qu'il  ne  s'oc- 
cupa d'aucun  concert  d'opérations  avec 
l'armée  françaife.  Je  crois  pourtant  qu'au 
fond  il  le  délire  j  mais  apparemment  qu'il 
n'eft  point  décidé  fur  le  parti  qu'il  veut 
prendre ,  car  je  n'ai  encore  rien  pu  en  ti- 
rer de  podtif,  pas  même  d'après  des  fup- 
pofidons  j  &  fi  l'on  ne  convient  pas  d'à» 
vance  avec  le  général  de  l'armée  françaife, 
il  fera  trop  tard  quand  il  fera  tems  d'agir. 
Si  je  favais  ce  qu'il  mande  à  fa  cour,  je 
vous  mettrais  en  état  d'éclairer  le  fénat 
fur  fes  rapports ,  &  de  lui  faire  envoyer 
des  ordres  qui  l'obligent  à  fortir  de  foa 
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inaâion.  Je  fouhaite  de  me  tromper  ;mais 
je  prévois  que  fi  la  cour  de  Suéde  n'envoyé 
pas  bientôt  un  plan  d'opérations  pour  ceite 
armée,  pour  lequel  le  tems  d'agir  fera  fixé 
à  quin5!,e  jours  près ,  nous  ferons  encore 
ici  à  la  Saint-Jean  j  car  li  ce  plan  d'opéra- 
tions arrive  tard  ,  quand  eil-ce  que  les  pré- 
paratifs pour  fon  exécution  feront  finis? 
Plus  on  tardera  &  plus  les  difficultés  de- 
viendront grandes,  puifquele  long  féjour 
des  Pruifiens  dans  la  Poméranie,  en  con- 
fommera  abfolument  toutes  les  fubfiftan- 
ces.  On  n'y  trouvera  ni  grains ,  ni  pail- 
les Si  peut-être  ni  hommes,  ni  ch' vaux. 
Le  Mecklenbourg  fera  à-peu-près  dans  le 
même  état.  Comment  marcher  alors  d,  ns 
deteispaysi'  Les  opératioub  poliibles  ac- 
tuellement, ne  le  feront  furemenr  pas  par 
ce  feul  endroit  dans  trois  mois.  Si  l'on  par- 
vient à  raflembler  ici  quelques  fubliftarcs 
qui  pourraient  iuivre  par  mer  >  le  fort  de 
Pénémunde  fera  pris,  &  l'encrée  du  Fi.fch- 
H;.H  fera  fermée.  Il  faudra  en  faire  enco»'e 
le  fiege:  voilà  ce  qui  rendra  la  fui-e  de 
rinadtion  où  nous  fommes  très  fàcheufe, 
&  cette  faute  peut  influer  fu  toutes  les 
ope  ations  dz  la  campagne  prochaine.  Si 
nous  euiîions  marché  en  avant,  comme  je 
l'ai  propofé  ,  nous  aurions  évité  tous  ces 
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inconvéniens,  à  moins  que  nous  n'euiïions 
été  battus  i  mais  alors  forcés  de  nous  te- 
nir dans  notre  coquille,  nous  n'aurions 
pas  été  dans  un  pire  état ,  &  l'on  ne  pour- 
rait nous  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  nous.  Ce  qui  m'in- 
quiète beaucoup,  c'eft  de  favoir  Ci  le  fénat 
fe  croiia  affez  uiltruit  de  l'état  des  chofes, 
pour  donner  des  ordres  polltifsi  caria 
matière  elt  devenue  délicate  ,  &  il  y  a  bien 
des  objets  à  conddérer  ,  qui  n'exiftaient 
pas  il  y  a  trois  mois. 

Depuis  que  les  chofes  vont  ainfi ,  il 
m'eft  venu  p^ufieurs  fois  dans  l'ilée,  de 
partir  pour  Stockholm ,  aBn  d'aller  vous 
aider  à  faire  prendre  une  réfoUiiion  pré- 
cife,  relative  à  la  (ituation  aduelle  &  à 
l'intérêt  commun  des  alliés  de  la  Suède, 
Il  ell  certain  que  dans  ce  voyage  je  vous 
inftruirais  de  beaucoup  de  détails  très  im- 
portans  ,  foit  fur  larmée  &  les  opérations 
qu'elle  peut  faire  ,  (bit  fur  Ftialfund.  J'ai 
fur  ce  dernier  article  bien  des  choies  à 
vous  communiquer,  &  ncmmémeni  les 
plans  des  projets  que  j'ai  faits ,  pour  ren- 
dre cette  place  dans  un  tout  autre  état  de 
défenfe.  Ils  ont  eu  l'approbation  du  gou- 
verneur .  général  ,  qui  voulait  même  les 
envoyer  à  fa  cour,  pour  en  demander 
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rexccution ,  avant  qu'i!  eût  le  dégoût  c3'ê- 
tre  commandé  ici  par  Ton  cadet.  Adueile- 
ment  il  ne  le  ferait  peut-être  pas,  car  il 
parait  ne  plus  ie  foncier  de  rien.  Je  ne  fais 
donc  point  encore  fi  toutes  ces  raifons  ne 
nie  détermineront  pas  à  faire  ce  voyage. 
Quand  j3  ne  ferais  que  trois  femaines  ou 
un  mois  avec  vous,  je  crois  que  ce  tems 
ferait  utilement  employé  pour  le  fer  vice 
du  roi.  Je  fuis  là-deffus  fort  b«ilancé.  Vous 
fentez  bien  que  dans  ce  cas ,  je  prétexte- 
rai la  iimple  curiofité  de  voir  la  S'jède.  Je 
voudrais  bien  pouvoir  avoir  vorre  icnti- 
ment  à  cet  égard  j  mais  c"eil;  impoifibb  :  il 
ne  ferait  plus  tcms  quand  j'aurai  vorrc  ré- 
ponfe,  &  j'en  fuis  très- taché. 

J*ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
A  Mr.  le  marq^uis  ^Hci'vtincoiir, 

Str ai/ta: d  ,  Je  S  Mnrs   1758. 

NO  u  S  n'avons  point  encore  eu  ae 
pofte  de  Suède,  ni  par  conféquent 
de  Lubcck  i  ainfi  nous  fommes  toujours 
dans  la  plus  parfaite  ignorance  de  ce  quij 
ie  pafle  en  Europe.  Pour  autour  de  nous ,' 
les  chofes  font  dans  le  même  état.  Blo- 
qués par  des  houfaL\is  jufqu'à  la  porte  de 
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nos  fauxl)ourgs ,  nous  nous  tenons  trâr^' 
quiles.  Le  fort  de  Fénéuiun  1?  n'a  point 
encore  été  attaqué  en  forme  par  les  enne- 
mis. Ils  ont  fait  quelques  batteries  autour, 
dont  le  commandant  du  fort  leur  en  a  en- 
levé une  ces  jours -ci.  lia  brûlé  le  village 
de  Pénéniunde  avec  des  boulets  rouges 
&  des  bombes  ,  &  par- là  a  contraint  mille 
ou  douze  cent  hommes  qui  y  étaient  lo- 
gés ,  d'en  fortir  très  -  vite.  Je  ne  com- 
prends point  comment  ks  Prufliens  ont 
négligé  de  prendre  ce» te  bicoque.  Mais 
je  comprends  tout  aulli  peu  l'inadion  où 
ils  ont  été  tout  fliiver.  Ils  pouvaient  du 
moins  biûler  nos  fauxbourgs,  où  font 
tous  nos  moulLns  à  vent,  fans  lefquels 
nous  n'aurions  pas  ici  pour  huit  jours  de 
farine  ;  mais  ce  qui  ne  s'eft  pas  fdit ,  peut 
fc  faire,  &  la  prudence  voudrait  qu'on 
prévit  ce  cas  fâcheux.  Il  y  a  long-tems 
que  je  perfécute  pour  qu'on  fonge  à  fe  re« 
trandier.  J'ai  donné  un  projet  de  retran- 
chement qui  a  eu ,  je  puis  le  dire ,  l'ap- 
probation de  tout  le  monde ,  ainiî  que  du 
gouverneur  général  &  du  fénateur  de  Ro- 
fen.  Je  croiais ,  il  y  a  huit  jours ,  qu'on 
allait  enfin  y  travailler  ;  mais  le  comte  de 
Rofen  s'eft  avifé  de  vouloir  que  le  gou- 
verneur général  déciiîai  la  delTus.  Celui-ci 
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.ne  s'explique  qu'en  Normand  i  furquoi  le 
comte  d-  Rofen  cit  rouj  mrs  de  plus  en 
plus  daiu  1  incertitude.  Il  die  qu'il  ne  le 
connai:  cas  en  fortification,  &  en  eiî'er.  il 
n'en  a  pas  la  plus  légère  coiniaiirance,  & 
tour  refte  dans  l'inadion.  Blcifingue,  Tin- 
génieur  ds  la  place,  avait  iatt  un  projet 
auilî.  On  a  voulu  favoir  lequel  iien:?rait  le 
moins  de  tems.  11  m'a  hillu  calculer  le 
tems  &  le  nombre  de  travailleurs  qu'exi- 
geai: le  mien.  J'ai  envoyé  ce  calcul  au  fé- 
nateur  de  Rofen  par  une  lettre  que  je  joins 
ici  ;  mon  projet  s'elt:  trouvé  de  l'aveu 
même  de  Bleilingue  ,  le  meil'eur  &  le 
moins  long  a  faire  ;  mais  ce  n'eft  pas  af- 
fez  pour  décider.  L'incertitude  elt  encpre 
la  même.  J'efpère  que  je  ferai  bientôt 
dans  le  cas  de  vous  inftruire  plus  en  dé- 
tail de  toute  cette  atfaire  &  de  bien  d'au- 
tres. Je  vous  montreriù  mes  plans-,  &  vous 
en  jugerez.  Il  eft  indifpenfible  que  j'aille 
faire  un  tour  à  Stockholm.  Je  compte  donc 
partir  par  le  retour  du  premier  yacht  qui 
arrivera  de  Suède.  Je  ne  fais  s'il  ei\  nécef- 
faire  de  s'alîiirer  d'avance  un  logement. 
En  ce  cas  je  vous  piie  de  m'en  arrêter  un 
Je  plus  près  de  vous  qu'il  fera  poifible,  me 
propofanc  de  profiter  de  mon  féjour  d  ms 
ce  pays-là ,  pour  avoir  l'honneur  de  vous 

voir 
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voir  le  plus  qu'il  me  fera  poffible.  J'en  at- 
tens,  je  vous  alîùre,  le  moment  avec  im- 
patience ;  c'eft  de  quoi  je  vous  prie  d'être 
bien  perfuadé,  ainli  que  du  (încère  &  in- 
violable attachement  avec  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'être  ,  &c. 

MEMOIRE 

Sur  les  opérations  de  F  armée  fmdoife  />?«- 
diuit  la  campagne  de  ly^S- 

Stockholm  le  15  Avril  17^8. 

DA  N  S  la  (Ituation  prtTente  des  n£ai- 
res  générales ,  l'armée  fuédoife  ne 
parait  avoir  que  deux  objets  à  remplir  la 
campagne  prochaine  5  l'un  de  pénétrer 
dans  le  Mecklenbourg  ,  &  l'autre  de  cher- 
cher à  rentrer  dans  la  Poméranie  pruliicn- 
ne ,  foit  en  deqà  de  l'Oder,  foit  au-delà. 
Le  premier  objet  ne  femble  offrir  aucun 
avantage  ;  car  quelles  rclfoufces  peut  on 
trouver  dans  un  pays  ami,  &  dans  un 
pays  que  les  Pruifiens  ont  fait  contribuer 
de  la  Faqon  qu'ils  font  en  ufage  de  le  fiire? 
Il  faudra  confommer  le  peu  de  fubliilan- 
ces  qui  y  relie,  ou  payer  tout  au  poids  de 
l'or.  Délivrer  le  Meclclenbourg  du  joug 
Tome  L  I 
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prufTien ,  eft  ie  feul  afpedl  avantageux 
îous  lequel  on  peut  confidérer  les  opéra- 
tions à  faire  dan«î  ce  pays  ;  mais  s'il  y  a 
une  faqon  d'en  chaifèr  les  Pruiîîens ,  c'efl 
par  une  diverfion  qui  les  force  à  porter 
leurs  troupes  dans  d'autres  parties  atta- 
quées >  car  en  entrant  dans  le  Mecklen- 
bourg,  les  troupes  pruflîcnnes  deftinées  à 
agir  contre  l'armée  fuédoife,  l'y  fuivront, 
&  ce  fera  deux  armées  dans  ce  pays  au 
lieu  d'une.  Mais ,  en  fuppofant  même  que 
l'armée  prullîenne  fût  employée  ailleurs, 
pour  délivrer  le  Mecklenbourg  des  déta- 
chemens  prufîiens  qui  le  ruinent,  il  fau- 
drait donc  que  l'armée ,  après  les  avoir 
cbafles  deRottock  &  de  Wifmar,  parcou- 
rût tout  le  pays,  pour  les  chaifer  encore 
des  nouveaux  portes  qu'ils  auront  piisi  ce 
qui  pourrait  n'avoir  jamais  de  fin,  puif. 
qu'ils  pourraient  encore  fe  retirer  dans 
d'autres  parties  :  ainfi  ce  ferait  toujours  des 
marches  aufîî  pénibles  qu'infruclueufes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  projet  de 
rentrer  dans  la  Poméranie  pruirienne.  On 
ne  peut  manquer  d'y  opérer  une  diverfion 
utile  à  la  Suède  S<  à  tous  fes  alliés  :  ainfi 
il  convient  d'examiner  le  meilleur  moyen 
de  l'exécuter. 

Daiis  rétat  où  fe  trouve  aduellement  la 
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Pomcranie  fuédoirc ,  l'armée  ne  peut  y  en- 
tteprendre  aucune  opération  ,  fans  avoir  à 
vaincre  les  plus  grandes  difficultés  ,  tant 
de  la  piircde  l'ennemi,  que  par  la  dévatta- 
tion  tocale  du  pays.  A  l'égard  des  premiè- 
res ,  on  ne  doit  fe  flatter  de  les  furmonter 
qu'avec  des  forces  très-iijpérieures,  puif- 
que  l'ennemi  a  plufieurs  poftes  excellens  à 
occuper  derrière  des  marais  &  des  rivières 
qu'on  ne  peut  attaquer  de  front,  &  qu'où 
ne  peut  tourner  qu'au  moyen  de  deux  ar- 
mées ,  l^une  prête  à  forcer  les  paflages  de- 
vant l'ennemi ,  tandis  que  l'autre  à  la  fa- 
veur de  plufieurs  marches  pourrait  fe  por- 
ter fur  fes  derrières.  Mais  ce  moyen  même 
quelqu'excellent  qu'il  foit,  ne  pourrait 
s'employer  dans  la  Poméranie  fuédoife, 
quand  on  ferait  en  état  d'y  faire  pafler  des 
forces  fuffifantes  ,  à  caufe  du  défaut  de 
iubfiftances ,  de  fourages  &  de  voitures. 

En  débouchant  par  Stralfund  pour  paf- 
fer  la  rivière  de  Péene  ,  l'armée  ne  peu6 
abfolument  quitter  le  bord  de  la  mer;  ce- 
pendant elle  ne  peut  entreprendre  de  mar- 
cher fur  Gripfwald ,  tant  que  les  enne- 
mis feront  poftés  àFransbourg:  elle  rif- 
querait  trop  en  leur  prêtant  le  flanc  dans 
cette  marche.  Ainfi  en  débouchant  par 
Stralfund ,  il  faudrait  donc ,  au  lieu  de  fui- 
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vrc  la  mer ,  aller  a-raquer  les  ennemis  à 
trois  milles  de  la  ville  j  &  fans  parler  des 
difficultés  de  faire  fiiivre  par  terre  toutes 
les  chofes  néceifaires ,  l'ennemi  a  fans 
doute  pris  dans  ce  pofte  une  pofîtion  ex- 
trêmement avantageufe ,  à  moins  qu'il 
n'eût  pas  lu  tirer  parti  de  la  fituation.  Il 
faudra  également  l'y  attaquer,  y  faire  pé- 
rir peut-être  la  moitié  de  Tarmce,  ou  re. 
tourner  à  Strallundi  ainfi  les  progrès  de 
l'armée  en  débouchant  par  Stratfund  ,  dé- 
pendent d'abord  de  la  poffibiiité  de  for- 
cer l'ennemi  dans  un  pofte  excellent.  Mais 
quand  même  il  y  ferait  forcé,  il  pourrait 
s'aller  poller  derrière  les  marais  de  Gripf- 
wald  ,  où  il  faudrait  encore  l'attaquer  avec 
dtfavantage,  fans  pouvoir  cfpérer  d'autre 
fruit  de  la  vicloiie,  que  celui  de  le  ren- 
voyer derrière  la  Péene,  où  il  tiendra  le« 
polies  d'Anclam  &  de  Demmin  ,  l'un  & 
l'autre  exceliens  pour  lui ,  puifqu'ils  font 
dé  l'autre  côté  de  la  rivière  i  &  quelque 
battu  qu'il  puifle  être ,  il  fera  très-difficile 
de  palfer  la  rivière  de  Péene  devant  lui. 
Mais  ces  opérations ,  en  les  iuppofant  mê- 
me toutes  heureufes,  employeront  beau- 
coup de  tems  ;  &,  comment  vivre  dans  un 
pays  ruiné î'  L'ennemi  brûlera,  chaque  pat 
qu'il  fera  en  arrière,  les  fouiagcs  qu'il  en 
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pourra  emporter.   Le  projet  ^e  traverfer 
la  Poméranie   ruédoife,  pour   fe  porter, 
foit  dans  le  Mecklenbourg,  Toit  dans   la 
Poméranie  pri-iHenne  ,  renferme  donc  des 
diilicuhés   11  grandes ,  qu'on   doitles  re- 
garder comme  des  impollibilités  ,  &  cher- 
cher les  moyens  de  s'en  affranchir.    Ces 
moyens,  Ci  l'ennemi  continue  de  le  tenir 
devant  Stralfund ,   ou  même  derrière  la 
Péene,   ne  peuvent  être  que  de  s'emparer 
des  ifles  d'Ul^edom  &  de  Woliin,  eu  com- 
mençant par  reprendre  le  fort  de  Péuc- 
munde.  On  pourrait  d'abord  faire  palfer 
dans  ces    iflss  fix  mille  hommes  d'infan- 
terie &  feulement  cinq  ou  fix  cent  che- 
vaux ,  à  caufe  de  la  difficulté  du  tranfpoi t 
de  Ja  cavalerie  ,  &  en  fuite  augmenter  le 
nombre  de  l'un  &  de  l'autre ,  à  mcfure 
qu'on  en  aura  les  moyens ,  afin  de  pou- 
voir pofter  un  gros  corps  à  Camin  ,  qui 
delà,  s'étendra  dans  la  Poméranie   à  la 
droite  de  l'Oder ,  afin  d'y  enlever  tous 
les  chevaux,  chariots  &  fubfifcances  qui 
s'y  trouveront ,  &  de  les  faire  tranfportcr 
dans  les  isles  de  Wollin  &  d'Ufedom ,  où 
doivent  être ,  félon  ce  projet,  les  entrepôts 
confidérables.   Dans  le  même  tems  les  ga- 
lères ,   prames  &  autres  bâtimens  fe  rsn- 
dront  maîtres  de  tout  le  Grofs-Hàif,  & 
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"faciliteront  les  tranfports  des  troupes  & 
des  fubfiftances  qu'on  voudra  faire  palTer 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Qj.ie  feraient 
donc  les  Prulliens  dans  la  Poméranie  fué- 
doife  ,  fi  ce  mouvement  s'exécutait?  ne 
feraient-ils  pas  forcés  de  l'abandonner  au 
plutôt  ,  pour  fccourir  l'autre  Poméranie 
attaquée  ?  Mais  avant  qu'ils  fuiTent  reve- 
nus à  Stetin  ,  &  qu'ils  euITent  paiîe  l'O- 
der, le  corps  fuédois  aurait  tiré  de  ce  pays 
une  grande  partie  de  ce  qu'on  en  pour- 
rait tirer.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  y 
trouverait  alTez  de  chevaux  &  de  chariots, 
pour  remplacer  tous  ceux  qui  manquent 
à  l'armée  ;  &  dès  que  les  Pruffiens  au- 
raient parte  l'Oder ,  l'armée  fuédoife  au- 
rait à  choifir,  ou  de  les  combattre,  ou 
de  palTerdans  l'ifle  de  Wollin  ,  afin  d'en- 
voyer par  le  moyen  de  fes  galères ,  ou 
autres  bàtimens,  un  autre  corps  s'empa- 
rer de  tout  le  pays  qui  ell:  aux  environs  de 
Lecker ,  &  d'y  palîer  enfuite  elle  même. 
Ce  corps  ,  en  s'approchant  de  la  Pëeiie  , 
ferait  tomber  les  polies  d'Anclam  &  de 
Demmin  ,  fi  les  ennemis  avaient  eu  l'im- 
prudence d'y  laifler  quelques  troupes;  ces 
poftes  n'étant  plus  foutenables  ,  dès  qu'ils 
font  attaqués  des  deux  côtés  de  la  rivière; 
&  par  ces  manœuvres  toute  la  Poméranie 
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fuédoife  ferait  évacuée  ;  les  deux  Pomé- 
ranies  prulîîennes  mifes  à  contribution,  & 
l'armée  fuédoife  libre  de  fe  diriger  du  côté 
qui  lui  paraîtrait  le  plus  avantageux ,  en 
plaçant  fes  mn^afins  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'iile  de  Rugen  ,  vis-à-vis  de 
l'embouchure  delaPéene,  &  fes  entrepôts 
dans  Tille  d'Ufedom  :  alors  avec  fes  bati- 
mens  de  mer  elle  ferait  fûre  de  ne  point 
manquer,  &  fes  convois  feraient  à  l'abri 
des  incurfions  des  houfardï?. 

Il  n'eft  point  queflion  ici  de  traiter  à 
fond  cette  matière,  &  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  opérations  que  l'armés 
pourrait  faire  en  fuivant  ce  plan.  On  fent 
aifez  tous  les  avantages  qui  pourraient  en 
réfulter ,  fur-tout  fi  l'armée  ruife  doit  en 
effet  s'avancer  fur  l'Oder  j  car  dans  ce 
cas ,  l'armée  fuédoife  fera  également  à  por- 
tée de  s'y  joindre,  ou  d'aller  au  devant 
d'un  corps  Français ,  Ci  les  circonftances 
permettaient  de  l'envoyer. 

L'exécution  de  ce  projet  ne  demande 
que  des  petits  bârimens ,  dont  le  nombre 
ne  fera  pas  fort  grand  ,  puifque  les  tranf- 
ports  font  peu  éloignés.  On  peut  en  en- 
voyer de  Suède,  fur-tout  des  petites  ga- 
lères propres  a«  tranfport  de  la  cavalerie  ; 
&  quand  même  les  Anglais  parviendraient 

I  iv 
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à  avoir  dans  la  mer  Baltique  une  efcadre 
fupérieure  ,  elle  n'empêchera  jamais  la 
communication  de  ces  petits  bâtimens,  le 
long  d'une  côte  auiîî  plattej  ainfi  il  ne 
femble  pas  qu'il  y  ait  rien  contre  ce  projet, 
&  s'il  a  des  avantages  réels  aufîi  grands 
qu'ils  font  apparens ,  on  ne  peut  trop  fe 
hâter  de  les  mettie  à  exécution. 


%J* 
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PROJET 

Fait  avec  le  fénateiir  Tîemmhig  à  Stock» 
holm ,  concernant  les  bàtimens  de  mer  ném 
cejfaires  à  envoyer  à  Stralfiind ,  four  y 
faire  tin  enibarquemtnt  de  fix  mille  hom» 
i7ies  d'infanterie  ,  doîiz,e  cent  hommes  ds 
cavalerie  i  r artillerie  ■>  les  vivjvs ,  ^c. 
dejîinés  à  être  portés  dans  le  grofs-  Haffl 
^  s'emparer  des  isles  d'  Vfedom  ^  de 
Wollin. 

Premier  Mai  I7s8. 

Galères  7  dont  4  à  120I 

>  font  66q  honu 
Et  3  à  60^ 
Barques  platt es  armées,  tirant 

trois  à  quatre  pieds  d'eau,  à 

60  hommes.  Il  y  en  a  quatre 

qui  feront     .....     240 
Petits  bàtimens  de  tranfport 

évalués  de  30  à  50  hommes, 

quantité    moyenne     fuppo- 

fée  de  40  hommes  ;  il   en 

faudrait  130  qui  tranfporte- 

rsicnt  5 ZOO  hommes,  ci       ^200 

l  V 
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Ci'COTHre  6100  homme f. 

Quatre    prames 
pour  jla  cavale- 
rie à    50  che- 
vaux chacune, 
font 200  chev, 

Vjngt  bâtimcns 
de  tranfport  de 
4  à  500  ton- 
neaux ,  tirant 
neuf  à  dix  pds. 
d'eau  ou  huit 
à  neuf  capables 
d'embarquer 

.   ^o  chev.  cha- 
cun, font     .     i  000  chev. 

Total     1200  chev.  ci  1200  chev. 


Total  7300 

Bâtimem  de  tranfport  pour  les  vivres 
^  mnnitious. 

Vingt  bâtimcns  de  4  à  500  tonneaux 
tirant  environ  neuf  pieds  d'eau, 
feront  tonneaux  looco.  ci  lOOOO 

Cinquante  bâtimens  tirant  quatre 
pieds  d'eau  eftimés  de  150  ton- 
neaux, faifanc  tonneaux  7500.  ci     7^00 

Total     17500 
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BiUhnens  propres  an  tranfport  des  chevausù 
d'artillerie^  des  vivres  ^  des  équipages: 
des  officiers. 

On  fuppofera  vingt  bâtimens  de 
400  tonneaux  &  capables  de  con- 
tenir chacun  cinquante  chevaux, 
qui  font  1000  chevaux.  ci       lOOÔ 

Bâtimens  plats  pour  l'artillerie    .     .       20 

REFLEXIONS 

Sur  les  partis  les  plus  avantageux  à  pren- 
dre pour  r armés  fuédoife  &  pour  l'ar- 
mée rujfe,  pendant  la  campagne  de  Pau- 
née  17^8. 

Stockholm  le  10  Juin. 

LOrsclue  deux  puifTances  armées 
pour  défendre  la  mèine  caufe,  fc 
trouvent  dans  le  cas  d'attaquer  du  même 
côté  leur  ennemi  commun ,  elles  ne  peu- 
vent fe  flatter  d'avoir  des  fuccès  conftans, 
fi  elles  n'agiiTent  de  concert;  <&  ce  n'eft 
que  par  la  réunion  de  leurs  forces,  qu'el- 
les fe  mettront  en  état  de  frapper  des 
coups  fûrs. 
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Les  alliés  dans  la  guerre  5c  ifOO  n'euf- 
fent  point  eu  des  avantages  aufîî  fuivis 
contre  la  France,  fi  le  prince  Eugène  & 
inylord  Marlbouroug^  fe  fulfent  propofc 
d'agir  féparément  dans  les  pays  bas. 

La  campagne  prochaine  (èmble  offrir  l« 
même  cas  dans  la  Poméranie  prulïîenne, 
à  la  droite  deTOier;  puilque  l'impéra- 
trice de  Rulîie  a  donné  des  orJres  pour 
porter  toutes  Tes  forces  de  ce  côté  ,  &  que 
l'armée  fuédoile  par  la  dévaftation  totale 
de  l'autre  r(>mér?nie&  même  du  Mecklen- 
boing,  n'a  plus  que  ce  même  côté  où  il 
lui  foit  poirible  de  trouver  des  iubfidan- 
ces,  fans  lelquelles  on  ne  peut  rien  en- 
treprendre  a  la  guerre. 

Les  puiliimtcs  raiibns  qui  déterminent 
l'armée  fuéJoife  a  fe  rendre  maître  du 
Grofs-Haif,  après  s'être  emparés  d.  s  ifles 
d'Uledom  &  de  Wollin ,  &  à  pénétrer 
dans  la  Poméranie  à  la  droite  de  i'Oder , 
ayant  été  fiilfilumment  dcraillées  dans  un 
précédent  mémoire ,  on  fe  difpenfera  d'en- 
trer dans  un  nou\  e  lu  détail  a  ce  fujct.  Le 
plan  d'opér.itions  contenu  dans  ce  mé- 
moire, ayant  été  adopté  par  la  cour  de 
Suède,  il  relie  feulement  à  examiner  ce 
qui  pourra  s'exécuter,  après  ces  premiç- 
ïes  opérations  convenues. 
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On  fent  parfaitement  qu'on  ne  peut  à 
dans  cet  examen,  rien  dire  pour  l'armée 
fuédoife  i  qui  ne  convienne  également  à 
Tarmée  ruiîei  puH'que  ces  deux  armées 
ieront  fi  proches  l'une  de  l'autre:  ce  qui 
rendra  toujours  pendant  cette  campagne 
l'accord  dans  les  opérations  abfoîument 
indifpen fable,  &  peut-  être  l'union  des 
forces  abfoîument  néceffaire.  Hçureufe- 
ment  que  la  parfaite  intelligence  qui  règne 
entre  les  deux  cours  .  ne  permet  pas  de 
douter  que  les  généraux  des  deux  armées 
ne  foient  autorifés  à  neconfidérer  que  l'in- 
térêt commun.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
convenir  de  ce  qui  peut-être  le  plus  avanta- 
geux ,  afin  qu'on  falfe  de  part  &  d'autre 
toutes  les  dilpofitions  nécelTaires  à  l'exé- 
cution. 

Le  but  de  toutes  les  puiiïances  alliées 
contre  le  roi  de  Prufle  ,  eft  fans  doute  de 
pénétrer  au  milieu  des  Eiats  de  ce  princej 
mais  independammeni  de  la  réfiltance  des 
troupes  pruifiennes,  ces  puiifances  ont 
chacune  des  difîicu  tés  d'un»  ditiéiente 
efpèce  à  furmonter,  qui  naili.nt  de  leur 
fituation  relativement  aux  Etais  de  ce 
prince  &  a  la  nature  du  pays  où  leurs 
armées  doivent  opérer  pour  L  renfermer» 
X)aiis  ce  qui  regarde  les  armées  fucdoiie  & 
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ruiTe,  on  peut  dire  que  Ci  elles  liront  point 
de  montagnes  &  de  défilés  à  pafler  ,  (î  elles 
ont  un  pays  uni  à  traverfer,  elles  n'ont  aulîî 
aucun  point  d'appui  après  un  événement 
malheureux,  ni  aucune  place  de  fùreré 
pour  leurs  magafins  ,•  d'où  il  fuit  qu'il  leur 
faut  des  fuccès  conftants.  Il  leur  faut  une 
campagne  entièrement  heureufe.  Mais  ce 
ne  ferait  point  encore  aflez  j  car  malgré 
tous  leurs  avantages,  elles  n'auraient  au- 
cune pofition  fûre  à  prendre  pour  l'hiver: 
pendant  trois  mois  de  l'année,  il  n'y  a 
plus  dans  ce  pays,  ni  marais,  ni  rivière, 
ni  lacs  ,  ni  mer  j  tout  eft  gelé.  Ce  n'eft 
qu'en  fe  mettant  à  une  diftance  fort  grande 
de  l'ennemi,  qu'on  peut  y  être  en  fureté; 
lyiais  s'il  fiut  que  l'armée  rufle  retourne 
derrière  la  Viltule,  &  l'armée  fuédoife  à 
Stralfund ,  on  fera  dans  le  cas  de  recom- 
mencer fur  nouveaux  fraix  la  campagne 
prochaine.  On  aura  peut-être  acquis  beau- 
coup de  gloire ,  mais  fans  gagner  un  pouce 
de  terrein  ;  &,  il  en  aura  coûté  beaucoup 
d'hommes  &  beaucoup  d'argent ,  qui  fe« 
ront  en  pure  perte. 

Ces  réflexions  frappantes,  doivent  fans 
doute  faire  naître  dans  les  deux  cours  le 
défit  fincère  de  prévenir,  s'il  eft  polîîble, 
une  fin  de  campagne  auffi  défavantageufe. 
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On  fent  que  c'eft  ne  renoncer  à  rien  ,  que 
de  renoncer  à  une  vidoire  dans  le  cœur 
des  états  du  roi  de  Prune,  dès  qu'on  ne 
pourrait  s'y  maintenir  j  de  -  là  fuit  la  né- 
celîîté  de  préférer  les  opérations  dont  le 
fuccès  peut  donner  des  avantages  folides  ; 
&  le  fiege  de  Stetin  eft  la  feule  qui  puiiTe 
remplir  ce  grand  objet.  Si  les  deux  ar- 
mées fuédoiie  Si  rulfe  fe  combinent,  elles 
feront  fortes  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes:  alors  on  pourrait  deftiner 
trente  mille  hommes  au  iiege  ,  tandis  que 
l'armée  d'obfervation  ferait  encore  forte 
de  loixante  mille  hommes. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceifaire  de 
relever  ici  les  avantages  de  la  prife  d'une 
place  comme  Stetin.  Elle  e[\  du  cô'.é  delà 
Poméranie,  ce  que  Magdebourg  eft  du 
çôcé  du  Hanovre  :  c'eft  la  clef  des  Etats 
du  roi  de  PruiTe.  Stetin  devenu  la  place 
d'armes  &  l'entrepôt  des  armées  fuédoife 
&  rulfe,  leur  fournirait  en  même  tems  un 
point  d'aiipui  dans  tous  les  cas  &  furtout 
pour  l'hiver.  Cuftrin  qui  n'eft  fort  que 
par  f^  fituation  au  milieu  des  eaux ,  tom- 
berait de  lui-même,  dès  que  les  gelées  fe- 
raient arrivées  y  alors  la  communication 
avec  la  Siléde  ferait  très-fûrement  établie 
par  laxive  droite  de  l'Oder,  enoccupans 
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FranckForti  &  Berlin  même  ne  pourrait 
plus  fe  foiitenir  qu'à  la  faveur  d'une  ar- 
mée retranchée  fous  fès  murs. 

La  réputation  de  Sterin  peut  feule  ba- 
lancer la  refolutir.n  d'en  faire  le  fiège. 
Cette  place  pafle  pour  une  des  plus  fortes 
de  l'Europe  i  mais  ce  n'eft  que  fur  fou 
plan  qu'on  en  peut  décider,  &  ce  olan 
prouve  éviuemment  le  contraire.  Il  eft  fa- 
cile de  faire  convenir  les  gens  du  métier, 
des  défauts  conlidérab'es  de^  fortifications 
qui  y  ont  été  faites  ,  &  1  on  pourrait  de 
même  les  faire  convenir  que  cette  olacene 
{aurait  tenir  plus  d'un  mois  ou  cinq  (emai- 
ncs  de  tranchée  ouverte. 

C'elt  aux  deux  cours  également  ùge^ 
&  également  intéreilées  a  pefer  ces  confî- 
dcra'.ions,  (^  a  fe  dérermincr ,  d'après  ce 
qu'elles  croironr  le  plus  utile  au  fuccés  de 
la  caufc  commune.  Si  le  projet  du  fiège 
de  Stetin  eft  adopté,  il  fera  facile  de  con- 
venir des  manœuvres  que  chaque  armée 
aura  préalablement  à  faire  pour  remplir  ce 
grand  objet. 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isie 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

VerfaiUeSyle  21  Juin  17^8. 

J'ai  eu  communication,  monlleur,  des 
ditîerens  comptes  que  vous  avez  ren- 
dus ,  depuis  que  Mr.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu vous  a  Fait  pafler  à  l'armée  fuédoife, 
&  des  mémoires  dont  ils  étaient  accom- 
pagnés &  qui  font  des  preuves  de  votre 
intelligence  &  de  vos  connaiflances  mili- 
taires. J'ai  été  auiîî  informé  par  Mr,  le 
marquis  d'Havrincour ,  de  la  fatisfadlion 
que  les  généraux  &  tous  les  membres  du 
fénat  ont  de  la  façon  dont  vous  vous  êtes 
conduit  à  leur  égard  j  &  fur  le  rapport  que 
j'en  ai  fait  au  roi,  fa  majefté  m'a  charge 
de  vous  autorifer  fpécialement ,  comme 
je  le  fais  de  fa  part  par  cette  lettre,  à 
vous  tenir  à  la  luite  de  l'armée  fuédoife 
pour  m'informer  de  ce  qui  s'y  paflera,  avec 
la  plus  grande  exaditude,  &  continuer 
de  vous  y  concilier  la  confiance  de  ceux 
qui  la  commanderont,  en  leur  offrant  vos 
fer  vices  &  de  les  aider  de  vos  confeils 
dans  les  occafions  où  ils  vous  témoigne- 
ront le  délirer.  Je  compte  que  vous  n'en 
perdrez  aucune  de  m'écrire,  &  que  lorf^ 
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que  vous  aurez  quelque  chofe  de  fecret  à 
me  mander ,  vous  vous  fcrvirez  du  chiffre 
que  j'avais  avec  Mr.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, dont  je  rupp^fe  qu'il  vous  aura  donné 
une  copie ,  ou  a  Ion  défaut  ,  de  celui  de 
correfpondance  des  affaires  étrangères  qui 
vous  ferait  remis  par  Mr.  le  marquis  d'Ha- 
vrincour.  Je  fu's  très-parfaitement,  &c. 
Si^né  5  ie  niayéchal  duc  de  Belle-Isle. 

N^.  I. 

A  Mr.  le  marquis  d' Havrincour. 

Carlf.Crona^  le  ç  Juin  1",!,%. 

JE  ne  fuis  arrivé  ici  qu'aujourd'hui  à 
midi,  monlleur.  J'ai  commencé  par 
attendre  des  chevaux  vingt  quatre  heures 
à  Stockholm,  ce  qui  était  de  mauvais  au- 
gure pour  le  rerte  de  mon  voyage  ;  de 
tkqon  que  je  nt-  fuis  parti  le  dimanche  23, 
qu'a  huit  heures  du  loir.  J'ai  été  à  Suarta, 
où  j'ai  refté  un  jour.  J'y  fuis  arrivé  avec 
un  rhume  &  un  mal  de  gori^e  très  vio. 
lents.  Le  mal  de  gorge  eft  un  peu  dimi- 
nué ;  mais  le  rhume  a  été  &  eft  encore  le 
plus  fort  que  j'aye  jamais  eu.  J'ai  eu  be- 
ibin  de  tout  mon  zèle  pour  continuer  mon 
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Toyage  dans  un  iemblable  état ,  8-^  ne  pas 
cévier  aux  vcritab'.es  inftances  qu'on  m'a 
faites  à  Suarta  pour  y  relier  quelques  jours. 
J'en  fuis  parti  réellemsnt  mala-^e.  J'ai  vécu 
jufqu'ici  de  thé  au  lait  &  de  bcuillon  de 
coq.  C'elt  la  feule  reifource  en  vivres  que 
j'ai  trouvée  dans  tout  le  pays.  Je  ne  fais 
pas  ce  qu'on  veut  à  l'avenir  que  devien- 
nent les  poules,  car  on  n'a  offert  par  tout 
à  mes  gens  que  des  coqs.  Votre  vin  de 
Bourgogne ,  dont  je  ne  vous  fuis  pas  moins 
obligé,  s'tft  gâté  en  chemiii.  Il  n'a  pu 
foutenir  apparemment  le  balotage  &  la 
chaleur.  J'aurais  eu  le  meiUeur  de  tous 
les  vins  ,  que  je  n'aurais  bu  que  de  l'eau  } 
-ainfi  c'efl:  un  bonheur  pour  moi  d'avoir 
été  malade.  Au  re!te  point  de  chevaux 
dans  plufieurs  portes ,  quelques  précau- 
tions que  j'aie  pu  prendre,  mais  prefqu* 
par  tout  de  très- mauvais  ,  qui  n'avaient 
pas  la  force  de  fe  porter.  Ce  n'eft  pas 
une  faqon  de  voyager  qui  foit  agréable. 

Monfîeur  de  Stackelberg  eft  venu  me 
conduire  jufqu'à  fa  forge  de  Stacheun.  Il 
m'a  fort  entretenu  à  Suarta  &  en  chemin, 
de  fà  faqon  de  penfer  fur  je  gouvernement 
ad  el  de  la  Suède,  &  fur  les  caufes  de  fes 
divilîons.  Il  prétend  n'avoir  janwis  été 
du  parti  de  la  courj  qu'il  y  a  été  bien  ae- 
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iueilli  8c  fort  attiré  depuis  une  certaîne 
diète  où  il  donna  fa  voix,  avec  beaucoup 
d^auires  de  fes  amis  au  comte  de  Refîin, 
pour  être  nvaréchal  de  la  diète ,   préféra- 
blcment  à  Mr.  d'Ungern  qui  l'en  avait 
fort   loilicité  ;    mais  qu'il  n'avait  jamais 
voulu   entrer  dans  les   intrigues  qui  s'y 
font  faites  :  qu'il  lait  bien  que  malgré  fes 
bonnes  intentions  &  fa  retenue,    on  l'a 
beaucoup  foupqonné ,  &  qu'on  eft  parvenu 
à  vous  donner  là-deifus  des  imprefTions  dé- 
favorables à  Ton  égard;  mais  que  deux  rai- 
fons  très-fortts  l'ont  déterminé  à  chercher 
à  l'avenir  toutes  les  occ^fions  de  .lever  les 
doutes  à  cet  égard:  la  première,  fun  hon- 
neur &  ce  qu'il  doit  à  fa  nation  ,  &  la  fé- 
conde,  l'inuiilitéde  s'attacher  à  une  cour 
fur  laquelle  il  n'y  a  aucin  fond  à  faire. 
Les  d^îtails  qu'il   m'a  faits  là-deflus  font 
longs  Si  inutiles;  car  vous  en  favez  fûre- 
ment  la  plus  grande  partie.  Il  a  fini  par 
me  prier  de  vous  mander  que  fes   fenti- 
mens  étaient  tels   qu'ils   devaient   être; 
qu'il  voulait  fe  réunir  au  gros  de  la  na- 
tion ;  que  vous  pouviez  compter  fur  lui 
dans   toutes  les  occafions  ;  qu'il  pouvait 
fe  vanter  d'avoir  beaucoup  d'amis  qui  fui- 
vent  toujours  tes  pariis  qu'il  prend  ,  & 
qu'ils  feraient  toujours  à  votre  fervicc. 
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pour  le  plus  grand  avantage  âe  l'Etat  9 
toutes  les  fois  qu'il  en  ferait  queftion; 
qu'il  avait  été  fort  lié  avec  vous  avant  tou- 
tes ces  tracaiieries  j  qu'il  efpérait  l'ècre  à 
l'avenir  également,  ayant  pour  vous  tous 
les  fendmens  que  vous  méritez.  Il  a  ajouté 
que  le  foupé  qu'il  vous  avait  donné  avait 
été  trouvé  très  -  mauvais  à  la  cour,  au 
point  que  jufqu'a  Ridelstope  fon  beau  frère 
en  avait  été  très  -  froidement  reçu  j  mais 
qu'il  fe  mettait  au  defîlis  de  tout  cela  & 
qu'il  ne  changerait  point  de  principe.  Voilà 
le  préci*  de  ce  qu'il  m'a  dit  &  que  je  vous 
rends  fidèlement,  afin  que  vous  mettiez 
toute  cette  converfation  à  fa  jufte  valeur. 
Vous  favez  ce  que  vous  devez  en  croire,  & 
le  degré  de  confiance  que  vous  devez  y 
avoir.  Vous  ferez  là-delîus  ce  que  vous 
jugerez  à  propoF  de  faire.  Je  ne  fuis  qu'hif. 
torien  exacft,  «&  dans  cette  qualité,  je  dois 
ajouter  qu'il  m'a  paru  de  la  fincérité  dans 
la  façon  dont  il  m'a  parlé.  Quand  il  ne 
m'aurait  pas  prié  de  vous  parler  de  lui ,  je 
vous  aurais  également  informé  de  cette 
converfation  ;  parce  que  dans  le  pofte  déli- 
cat que  vous  occupez,  on  a  befoin  de 
mettre  à  profit,  jufqu'à  rinconllance  des 
hommes  :  on  en  tire  quelquefois  un  très- 
bon  parti. 
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J'ai  trouvé  iei  les  deux  amiraux  Sparre, 
qui  m'ont  paru  de  très-bonnes  gens,  & 
des  gens  tiès-bien  intentionnés;  ils  m'ont 
accompagné  par -tout.  J'ai  vu  de  très- 
beaux  &  très  bons  vaiireaux.  Ils  ont  treize 
ou  quatorze  vailFeaux  au  defTus  de  cin- 
quante canons  ,  y  compris  les  trois  qui 
font  partis  avec  la  flotte.  Ils  comptent 
ceux  de  cinquante  dans  leurs  vaiiïeaux  de 
ligne,  mais  nous  ne  le  faifons  pas  en  Fran- 
ce, &  cela  ne  doit  pas  être.  C'eft  ce  qui 
augmente  beaucoup  félon  eux  le  nombre 
de  leurs  vaiiïeaux  de  ligne  ,  car  ils  en  ont 
pUilîeurs  de  cinquante.  La  flotte  eft  par- 
tie il  y  a  deux  jours.  Je  fuis  fort  fâché  de 
ne  l'avoir  pas  vue.  Us  m'ont  dit  qu'elle 
était  compolée  de  fix  vaiireaux  de  ligne, 
félon  eux  ;  favoir ,  un  de  foixante  &  qua- 
torze, deux  de  foixante  quatre  &  trois  de 
cinquante,  avec,  je  crois,  deux  frégates. 
Ils  ont  ici  un  très  Ison  vailfeau  de  cent  ca- 
nons,  un  de  quatre- vingt  dix,  deux  de 
foixante  &  quatorze ,  &  le  refte  de  foix;ante 
quatre.  Ces  vaiifeaux  font  en  très-bon 
état:  il  ne  leur  manque  rien.  Je  connais 
beaucoup  deux  de  nos  principaux  ports , 
Rochcfort  &  Toulon  ;  mais  les  vaiifeaux 
ne  m'ont  pas  paru  entretenus  avec  le  même 
foin  à  beaucoup  près.  S'ils  avaient  de  l'ar- 
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gent  &  des  matelots,  je  fuis  perfuadé  qu'il 
ne  leur  fauJiait  pas  un  mois  pour  faire 
forcir  tous  leurs  vailfeaux  da  port.  Ils  en 
conftruirent  deux  qui  font  fort  avancés  , 
l'un  de  foixante  &  quatorze ,  &  l'autre  de 
foixante  quatre.  Ce  port  eft  très  beau, 
très-fûr,  très-profond  &  très-comnio  le. 

Mais  j'ai  appris  avec  bien  de  la  furprife 
qu'ils  n'avaient  requ  aucun  ordre  du  fé- 
nat ,  pour  ralfembîer,  préparer  &  envoyer 
aucun  des  petits  bâtimens  qui  fmt  néce.Tai- 
res  pour  leprojeta.îopté.  Il  n'y  a  ici  qu  une 
feule  prame  de  piète.  Le  fénatcur  Flem- 
ming  avait  dit,  il  y  a  plus  de  anq  femai- 
nes  ,  qu'il  avait  écrit,  pour  qu  il  y  en 
eût  deux  d"*  pièLfis,  &  qu'elles  devaient 
l'être  dès  lors;  mais  qu'il  comptait  qu'on 
en  pourrait  préparer  deux  autres ,  &  qu'il 
enverrait  les  ordres  necciuires  le  lende- 
m^'in  du  jour  où  'fn  fait  avec  lui  l'état 
des  diif  rens  baiimens  néceif.ires  ;  &  en 
effet  il  m'a  fait  mettre  lui-même  fur  cet 
état  quatre  praniesj  or  il  n'y  en  a  qu'une 
de  prête.  Il  n'a  poinf  écrit  poi.r  la  fécon- 
de, &  ce  qu'il  y  a  de  (îngulier  ,  c'ell  que 
l'amirauté  ne  recevant  point  d'ordres  là- 
delfus,  a  écrit  il  y  a  plus  de  nois  femai- 
nes  ,  pour  marquer  fon  étonnement  & 
pour  demander  s'ils  ne  feraient  pas  met- 


tre  cette  féconde  prame  en  état ,  qu'elle 
était;  très-propre  pour  les  OBeratioiis  de 
la  Poméranie.  Ils  n'ont  encore  aucune  ré- 
ponse là  delfus.  Ils  ont  offert  auifi  depuis 
long-tems  cinq  bonnes  galères ,  l'une  à 
vingt  -  deux,  &  quatre  à  vingt  paires  de 
ranies',  qui  font  à  la  vérité  un  peu  gran- 
des î  mais  ils  m'ont  dit  qu^elles  ne  l'étaient 
pas  plus  que  celles  dont  on  s'était  fervi 
dans  le  Grolfhaff  l'année'  palfée;  point  de 
réponfe  non  plus  fur  cet  article.  Le  féna- 
teur  Flemming  m'avait  parlé,  Si  m-avait 
fait  mettre  fur  l'état  des  batimens  à  en- 
voyer, quatre  barques  platrps  armécs^dont 
il  prétendait  qu'il  y  en  avait  deux  de  prê- 
tes &  qu'il  en  ferait  préparer  deux  autres  i 
mais  on  ne  fait  ici  ce  que  cela  veut  dire 
que  des  barques  plattes  armées.  On  a  en- 
voyé d'ici  en  Poméranie,  il  y  a  déjà  du 
tems,  huit  petits  batimens  qu'ils  appellent 
des  barqualfes  -,  c'elt  ce  que  nous  appelions 
dans  la  marine  franqaife  le  grand  canot. 
Chaque  vaiifeau  de  ligne  en  a  un  avec  une 
chaloupe.  Ces  barqualfes  font  e-\cellentes 
pour  les  expéditions  projettées.  Elles  ont 
vingt  rames  qui  peuvent  employer  qua- 
rante rameurs ,  &  l'on  y  peut  mettre  de 
plus  ,  quarante,  cinquante  &  jufqu'à 
foixante  hommes,  ieion  la  grandeur  de  la 

barquaÛe. 
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barquaffe.  Vous  jugerez  bien  qu'avec  tou- 
tes CCS  qualités ,  je  n'ai  pas  manqué  de 
m'informer  du  nombre  qu'il  y  en  avait  ici. 
On  m'a  dit  qu'on  en  pourrait  fournir  en- 
core douze,  en  cas  qu'on  n'eût  pasbefoiii 
d'armer  les  cinq  galères ,  ou  bien  feule- 
ment fept.  Cl  les  galères  doivent  être  ar- 
mées ,  parce  qu'il  y  en  a  cinq  apparcenanc 
aux  galères.  Si  l'on  reqoit  des  ordres  ici 
là-deiius  ,  cela  fera  bientôt  prêt.  On  mec 
fur  chacun  quatre  petits  canons ,  &  cela 
ne  tire  que  trois  pieds  &  demi  d'eau.  Lcsf 
marins  regardent  ces  bâtimens  comme 
très-avantageux  pour  toutes  les  manœu- 
vres à  faire  dans  ce  pays  là.  Ils  ajoutent: 
que  fi  on  leur  eût  écrit  de  bonne  heure, 
ils  auraient  pu  en  faire  conftruire  beau* 
coup  en  peu  de  tems.  L'amiral  de  Sparro 
en  a  fait  préparer  un  avec  tout  fon  monde, 
pour  me  le  faire  voir  manœuvrer.  Cela 
m'a  paru  aller  très- vite.  Il  n'y  a  donc 
point  de  doute  qu'il  faut  avoir  les  deux 
prames  qui  font  ici ,  &  ces  douze  barqual- 
les.  Il  y  en  a  beaucoup  à  Stockholm,  cha- 
que galère  en  ayant  une.  Sans  en  connaî- 
tre toutes  les  propriétés,  j'avais  dit  au 
Sénateur  de  Flemming ,  en  me  promenant 
avec  lui  dans  le  port,  que  ces  petits  bâti- 
niens  me  paraiiTaient  devoir  être  extrème- 
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ment  commodes  fur  une  côte  auflî  pîatte, 
&  qu'il  ferait  très-bien  d'en  envoyer  le  plus 
qu'il  pourrait,  U  me  dit  qu'il  examinerait 
la  chofe  de  plus  près,  &  qu'il  verrait  (î 
cela  était  poffible.  Depuis  il  m'a  dit  qu'il 
comptait  en  envoyer  un  nombre  aflez  con- 
fidérable.  Je  lui  ai  répondu  qu'il  ferait 
très-bien  ;  mais  je  ne  fais  s'il  n'en  fera  pas 
fur  cet  article,  comme  fur  ceux  qui  re- 
gardaient ce  port. 

L'embarquement  des  fix  mille  hommes 
doit  fe  Faire  ici  fur  de  gros  vailfeaux  jufqu'à 
foixante  canons.  On  les  prépare,  &  ils- 
feront  prêts  avant  les  troupes.  Ces  mêmes' 
va  ir  aux  reviendront  pour  tranfporter  la 
cavalerie  cette  automne.  D'ailleurs  je  ne 
vois  aucune  trace  des  préparatifs  néceifai- 
res  à  l'exécution  du  projet  qui  a  été  adopté. 
Peut-être  s'cfl-on  alfàré  d'ailleurs  des  bâ- 
timens  néceiTiires  j  peut-être  n'a- 1- on 
point  voulu  donner  encore  des  ordres  ici , 
dans  la  crainte  de  faire  deviner  l'objet 
des  préparatifs.  C'eft  ce  que  je  ne  fais 
point  ;  mais  je  vous  informe  de  l'état  des 
chnfes  ici,  pour  que  vous  puilïîez  vous 
éclaircir  fur  les  mefurcs  qu'on  prend  ou 
qu'on  ne  prend  pas.  Mais  fi  vous  vous 
adrelfez  au  fénateur  Flemrtiing  ,  je  vous 
avoue  que  depuis  ce  que  }'ai  vu  ici  •  je 


(  219  ) 

n'aurai  pas  grande  confiance  à  ce  qu'il 
vous  dira  là-delfus.   Il  me  paraît  on  ne 
peut  pas  plus  mal  inftruit  fur  cette  par- 
tie. Il  eft  pourtant  de  la  dernière  impor- 
tance que  je  puilîe compter  fur  que'qu'ar- 
rangement  fixe,  relativement  au  nombre 
&  à  rcfpèce  des  bâtimen>  qu'on  doit  en- 
voyer. Si  vous  pouvez  tirer  cela  au  clair, 
le  plutôt  que  vous  pourrez  me  finie  favoic 
ne  fera  que  le  mieux.  I!  femb  e  que  j'avais 
un  preflTentiment  fur  l'inadion  où  l'on  eft 
icij  car  je  ne  me  fuis  déterminé  à  paiTer 
par  ce  port ,  que  d'après  des  doutes  allez 
forts  qui   mueraient  furvenus  ,  en  confé- 
quencc  de  quelques  obfervations  Faites  en 
diiFérens  tems.  Je  ne  ferais  pas  retourné 
tranquilement  en  Poméranie,  fans  m'ètre 
éclairci  par  moi-même.  J'aime  bien  mieux 
favoir  qu'on  ne  fait  rien,   parce  que  du 
moins  je  n'y  compterai  pas ,  &  que  s'il  y 
a  du  remède,  vous  pourrez  en  apporter. 

Mais  ce  qui  vous  furprendra  peut-être, 
avec  les  foulïrances  que  j'éprouve  fur  mer , 
c'eft  que  je  m'embarque  ici.  Je  n'attends 
que  le  vent.  Les  chevaux  font  Ci  mauvais, 
que  je  mettrais  au  moins  trois  jours  à  me 
rendre  à  Uftadt.  Pendant  ce  tems -là  le 
vent  peut  devenir  bon,  &  ne  plus  l'être, 
lorfque  j'arriverai  à  Uftadt ,  où  j'attendrai 
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peut-être  dix  à  douze  jours.  Jai  pris  mou 
parti.   Autant  bien  battu  que  mal  battu, 
je  veux  arriver  j  ainfi  je  vomirai  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &'C. 

Le  8  Juin. 

P.  S.  Les  vents  font  toujours  contrai- 
res ,  ik  moi  toujours  ici  je  fouhaite  bien 
que  cela  finifle  ,  ainfi  que  mon  rhume  qui 
me  fait  beaucoup  fouffrir. 


NO.   IL 
A  Mr.  le  marquis  d^Havrincour. 

Carls-Crona,  le  ii  Juin  1758* 

JE  n'ai  point  encore  pu  partir ,  mon- 
fieur:  les  vents  ont  été  conftammcnt 
contraires.  Je  ne  fais  combien  cela  durera> 
je  m'en  impatiente  honnêtement. 

Voilà  la  Hfte  des  régimens  qui  doivent 
s'embarquer  ici ,  &  des  vaifleaux  qui  doi- 
vent les  tranfporter.  Je  vous  l'envoyé  à 
tout  hazard ,  dans  l'incertitude  fi  vous  l'a- 
vez ou  non.  Vous  voyez  que  cela  ne  fait 
que  cinq  mille  &  deux  cent  hommes  de 
troupes.  Us  difent  qu'il  y  a  des  détache. 
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mens  de  régimens,  &  de  l'artillerie  qui 
s'embarquent  fur  des  vaiffeaux  marchands 
dans  differens  ports  du  royaume ,  &  que 
de  plus  ,  il  y  a  un  bataillon  qui  vient  fur 
les  galères  qui  partiront  de  Stockholm  : 
c'ett  ce  que  je  ne  fais  point.  Il  evl  bien  à 
fouhaiter  que  le  vent  foit  plus  favorable  à 
ces  troupes  que  je  ne  l'ai  eu  ici ,  fans  quoi 
nous  les  attendrons  long-tems. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.  111. 
A  Mr.  le  marquis  d'Bavrîncour, 

Stralfund ,  le  zo  Mars  17^8. 

J'ai  été  cinq  jours  en  mer ,  monfieur  , 
pour  venir  de  Carls-Crona  à  Rugen. 
-Le  tems  a  été  très- mauvais  les  deux  pre- 
miers jours ,  &  vous  pouvez  juger  tout  ce 
que  j'ai  fouiferr.  Le  capitaine  plein  d'at- 
tention pour  moi ,  &  qui  avait  reçu  les 
ordres  les  plus  obligeans  des  amiraux  Spar- 
re,  voyant  un  vent  contraire,  une  très- 
groiTe  mer  &  toutes  mes  fouiïrances  ,  m'a 
propofé  de  mouiller  à  l'ifle  de  Bornholra 
le  fécond  jour  au  foir  j  ce  que  j'ai  ac- 
cepté avec  grand  plaifîr  :  ainlî  j'ai  pafle 
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fept  ou  huit  heures  à  terre;  ce  qui  m*a 
fait  grand  bien.  De-là ,  la  mer  a  été  fî 
tranquile  par  le  peu  de  vent  qu'il  a  fait , 
que  j'ai  beaucoup  moins  foufFert  pendant 
les  trois  derniers  jours;  mais  je  n'ai  exac- 
tement rien  mangé;  aufîi  fuis- je  aulîi 
faible  que  û  j'avais  eu  la  plus  grande  ma- 
ladie. Je  fuis  arrivé  le  1 6  au  foir  à  Pert,  où 
j'ai  débarqué,  &  le  17  je  fuis  arrivé  ici, 
toujours  avec  mon  rhume ,  qui ,  quoique 
moins  fort ,  m'incommode  cependant  en- 
core beaucoup. 

Je  n'ai  point  perdu  de  tems  pour  m'in- 
foimer  de  l'état  de  l'armée;  mais  je  n'ai 
pas  là-dc(fus  de  bonnes  nouvelles  à  vous 
donner.  Le  nombre  des  malades  pafle  Cix 
mille  hommes.  C'eft  le  fcorbut  qui  fait 
tout  ce  ravage.  On  l'attribue  aux  viandes 
falées  &  aux  harang»,  dont  le  foldat  a 
vécu  tout  l'hiver,  &  dont  on  lui  donne 
des  rations  beaucoup  trop  fortes.  La  mor- 
talité eft  peu  confidérable  ;  mais  les  mala- 
des ne  fe  rétablilfent  point.  Les  conva- 
Jefcences  font  fort  longues ,  &  lorfqu'ils 
font  guéris  ,  s'ils  ne  vivent  pas  d'un  grand 
régime  ,  ils  retombent  &  meurent.  11  y  a 
de  plus  au-delà  de  quatre  mille  vacances 
dans  l'armée  :  les  quatre  régimens  alie- 
niaiids  en  ont  environ  la  moitié  ;  ain(i  le 
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non-complet  des  régimens  fuédois  va  au- 
de-là  de  deux  mille  hommes.  On  m'avait 
dit  à  Stockholm  que  les  recrues  pour  ces 
régimens  partaient  tous  les  jours  ,  &  par- 
taient principalement  d'Uftadt  &  de  beau- 
coup d'autres  ports  de  Suède  :  que  tout  ce 
qui  manquait  lerait  rendu  à  l'armée  long- 
tems  avant  les  nouveaux  régimens  qui 
doivent  être  envoyés  ici  j  mais  il  n'en  eil 
point  encore  arrivé  un  homme.  On  ne 
fait  rien  ici  des  difpofitions  qu'on  a  faites 
pour  envoyer  ces  recrues.  On  ne  les  attend 
point  à  Caris  Crona.  Quand  viendront- 
elles  donc?  &  par  quels  moyens  arrive- 
ront-elles ? 

La  cavalerie  n'efl  pas  en  meilleur  état. 
Sur  les  quatre  mille  hommes  qui  en  font 
le  fond,  il  manque  environ  mille  chevaux, 
&  mille  qu'on  a  jettes  dans  les  pâtures  à 
Rugen,  abfolument  hors  d'état  de  fervir. 
Ce  font  pour  la  plupart  de  très-vieux  che- 
vaux, très -petits  &  très- mauvais,  qui 
n'auraient  jamais  dû  palTer  la  merj  ainiî 
on  n'en  efpère  rien.  Il  ne  refte  donS  que 
deux  mille  chevaux  en  état  de  marcher.  Sur 
ce  nombre ,  il  n'y  en  a  que  la  moitié  en 
très  bon  éttt.  On  dit  que  le  régiment  du 
comte  de  Lieven  eft  gras ,  &  manœuvre 
aulîî  bien  que  la  cavalerie  pruffîenne.  Le 
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peu  qu'il  refte  d'infanterie,  a  été  beau- 
coup exercé  &  manœuvre  aulîi  très-bien , 
à  ce  que  tout  le  monde  dit,  mais  ce  refte 
eft  bien  court.  Voici  le  détail  de  ce  qu'il 
faut  ôter  fur  le  total  de  l'armée,  dont  le 
fond  ,  y  compris  la  garnifon  de  Su'alfund, 
eft  de  vingt-un  mille  hommes. 

i*'.  Les  malades  6000  boni, 

2^.  Pour  les  gar- 
der &  foigner  30O 

3<'.  Les  vacances  4000 

4^.  La  garnifon 

de  Stralfund  2500 

5°.  La  garnifon 

de  Roudan  100 

6^.  Les  galères  600 

7®.  Les  prames  300 

g®.  Les  cavaliers 

non  montés  (*)  1000 

Total     14800  bom. 

(*)  Il  y  a  dans  la  cavalerie  600  vacances 
&400  malades,  l  un  &  l'autre  compris  dans  le 
nombre  des  vacantes  i  \û  malades  ci-delfus. 
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Le  compte  de  l'armée  eft  de     21000  kom. 
Dont  il  faut  ôter  comme 

ci-delTus      .      .      .  14800 

Total         6200 

A  quoi  ajoutant  pour  l'ar- 
tillerie environ  800 


7C00  hom. 

Voilà  en  quoi  confiée  l'armée  qui  mon- 
tera à  douze  mille  &  deux  cent  hommes  , 
lorfque  les  cinq  mille  deux  cent  hommes 
qui  doivent  s'embarquer  à  Caris  -  Crona 
feront  arrivés.  Si  les  deux  mille  hommes 
qui  font  le  non-complet  des  régimens  fué- 
dois  font  bientôt  remplacés  i  il  l'on  trouve 
dans  les  pays  où  nous  entrerons ,  deux 
mille  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie, 
&  fi  les  fix  mille  malades  fe  rétabliifent, 
nousaurons  vingt  mille  hommes;  mais  ce 
font  bien  des  y?.  Il  ne  faut  donc  compter 
que  fur  douze  mille  hommes  en  état  d'à. 
gir  :  voilà  le  réel. 

J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  ici,  que  le  fé- 
nateur  de  Rofen  n'avait  pas  gagné  à  beau- 
coup près  dans  l'efprit  des  ofHciers-géné- 
laux.  Ils  me  paraiflent  révoltés  du  peu  d« 
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eonfiaiice  qu'il  leur  marque.  Se  des  peines 
qu'ils  ont  pour  obtenir  la  moindre  déci- 
fion  j  il  veut  fe  mêler  de  tout  &  ne  finit 
rien.  On  m'a  dit  que  le  fubalterne  en  était 
auiîî  mécontent,  &  il  me  paraît  que  le  mal 
à  cet  égard  a  fait  de  furieux  progrès.  Les 
chofes  en  font  au  point,  que  je  crois  fon 
rappel  abfolument  néceflaire.  On  n'y  per- 
dra certainement  rien  du  côté  des  talens 
militaires  ,  (Se  l'on  y  gagnera  beaucoup  par 
l'union  qui  régnera  dès  qu'il  n'y  fera  plus. 
Je  fens  combien  ce  rappel  eft  fâcheux. 
Vous  favcz  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  là- 
deffus,  &  toute  ma  répugnance  à  cet  égard; 
mais  enfin  la  conféquence  de  l'objet  doit 
faire  pafler  fur  toutes  confidérations.  C'eft 
un  galant,  brave  &  honnête  homme  ;  mais 
on  ne  peut  fùrement  rien  attendre  de  lui , 
&  il  me  parait  impoiFible  de  rien  entre- 
prendre avec  lui.  Je  dois  vous  le  dire , 
puifque  je  le  penfe  :  vous  ferez  là-deiTus 
ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Les  ennemis  font  partis  avant  -  hier 
marin  ig:  i's  ont  marché  avant-hier  & 
hier.  lis  oi-t  campé  à  une  lieue  en  deçà  de 
Lenrzen ,  où  l'on  dit  qu'ils  doivent  palier 
aujourd'hui  la  Péene.  Leur  artillerie  & 
gros  binage  patfënt  a  Anclam.  Je  ne  vous 
dirai  point  où  ils  vont  &  où  ils  s'arrête» 
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ront,  parce  que  je  ne  le  fais  pas.  II  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'ils  s'arrêtent  derrière 
la  Péene ,  puifque  rien  ne  les  engageait  à 
quitter  la  Poméranie  fuédoife,  où  ils  vi- 
vaient aux  dépens  de  l'ennemi,  pour  aller 
vivre  chez  eux.  Je  crois  donc  qu'ils  font 
partis  pour  remplir  quelqu'autre  deftina- 
tion.  Ceci  nous  donne  des  facilités  qui 
viennent  fort  à  propos ,  pour  applanir  les 
difficultés  -qui  s'oppofaient-à  nos  opéra- 
tions. Il  elt  vraifemblable  que  nous  le- 
rons  les  maîtres  d'aller  par  terre  le  long 
de  la  merj  mais  les  petits  bàiimens  ,  les 
galères  &  prames  ne  font  pas  moins  né- 
sefliùres,  puifqu'il  faudra  toujours  nous 
tenir  fur  les  bords  du  Grofs-HafF  &  de 
l'Oder  pour  tirer  fûrement  nos  fubfiftan- 
ces.  Il  faudra  toujours  être  en  état  d'em- 
barquer fur  ce  lac  une  partie  de  l'armée 
pour  la  faire  paffer  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre,  &  peut-être  le  tout*,  car  étant  auiîi 
faibies  ,  il  faut  fe  ménager  des  re fuites  ,  (1 
des  forces  trop  fupérieures  venaient  Ibr 
nous.  Qu'on  ne  néglige  donc  point  cette 
partie.  On  ne  fe  repentira  jamais  de  nous 
avoir  donné  trop  de  facilités  j  ainfi  )'ii> 
fifterai  toujours  fur  cet  article,  &  je  vous 
prie  de  ne  vous  pas  laffer  de  le  folliciter. 
j'ai  oublié  de  vous  dire ,  à  propos  des 
K  vj 


(  22S  ) 

rempîacemens  des  foldats  &  cavaliers  fué- 
dois  qui  manquent ,  qu'il  faut  bien  fe  gar- 
der d'envoyer  des  nouvelles  levées  qui  fe 
feront  pour  ce  remplacement.  Il  n'y  a  point 
de  régiment  ici  qui  n'ait  encore  au  moins 
deux  cent  anciens  foidats  en  Suède.  Ils 
font  à  douze  cent  les  plus; faibles ,  &nous 
n'avons  ici  que  mille  hommes.  On  peut 
donc  envoyer  d'abord  les  deux  cent  hom- 
mes ,  &  le  relte ,  s'il  en  faut  d'avantage , 
en  nouvelles  levées.  Ces  anciens  foldats 
vaudront  infiniment  mieux  &  feraient  plu- 
tôt prêts.  C'elt  d'ailleurs  le  fentiment  de 
plufieurs  généraux  d'ici  î  mais  il  eft  bien 
important  qu'on  ne  perde  pas  un  moment 
à  envoyer  ces  rempîacemens. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 

^«.   IV. 
A  Mr.  k  marquis  d'Havrincoitr. 

Straifimd^  le  2Z  J«/«  I7SS. 

DEPUIS  ma  dernière  lettre ,  monfieur, 
j'ai  cherché  à  connaître  les  fenti- 
mens  des  principaux  officiers -généraux, 
fur  les  opérations  qu'il  convient  de  faire  au 
commencement  de  la  campagne}  mais  les 
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uns  y  ont  peu  penfé  &  font  fort  indécis,  les 
autres  penchent  pour  (é  porter  dans  le 
Mecklenbourg,  &  de-  là  aller,  on  ne  fait  où, 
du  moins  on  n'a  pu  me  le  dire,  ni  par  quel 
moyen  même  on  ferait  fuivre  les  fubfif- 
tances  de  l'armée.  C'eft  toujours  l'ancien 
fyftème  du  comte  de  Ferfen,  dont  il  ne  s'eil 
point  encore  départi,  &.  dont  il  a  fans 
doute  continué  d'entretenir  les  autres  offi- 
ciers-généraux. Il  m'a  toujours  paru  fouf- 
frir  de  grandes  difficultés  ilans  l'exécution, 
&  ne  pouvoir  de  plus  remplir  l'objet  utile. 
Le  mémoire  que  j'ai  donné,  contenant  les 
raifons  fur  lelqi.eHes  je  fende  mun  avis, 
il  elt  inutile  de  les  répéter  ici.  Il  me  f:n>- 
ble  que  la  retraite  des  ennemis  ne  doit  ap- 
porter à  mon  projet  que  le  feul  change- 
ment de  conduire  l'armée  par  terre ,  paf- 
fant  parGripfwald  &  Wolgait  en  côtoyant 
la  mer,  pour  aller  dans  les  ifles  d'UTe- 
dom  &  de  Wollin.  Nous  éviterons  par 
ce  moyen  toutes  les  difficultés  de  l'embar- 
quement ,  qui  me  paraiifait  indifpenfable 
dans  la  fuppoGtion  que  les  ennemis  refte- 
raienc  en  force  campés  avantageulement 
vers  Fransbourg,  afin  de  les  dépolleri 
mais  qui  devient  inutile  aujourd'hui  par 
leur  retraite.  A  ce  feul  changement  près, 
toutes  les  raifons  déterminatives  de  fe  por- 
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ter  à  Ufedom  &  à  Wollin  ,  font  les  mê- 
mes ;  il  me  femble  même  que  l'extrême 
faiblefTe  où  les  maladies  ont  réduit  l'ar- 
mée ,  eft  un  motif  de  plus  pour  agir  de  ce 
côté  ,  puifque  cette  armée  ne  fera  point 
expofée  dans  ces  ifles  à  faire  des  mouve- 
mens  rétrogrades  ,  toujours  défagréables 
dans  le  cas  où  des  forces  extrêmement 
fupérieures  fe  porteraient  fur  elle.  J'ai  eu 
un  entretien  alfez  long  avec  le  fénateur 
de  Rofen  ,  afin  de  favoir  quel  fond  je  pou- 
vais faire  fur  lui  pour  l'éxecution  de  ce 
même  projet,  qu'il  avait  femblé  adopter 
avant  mon  départ ,  &  pour  en  faire  fen- 
tir  l'utilité  aux  généraux  j  mais  il  a  p'^rdu 
toutes  ces  idées  de  vue,  fans  qu'aucune 
autre  les  ait  remplacées.  Lorfque  je  lui 
ai  parlé  des  préparatifs  à  faire  pour  re- 
prendre Pénémunde,  il  m'a  répondu  qu'il 
croyait  inutile  de  s'arrèier  à  cette  bicoque, 
&  qu'il  fallait  aller  en  avant.  Je  lui  ai  de- 
mandé où  il  comptait  d'aller  j  il  m'a  ré- 
pondu ,  mais  nous  verrons  alors.  J'avoue 
que  j'ai  été  d'abord  furpris  de  ce- te  ré- 
ponfe;  mais  je  n'ai  rien  voulu  difcuter. 
J'ai  répliqué  feulement  qu'il  me  parailfait 
dans  tous  les  cas  abfolument  nécelfaire  de 
tenir  nos  galères  ,  prames  &  autres  bâti- 
mens  dans  le  Grofs-Haif,  &  que  fans  avoir 
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prisPénémunde,  cela  était  difficile.  Non, 
nî*a-t-il  dit ,  parce  qu'il  tombera  de  lui- 
même  î  mais ,  lui  ai-je  répondu ,  fi  vous 
n'employez  pas  plufieurs  de  vos  bâtimens 
de  mer  &  un  corps  de  troupes  à  bloquer 
exadement  ce  fort ,  &  pendant  plufieurs 
mois,  je  ne  vois  pas  comment  il  tom- 
bera ,  &  dans  ce  cas  ce  ne  fera  pas  de 
lui-même  :  ce  fera  de  plus  vous  affaiblir 
en  recevant  toujours  une  très  grande  iii- 
commoditéi  car  d'avoir  un  pofle  ennemi 
fur  vos  derrières,  cela  peut  avoir  des  in- 
convéniens  majeurs  dans  de  certaines  cir- 
conftances.  Je  n'ai  pas  poufle  plus  loin 
cette  converfation  ,  quoiqu'il  m'ait  paru 
plus  d'à  moitié  converti,  jugeant  quels 
fentiment  que  je  lui  infpirais  ne  tiendrait 
pas  au  premier  avis  contraire  î  &  comme 
j'ai  trouvé  quelques  généraux  penfer  de 
même  fur  l'inutilité  de  cette  opération , 
j'ai  bien  vu  que  le  fénateur  n'avait  fait 
qu'adopter  leur  fyftème  à  cet  égard.  Je 
n'ai  point  infifté  du  tout  vis-à-vis  d'eux , 
&  j'ai  paru  très  -  indifférent  fur  le  parti 
qu'on  prendrait,  me  propofant  de  vous 
faire  part  de  ce  que  je  penfe  là-delfus. 

Dans  l'état  de  faibleife  où  eft  cette  ar- 
mée, il  me  paraît  indifpenfable  de  h  con- 
duire d'abord  avec  beaucoup  de  prudence^ 
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afin  de  ne  ia  pas  expofer ,  s'il  eft  pofTible, 
jufqu'à  ce  que  les  malades  foient  la  plus 
grande  partie  rétablis,  fa  cavalerie  remon- 
tée &  fes  vacances  remplacées  j  ce  qui  peut 
faire  une  différence  de  plus  de  huit  mille 
hommes.  Cependant  il  ne  convient  ni  à 
la  gloire  de  la  nation  ,  ni  à  l'avantage  de 
la  caufe  commune,  que  cette  armée  attende 
ici  dans  l'inadion  fon  rétablilfement.  Il 
me  femble  qu'on  peut  remplir  ce  double 
objet  en  portant  l'armée  tout  entière  dans 
les  ifles  d'Ufedom  &  de  "Wollin  :  ce  fera 
vivre  fur  le  pays  ennemi.  Elle  y  fera  oc- 
cupée à  la  prife  d  j  Pénémunde  &  d'Anclam- 
fer.  Elle  pourra  fuivant  la  fituation  des 
ennemis,  tenir  un  corps  détaché  dans  la 
Poméranie,  de  l'autre  côté  de  l'Oder,  un 
peu  en  avant  de  Cammin ,  pour  faire 
contribuer  ce  pays  ,  &  en  tirer  les  fecours 
qu'il  pourra  fournir  ;  elle  enverra  des  par- 
tis par  le  moyen  de  fe^-  bâtimens  de  mer 
dans  l'autre  Poméranie  pruilienne ,  en 
deqà  de  l'Oder  &  dans  la  partie  de  Lut- 
ken.  Cette  armée  fera  donc  occupée  pen- 
dant quelque  tems.  On  faura  dans  l'Eu- 
rope qu'elle  aura  commencé  fes  opéra- 
tions i  mais  ce  qui  fera  bien  avantageux, 
ce  fera  de  voir  dans  une  pcfition  fCu^e ,  le 
parti  que  prendront  les  Mofcowites  &  la 
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tournure  des  affaires.  S'il  eft  pofîible  d'a- 
mener les  Rufles  à  cette  grande  opération, 
qui  peut  feule  nous  donner  un  avantage 
réel  dans  cette  guerre ,  l'armée  fera  très 
à  portée  d'y  marcher  :  elle  fera  en  très- 
bon  état;  elle  aura  été  quelque  tems  en- 
femble  ;  on  l'aura  exercée  i  enfin  elle  aura 
acquis  toute  la  force  &  la  confiftance 
qu'elle  peut  avoir.  S'il  était  en  mon  pou- 
voir de  déterminer  quelque  chofe  ici,  je 
ferais  avec  l'armée  dans  ces  ifles  au  plus 
tard  les  premiers  jours  du  mois  prochain} 
mais  fi  les  ordres  de  la  cour  de  Suède  n'ar- 
rivent pas ,  je  crains  bien  que  ia  réponfe  à 
-cette  lettre  ne  nous  trouve  encore  ici.  Ou- 
tre les  raifons  très  déterniinatives  que  j'ai 
alléguées  pour  reprendre  Pénémunde ,  j'en 
ajouterai  encore  une  autre  tout  aulîi  puif- 
fante  >  c'eft  que  ce  fort  ne  peut  jamais  être 
d'aucune  utilité  à  la  Suède  tant  que  la 
guerre  durera,  &  qu'il  ne  peut  au  con- 
traire lui  être  que  très-nuilible;  parce  que 
fî  nos  opérations  font  hcurcufes  .  les  ar- 
mées fe  tiendront  en  avant,  &  ce  fort  ne 
peut  fervir  de  rien.  Si  elles  font  malheu- 
reufes,  &  qu'on  foit  obligé  de  fe  retirer 
à  Stralfund  ,  on  ne  peut  le  foutenir.  C'eft 
dans  ce  cas  une  garnifon  perdue  j  de  fàqon 
qu'il  vaudrait  mieux  l'abandonner  :  donc 


(  254  ) 

on  doit  rafer  cette  bicoque,  fi  on  en  a  le 
tems.  Si  ces  ifles  reli^ent  à  la  Suède  par  l'é- 
vèncnement  de  !a  guerre,  il  faudra  y  faire 
quelque  chofe  de  meilleur,  &  l'on  ne  peut 
y  avoir  aucun  regret.  Si  l'on  eût  pris  ce 
parti  l'année  dernière,  on  n'y  eût  pas 
perdu  plus  de  deux  cent  hommes,  &  nous 
ne  ferions  pas  dans  le  cas  de  le  reprendre. 
Je  ne  ferais  cependant  pas  étonné  que  les 
Prulfiens  nous  en  évitaient  la  peine  en 
l'abandonnant.  Ce  que  je  dis  dePénémun- 
dc  ,  cft  également  applicable  à  Anclam-fer. 
Je  défirerais  qu'il  y  eût  fur  toutes  ces 
chofes  une  décifion  prompte;  mais  l'éloi- 
gnement  y  met  un  obihicîe  infurmonta- 
ble.  Il  faut  bien  prendre  patience. 

J'ai  l 'honneur  d'être  ,  &c. 

Du  2^  Juin. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du 
baron  de  Srackelberg.  C'eft  une  rcponib 
à  celle  que  je  lui  avais  écrice  de  Nybbc- 
lède  au  fujet  d'une  alTez  drôle  de  petite 
hiftoire.  Vous  eonnaiiTez  ces  demoifelles  ; 
elles  font  jeunes,  &  nous  avons  poîiifonné. 
Je  me  fuis  amufé  à  mettre  en  vers  l'hifl 
toire  de  nos  jeux.  Se  l'ingénuité  de  l'ai- 
mable Eda.    Il  me  parait  par  la  rcponfe 
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du  baron  ,  que  le  petit  conte  a  aflez  bien 
réufïî.  Je  vous  envoyé  les  lettres  &  le 
conte  qui  y  a  donné  lieu  j  cela  coupera  un 
peu  la  iécher^ffe  de  notre  correrpondance  : 
peut-être  cela  vous  amufera-t  il  un  mo- 
ment,  &  Madame  la  marquife  d'Havrin- 
coufi  en  ce  cas  j'aurai  bien  fait. 


..d^Li  — -  -^vv^  ^w-..>.». _ 


LETTRE 

âti  marquis  de  Montalembirt  au  haron  de 
Stackelherg  à  [on  château  de  Siuirta  près 
de  N.ikxpîng. 

2^ybbe!lède  f  le  3  Juin  1758. 

JE  ne  fais ,  monfieur ,  ce  que  vous  di- 
rez de  mon  extravagance.  Depuis  trois 
jours  que  je  vous  ai  quitté ,  j'ai  fait  en 
chemin  le  conte  dont  je  joins  ici  copie.  La 
Fontaine  dit  ,  en  parlant  du  lièvre:  Car 
que  faire  en  un  gite,  à  moins  que  l'on  n^y 
fonge  ?  Et  je  dis  de  même  d'un  carolTe  où 
l'on  efl:  toute  la  journée  feul.  Le  trait  de 
naïveté  que  je  vous  ai  conté,  m'ell  re- 
venu dans  la  tête,  &  je  me  fuis  amufé  à 
le  mettre  en  vers,  comme  j'ai  pu  s'en- 
,tcn J  ,  vous  favez  que  ce  n'efl:  pas  là  mon 
ajFaire  :  dites  que  vous  l avez  fait  t  eft  le 
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bon  mot  du  conte.  J'ai  tâché  de  le  rendre 
cxadement ,  non  feulement  pour  les  mots 
qui  font  les  mêmes  ,  mais  pour  peindre  la 
firuatiodi  &  l'hHloire  dans  le  vrai  comme 
elle  s'eft  paifée.  Je  ne  fais  fi  j'y  ai  réullî  i  il 
}'euire  eu  le  tems  ,  il  en  ferait  peut-être 
mieux  i  mais  qu'importe,  le  voilà  tel  qu'il 
a  été  copié  fur  le  premier  brouillon.  Ce 
n'el'l:  qu'une  plaifamerie,  qui  fera  toujours 
furîifamment  bonne.  Ci  elle  vous  amufe, 
&  vos  dames  aulîî. 

J  efpère  arriver  enfin  demain  à  Carls- 
crona.  Ce  n'eft  pas  avoir  fait  diligence; 
mais  je  fuis  toujours  Ci  aiïieufement  en- 
rhumé, que  j'ai  été  forcé  de  prendre  quel- 
que repos.  De  plus  ,  j'ai  tant  perdu  de 
tems  aux  portes  ,  quelque  chofe  que  j'aie 
faite  pour  que  cela  n'arrivât  pas  i  j'ai  eu 
(i  fouvent  de  mauvais  chevaux  ,  que  je 
n'ai  pu  avancer.  Je  n'ai  point  trouvé  le 
chirurgien  du  régiment  du  comte  Horne 
à  Linkepingue  :  il  était  à  la  campagne  ; 
ainfi  je  n'ai  pu  me  faire  fugner  ,  ce  qui 
aurait  été  ,  je  crois  ,  fort  nécelfaire. 

J'cfpére  que  le  comte  de  Taube  aura  été 
mieux  depuis  mon  départ  :  je  ferai  fort 
aife  d'apprendre  fon  rétabliifement.  Je 
vous  prie  d'aflûrer  la  comtclfe  &  lui ,  que 
je  prendrai  toujours  un  fincère  intérêt  à 
6C  qui  les  regarde. 
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Ne  doutez  pas  auiîi ,  je  vous  fupplie , 
mon  cher  baron  ,  des  lantimens  particu- 
liers &  du  lîncère  attachement  avec  lef- 
quels  j'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Je  vous  prie  d'aflïirer  de  mes  refpedç, 
madame  la  baronne  de  Stackelberg  &  meC 
demoifelles  fes  filles  :  fî  j'euiTe  été  meil- 
leur poète,  elles  euflent  été  mieux  célé- 
brées >  je  leur  en  fais  mes  excufes.  Le  zèle 
étant  très-grand ,  j'aurais  fouhaité  que  le 
talent  y  eût  répondu. 

Mes  complimens,  s'il  vous  plaît,  au 
baron  de  Ridderftolpe ,  s'il  eft  encore  avec 
vous. 

Réponfe  du  haron  de  Stackelberg  au  maT" 
quis  de  Montalembert. 

Suarta ,  /e  I7  Juijt  17Ç8. 

VOTRE  départ,  monfieur,  &  votre 
indirpofîtion  ont  été  bien  contraires 
à  nos  défirs.  Nous  n'avons  eu  d'autre  ref- 
fource  pour  notre  dédommagement,  que 
de  vous  fuivre  avec  notre  fouvenir  de 
pofte  en  pofte,  &  j'ai  été  bien  flatté  de 
voir  par  la  vôtre  de  Nybbelède  ,  que  vous 
avez  bien  voulu  rappeller  à  votre  mé- 
moire vos  amis  à  Suarta.  Il  faut  avouer 
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quê  vous  favez  bien  tirer  profit  cîe  tout, 

&  que  votre  efprit  ne  refte  jamais  défœu- 

vré.  A  un  tel  militaire  il  elt  Facile  û'è;re 

homme  de  fociété,  Si  pour  s'amufer,  bel 

efprit  &  poète:  preuve  de  cela  ,   les  vers 

^uc  vous  avez  eu  la  bonté  d'-nvoyer  à 

ma  fille  Eda  ,  font  excellens,  la  lîtuation 

&  l'hiftoiie  eft  peinte  à  merveille  &  dans 

le  vrai  comme  elle  s'elt  pafTée.  On  voit 

aifément  que  ce  n'ell  pas  votre  premier 

elfai.  Toute  la  compagnie  eft  de  cet  avisj 

aulfi  les  dames  qui  vous  font  leurs  com- 

plimens ,  vous  remercient  pour  la  peine 

que  vous  vous  êtes  donnée  Sl  le  plailir 

qu'elles  ont  eu.  La  petite  Eda  a  paru  ft, 

chée  au  commencement,  de  ce  que  vous 

avez  révélé  le  fecret  ;   mais  après  avoir 

bien  lu  votre  conte,  elle  s'eft  laiifé  calmer, 

&  je  crois  que  Ci  vous  étiez  prcfent,  el'e 

vous  payerait  le  conte  avec  plus  de  facili:é 

qu'elle  n'a  dégagé  la  bague. 

L'amitié  que  vous  avez  bien  voulu  té- 
moigner au  comte  de  Taube  pendant  vo- 
tre réjour  chez  nous,  m'oblige  de  vous 
faire  part  de  la  facheufe  nouvelle ,  que 
bien  loin  de  le  voir  rétabli,  j'eus  le  mal- 
heur de  le  perdre.  Il  eft  mort  quatre  jours 
après  votre  départ.  Imaginez,  vous  quel 
fpeclacle  de  voir  un  beau- frère,   un  ami 
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txpirant,  «.^  maoame  fa  femme  au  àéCeC- 
poir  &  dcfolée.  Ainfi  la  gaieté  a  fait  place 
à  la  triftelfe.  A  l'arrivée  de  la  préfente , 
j'efpère  que  vous  êtes  heureufement  ar- 
rivé à  Stralfund ,  &  je  vous  prie  de  faire 
mes  complimens  à  mes  amis. 

Le  baron  de  Ridderftolpe  qui  eft  encore 
avec  moi ,  me  charge  de  vous  dire  mille 
chofes  de  fa  part. 

J'ofe  vous  prier,  mon  cher  marquis, 
d'être  peifuadé ,  que  perfonne  ne  peut 
être  avec  plus  d'attachement  &  de  (Incé- 
rité  que  moi , 

Votre  très-humble  &  trèsr 
obéilfant  ferviteur 

Signé  j  Staçkdbsrg, 


!^S^ 


f  240  ) 

LE     J  E  17 

DUPIEDDEBCEUF, 

0  u 
LES  DEUX  BAISERS-, 

COxNTE  TRÈS-VÉRITABLE, 

A 

MADEMOISELLE  EDA. 


Q 


_  u  I  veut  perdre  n'a  qu'à  jouer  ; 
Cependiint  tout  le  monde  joue  : 
L'exemple  ne  peut  corriger. 
Au  même  écueil  chacun  échoue. 
Mais  je  dillingue  entre  les  jeux. 
Ceux  de  la  ville  &  ceux  de  la  campagne: 

Les  premiers  fouvent  ennuyeux , 
Semblent  devoir  être  les  plus  coûteux. 
Les   féconds  cependant ,    plus  fimples ,   plus 
joyeux, 
£t  q.ue  toujours  le  plaifir  accompagne , 
Sont  mille  fois  plus  dangereux. 
Si"  quelqu'un  fur  ce  fait  peut  former  quelque 
doute. 

Qu'il 
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Oii'il  fe  taife  d'abord,  enfuite  qu'il  écoute. 

Dans  un  château  qu'on  nomme  Suarta(*'), 
Où  l'on  trouve  à  la  fois  bon  hôte ,  aimable 
hôtelTe , 
Avec  trois  nymphes  dont  l'éclat 
Effacerait  la  brillante  Déeffe 
Delà  jeuneffe; 
Dans  ce  lieu  de  délice  où  fe  plairait  l'amourj 
Voyageur  trop  heureux,  j'arrivai  l'autre  jour. 
Le  ton  de  ce  château  eft  celui  de  l'aifance. 
Et  de  l'honnête  liberté. 
Tout  eft  admis  jufqu'aux  jeux  de  l'en- 
fance. 
Il  faut  de  la  variété, 
Pour  échapper  à  la  trifte  indolence. 
Un  rien  fait  naître  la  gaieté  ; 
Et  l'on  peut  dire  , 
Que  le  fage  eft  celui  qui  ne  cherche  qu'à  rire." 
Or  fur  ce  ton  l'efprit  était  monté, 
Lorfqu'au  milieu  de  divers  badinages, 
Je  propofe  ce  jeu  qu'on  nomme  Pied  de  Bœuf, 
Un  de  ces  jeux  où  l'on  donne  des  gages ,  ' 
Et  dont  tout  l'art  confifte  à  compter  jufqu'à 
neuf. 
On  fait  que  ce  jeu  n'eft  pas  neuf  i 
Mais  fon  origine  eft  douteufe: 
Quelques-uns  pcnfent  qu'autrefois 
Un  bel  efprit  chez  les  anciens  Gaulois, 
En  fit  la  découverte  heureufe. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  fis  ce  choix, 
Avec  malice ,  il  faut  que  j'en  convienne; 
Car  nous  jouions  à  frapper  fur  les  doigts  ; 

(*)   Ce  chàteati  appartenant  au  baron  de 
Stackelberg ,  ejijîi,ué  «  30  lietteî  de  Stockholm* 
Tom€  L  L 
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Et  ce  jeu  dans  le  fond  n'en  vaut  pas  trop  la 
peine. 
Les  gages  font  bons  quelques  fois  : 
On  peut  par  leur  moyen  attrapper  quelqu'au. 
baine. 
C'était  le  cas  de  chercher  à  gagner  : 
Les  trois  nym^'  es  ct.iient  de  tout  ce  badinnge; 
Toutes  trois  foejrs,  à-peu-près  du  même  âge; 
Un  demi-fiècle  enfemble  elles  pouvaient  comp- 
ter ; 
Q^Lie  de  raifons  pour  folâtrer  ! 
Le  jeu  de  Pied  de  Bœuf  eut  donc  la  préférence. 
Les  mains  l'une  fur  l'autre ,  allant  de  bas  en 

haut, 
DefTus  ou  bien  de(]bL:s  &  marchant  en  cadence, 
Chacun  voulait  fe  placer  comme  il  faut. 
Pour  attrapper  quelque  main  parefTeufc. 
Alors  donnant  un  gage,  e'ie  fe  rachetait; 
Puis  à  fon  tour  elle  prenait , 
Lorfque  la  chanfe  pour  elle  était  heureufe. 
Enfin  à  force  de  payer, 
Et  les  poches  étant  vuidées. 
Il  fallut  l3ien  fonger  à  dégager 
Tous  les  étuits  &  bagues  engagées. 
Ne  voulant  être  long,  il  me  faudra  pafler 
Les  faits  étrangers  à  l'hiftoire 
Que  j'ai  deflein  de  raconter. 
J'en  fuis  fâché  ,  car  ma  mémoire 
M'en  fournit  un  dont  le  récit 
Ornerait  beaucoup  cet  écrit; 
Mais  le  tems  eft  ici  mon  maître: 
Ainfi  pour  abréger  le  ledeur  apprendra, 
(Xue  des  trois  fœurs,  l'une  s'appelle  Eda; 
Q^u'il  faut  la  voir  pour  la  connaître  ; 
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Et  c'eft  de  moi  tout  ce  qu'il  en  faura. 
Si  j'étais  né  poète,  ainfi  que  Teft  Voltaire, 

Fabriquant  des  vers  par  état, 
Je  dirais ,  c'eft  la  reine  de  Cithère , 
C'eft  Flore  ou  c'eft  Iris;  mais  en  franc  militaire 

Nommant  toujours  un  chat,  un  chat, 

D'un  ftyle  fimple  &  tout  fincère, 

Je  dis,  c'eft  elle,  c'eft  Eda  ; 

Pour  la  connaître  voyez-là. 

La  bague  donc  étant  venue. 

Pour  le  gage  que  l'on  touchait , 

On  ordonna  fans  l'avoir  vue , 

Que  pour  ce  gage  on  chanterait; 
Mais  Eda  répondit  qu'elle  ne  le  pouvait. 

Sur  ce  refus  l'on  délibère. 

Avoir  ofé  défobéir, 
C'était  un  crime  :  il  fallait  le  punir 

D'une  faqon  même  exemplaire. 

Pour  faire  honneur  à  l'étranger , 
On  dit  qu'entre  mes  mains  il  fallait  féqueftrci 

Cette  taguc  de  la  rebelle. 

Enjoint  à  moi  de  la  garder 
Jufqu'au  moment  que  d'accord  avec  elle, 

J'aurais  pu  deux  fois  l'embrafTer. 

La  fentence  était  trop  cruelle. 

Qui  pourra  dire  maintenant 
Que  ces  jeux  de  campagne  où  tout  parait  riant. 

Ne  font  que  pures  bagatelles. 

Eda  dans  ce  premier  moment 
Parut  rêveufe  ,  inquiète  ,  interdite  ; 
Une  fentence  aufti  dure  l'irrite  : 
Elle  prend  fon  parti,  déclarant  fièrement^ 
Que  la  bague  en  féqueftre  y  reftera  long-tems,' 
Si  pour  la  retirer ,  elle  doit  fe  foumettre 
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A  ce  pi'étenclu  jugement. 
Malgré  l'opinion,  &  quoiqu'on  puilTe  admettre 
Sur  le  peu  de  dégoûc,  qu'alfez  conimuncnient 
Le  fexe  fait  paraître  en  tel  événement, 
C'était  toujours  parler  trcE-convenablement. 
D'ailleurs  fur  ce  fait-là  chacun  penfe  à  fa  guife  : 
Chacun  joue  en  ce  monde  un  rôle  différent: 

Diverfité  ,  c'eft  fa  dévife. 
Abandonner  la  bague ,  était  un  grand  projet» 
Eda  l'avait  formé,  le  croyant  praticable. 
Ne  penfant  pas  d'abord  qu'il  ferait  fans  effet. 

Par  un  obftacle  infurmontable. 
D'un  premier  mouvement  l'erreur  eft  pardon» 

nable. 
Cette  bague  venait  d'un  papa  bien  chéri  : 
Ainfi  la  bague  était  très-chère. 
Il  était  clair  qu'on  n'eût  point  confenti 
Pour  rien  au  monde  à  s'en  défaire; 
Mais  aulFi  deux  baifers!  c'eft  une  grande  affaire. 
Que  je  vous  plaignis ,  belle  Eda  ! 
Pendant  toute  l'après  dinée, 
De  ce  mjlheur  vous  fûtes  accablée; 
Votre  beau  teint  même  s'en  altéra. 
La  crainte  fait  cet  effet  là  ; 
Et  la  crainte  était  bien  placée. 
Vous  la  vouliez  la  bague  &  très-décidément. 
Une  s'agiffait  plus  que  du  choix  du  moment: 

C'était  auffi  votre  plus  grand  fupplice; 

Car  pour  choifir,  il  faut  conféntir  doublement. 

Vous  le  favez ,   combien  j'allais  fouvent 

Vous  démander  fi  l'heure  était  propice  : 

Vous  me  répondiez  non ,  ou  bien 

Que  vous  vouliez  l'avoir  pour  rien. 

Penfiez-vous  donc  que  je  puffe  le  faire. 


(  24^  ) 

Le  voyageur  pourtant  partait  le  lendemain: 
Il  reftait  peu  de  tems  pour  terminer  Talîaire, 
L'après  foapé  fut  a  !a  fin  choilî  ; 
Ce  dernier  tems  obtint  la  préférence  : 
Le  plus  tard  qu'un  pendu  chemine  à  fa  potence, 

C'eft  toujours  le  meilleur  pour  lui. 
Mais  tout  vient  à  fon  tems,  &  le  tems  a  des 

ailes  : 
Dans  un  inftant  Eda  vit  le  foupé  finir. 
Ce  fut  alors  qu'elle  eut  des  craintes  bien  réelles: 

Il  n'était  plus  queftion  de  fuir. 
Dans  un  coin  de  h  chambre  Eda  s'était  rangée. 
Du  jeu  de  Pied  de  Bœuf  les  difFérens  acteurs 
Devaient  être  tous  fj  eJlateurs. 
Elle  en  était  d'autant  plus  allarméc. 
Je  tentais  vainement  de  la  déterminer  : 

Elle  cherchait  encore  àfe  défendre  , 
Lorfque  quelqu'un  vint  pour  entrer  , 
Chargé  de  quelque  compte  à  rendre. 
Les  fpeélateurs  ayant  changé  d'objet , 
La  nymphe  en  fut  à  moitié  convertie  : 
Mais  dans  l'inltant  qu'ailleurs  on  s'occupait, 
Elle  crut  fe  fauver  par  ce  nouveau  projet. 
Elle  me  dit  d'un  ton  de  modeftie, 
Qui  fur  du  marbre  eût  fait  effet , 
Hélas  I  laiffez-nioi  je  votis  prie , 
Et  drte^  que  vous  Pavez  fait, 
La  belle  Eda  ne  fut  point  obéie  : 
Les  loups  font  fans  pitié  pour  les  jeunes  agneaux. 

Par  deux  baifers  donnés  bien  à  propos  , 
Sa  très-douce  harangue  àl'inftant  fut  fuivie. 
Les  hommes  font  de  vrais  bourreaux; 
Déformais  je  le  certifie. 
Cependant  belle  Eda  ,  jugez-moi,  j'y  confens. 

L.  iij 
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Vous  exigez  que  je  publie 
Ce  que  je  n'ai  pas  fait  ;  la  choie  eft  inouïe. 
On  n'en  peut  rien  conclure  afTûrément. 
J'ai  pu  fur  deux  baifers  me  montrer  difficile , 

Quoique  complaifant  à  l'excès  ; 

Mais  pour  prouver  encor  combien  je  fuis  docile, 

J'accepterai  de  vous  en  donner  mille, 

En  promettant  de  n'en  parler  jamais. 
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A  Mr.  le  marquis  d' Hcivr'mcoitr. 

Stralfund,  !e  2"]  Juin  17^8' 

LE  S  Prufliens  ont  enfin  évacué  toute 
la  Poméranie  fuédoife,  monfieur;  ils 
ont  pafle  hier  la  Féene  à  Leurs ,  &  nous 
avons  envoyé  aujourd'hui  des  détache- 
mens  pour  occuper  Gripfwald  &  Grim- 
men ,  qui  ont  été  aufîi  évacués  cette  nuit. 
Aucuns  ■  de  nos  tranfports  de  Suède  ne 
font  encore  arrivés. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Je  vous  enverrai  cet  avis  par  duplicata, 
l'un  par  mer  oc  l'autre  par  terre. 

N'^.      VI. 

A  Mr.  k  marquis  d' Havrinconr. 

Stralfund,  k  premier  Juillet 
I7S8. 

JE  n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  de 
vous,  raonfieur  ;  j'en  attens  avec  im- 
patience, pour  fixer  mes  idées  fur  ce  qui  le 
paife  ici.  Il  eil:  arrivé  une  pofte  de  Suède 
le  26  au  foir.  J'avais  diné  chez  le  féna- 
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'^eur,  qui  nravait  abfolument  fait  pro- 
mettre d'y  revenir  iiiner  encore  le  len- 
demain i  ce  que  j'ai  Fait.  Mais  j'ai  été 
étonné  d'apprenihe  qu'il  étjit  dans  fou 
lit  malade  ,  &  qu'il  ne  pouvait  voir  per- 
fonne.  Ce  n'eft  que  le  foir  aflcz  tard  que 
j'ai  appris  qu'il  avait  remis  ce  jour-là  le 
commandement  de  l'armée  au  général 
d'Hamilton  ,  feulement  pour  le  tcms  de 
Ik  maladie.  J'ai  cru  la  poPic  partie  à  trois 
lieures  du  foir  à  l'ordinaire  ,  &.  elle  n'eft 
partie  qu'à  minuit:  ainii  j'aurais  pu  vous 
donner  avis  de  cet  événement,  par  ma 
lettre  du  27,  fi  j'avais  fa  ce  retitrd.  Le  fc- 
iiatsur  ayant  Fait  partir  fonfîls  la  nuit  fui- 
vante,  j'ai  conjcdluré  qu'on  avait  pris  en 
Suède  un  parti  relatif  aux  delfeins  qu'on 
m'avait  laiflés  entendre.  Cependant  le  fé- 
iiateur  ne  s'étant  pas  défifté  totalement  du 
commandement,  &  les  généraux  croyant 
fur  la  durée  de  ce  changement  plus  d'in- 
certitude qu'il  n'y  en  a,  ils  ne  le  déter- 
minent à  rien  ,  &  cette  efpèce  d'interrègne 
eft  très  -  nuiilble  dans  ce  moment-ci.  Je 
n'ai  pu  me  difpenfer  dans  ces  circonftan- 
ces,  de  donner  à  entendre  au  général 
d'ffamilton ,  que  j'avais  lieu  de  croire 
qu'il  garderait  le  commandement,  en  lui 
^ifanc  bien  promettre  qu'il  n'en  parle- 
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rait  pas,  afin  de  l'engager  à  travailler  fé- 
rieufemenc  à  tous  les  arrangemens  nécef- 
faii-es  pour  notre  fortie  d'ici.  Mais  j'y  ai 
}3eu  gagné-:  car  les  autres  ne  veulent  trai- 
ter lérieufement  de  rien  avec  lui ,  ne 
comptant  point  fur  la  fiabilité  de  Ton  com- 
mondement.  Je  lui  ai  donné  quelques 
idées  relatives  aux  mouvemens  à  faire  (iù 
côté  pour  lequel  on  a  paru  fedéceiminei: 
à  Si-ockholm.  Il  les  a  fort  goûtées,  &  je 
n'en  étais  pas  en  peine.  Je  lui  ai  dit  ià- 
defTiis  des  chores  peu  importantes,  afiii  de 
ne  rien  hafarder.  Je  me  fuis  borné  à  ce 
qui  était  néceflaire,  pour  qu'il  ne  fit  pai 
des  difpofitions  contraires  à  l'objet ,  & 
qu'il  fit  celles  qui  doivent  préalableriierit 
être  faites.  Il  me  marque  la  volonté  là 
plus  décidée  de  me  communiquer  tout ,  et 
de  me  confulter  fur  tout  ;  mais  je  mé  fmi 
déjà  appercU  ,  que  quelque  bien  eridcfijl 
mente  qu'il  foit ,  il  n'efi;  pas  aflez  fertile  ihi 
Ç^s  étriers  pour  défendre  fon  fentimeiit, 
&  pour  n'être  pas  féduit  par  des  ràiftmi 
très  peu  concluantes.  Les  efpèces  de  cbri-' 
feils  de  guerre  qu'il  tient ,  renverfent  wùi 
mon  édiBte.  Les  principaux  généi'aux ,  à 
î'ex-ception  pourtant  de  Mr.  de  Lantings. 
haufen  ,  s'oppofent  formellement  au  corn  - 
raenoement  des  opérations  relatives  au 
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projet  eonvenn  ,  fans  rien  proporerà  la 
place  de  meilleur ,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut 
aller  en  avant.  Ainli  s'il  n'arrive  pas 
promptement  des  ordres  de  la  cour  très* 
pofitifs  à  ce  fujet,  je  défefpère  d'y  déter- 
miner le  général  d'Hamilton,  quoiqu'il 
fente  avec  beaucoup  de  jufteife  d'efpric 
tous  les  avantages  de  cette  manoeuvre,  & 
les  inconvéniens  fans  nombre  de  tout  au- 
tre. Mais  je  ne  fuis  pas  près  de  lui  dans 
le  moment  décifif  pour  le  ioutenir ,  qui  eft 
celui  où  ces  matières  font  difcutées  en- 
tr'euxj  &  je  vois  évidemment  que  je  ne 
puis  abfolument  être  bon  à  rien,  Ci  je 
n'ai  le  droit  d'aififter  au  confeil  de  guerre. 
Je  vous  avoue  que  l'intérêt  particulier 
que  je  parais  avoir  dans  cette  affaire ,  m'a 
ôté  toute  polîibilité  de  vous  en  reparler 
avant  mon  départ  de  Stockholm,  quoi- 
que je  fentiife  dès  lors  les  conféquences , 
prefque  aufli  fortement  qu'ici  j  mais  enfin 
la  néceiîîtéabfolue  ,  acTiuellement  préfente 
fous  mes  yeux,  réveilie  tout  mon  2èle,& 
force  ma  répugnance.  Il  faut  donc  que 
vous  me  regardiez  comme  totalement  neu- 
tre dans  cette  atfaire,  &  fuppofer  que  je 
parle  de  quelqu'autre  ;  car  en  vérité  ,  je 
tiendrais  le  même  langage.  Si  vous  ne  par- 
v&iie2  pas  à  me  faire  avoir  un  grade  qui 


me  donne  entrée  dans  le  confeil  de  guerre, 
je  vouà|||Ndis  de  la  confufion  &  des  ma- 
nœuvres inconfcquentes.  Il  me  faudrait 
un  volume  pour  vous  expliquer  à  quel 
point  les  incertitudes  &  Its  craintes  font 
portées.  Je  n'ai  point  à  beaucoup  près  a(fe'i! 
d'amour  propre,  pour  me  flatter  que  ma 
préfence  dans  ce  confeil  remédiera  à  tout  ; 
mais  j'ofe  croire  qu'elle  empêchera  bien 
des  faux  raifonnemens,  &  que  s'il  y  a  un 
moyen  d'y  apporter  remède,  c'eft  celui-là; 
car  enfin  on  détruit  les  mauvaifes  impreC 
fions,  quand  on  eft  à  même  de  combattre 
fur  le  champ  ce  qui  pourrait  y  donner  lieu. 
J'aurais  de  plus  l'avantage  infini  de  con- 
naître les  différentes  façons  depenfer,  & 
de  mettre  le  commandant  en  garde  contre 
ceux  à  qui  je  reconnaîtrais  des  idées  fàuf- 
fes.  Mais  le  point  important  è>.  décifif, 
c'eft  que  je  fois  inftruit  du  psrti  qu'on 
va  prendre,  avant  qu'il  foit  pris;  parce 
qu'alors  je  l'empêche  ,  s'il  eft  polfible  de 
l'empêcher;  au  lieu  que  n'alfiftant  point 
à  ces  délibérations ,  je  puis  les  ignorer  to- 
talement ou  ne  les  apprendre  que  le  lende- 
main. Quand  même  je  les  faurais  dés  le 
foir,  la  chofe  fera  arrêtée,  les  ordres  don« 
nés  :  comment  obtenir  un  changement 
alors  ?  Un  général  le  voudrait,  qu'il  ne 
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l'ofe  plus  après  y  avoir  donné  fun  appro» 
bation  :  l'amour  propre  a  toÉ^urs  fes 
droits;  &  d'ailleurs  de  pareils  changemens 
font  fouvcnt  impolîibles.  Il  eft  inutile  que 
j'en  dife  d'avantage  fur  cette  matière  :  je 
connais  vo'.re  faqon  de  penfer  là-defTus  j 
je  fais  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  cela 
ne  foit  déjà  Bit.  Mais  enfin  ,  il  me  femble 
que  cette  aifaire ,  pour  n'avoir  pas  été  ter- 
minée alors ,  n'eft  pas  impofîible  à  re- 
nouer, vu  fon  importance.  D'ailleurs, 
ayant  acquis  un  grade  de  plus  en  France, 
je  fuis  plus  rapproché.  L'exemp'e  de  ce 
que  le  roi  vient  de  faire  pour  le  comte 
d'HeiTenftein  qui  ne  Ta  jamais  fervi,  cil 
un  prétexte  à  prendre  vis-à-vis  du  roi  de 
Suède.  On  peut  en  faire  une  aifaire  de 
procédé  &  de  décence,  en  rappellant  de 
plus  les  grades,  ainil  que  les  grands  cor- 
dons accordés  en  diiférens  tems  à  des  offi- 
ciers français  qui  n'avaient  rendu  aucun 
fervice.  On  peu  inljfter  fur  ce  qu'il  parai- 
trait  extraordinaire  dans  ce  cas- ci ,  de  ne 
rien  faire.  Afin  de  lever  l'obftacle  de  cette 
prétendue  jaloutie ,  vous  pouvez  leur  don- 
ner comme  devons  même  les  iacilitcs  que 
voiei ,  &  vous  faire  fort  de  me  faire  ac 
cepter  les  conditions,  qui  font,  de  m'en- 
gager  en  recevant  le  brevet  de  général- 
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major ,  de  m'abftenir  d'en  faire  le  fer  vice 
à  l'armée,  fous  le  prétexte  de  ne  parler, 
ni  entendre  la  langue ,  &  de  ne  favoir  au- 
cun de  leurs  ulages  ,  &  en  ajoutant  de 
ma  part ,  que  dans  l'incertirude  lî  cela 
ne  ferait  point  de  peine  à  quelqu'un,  je 
l'accepterais  avec  reconnaijîance  ,  feule- 
ment comme  une  diltindion,  &.  un  fimnle 
brevet  d'honneur.  Alors  il  eft  crtain  qu'on 
ne  peut  plus  alléguer  de  jaloufi°.  Ct  fer- 
vice  ne  me  fait  rien  du  tout.  Si  je  le  fai- 
fais,  je  voudrais  1e  taire  parmi  eux  félon 
mon  rang  de  coUncl  j  ainli  j'y  renoncerai 
volontiers,  pourvu  que  l  objet  etfentiel 
foit  rempli  par-là  :  c'eft  tout  ce  que  je  dé- 
firc.  Je  me  bornerai  feulemen»:  aux  hon- 
neurs du  grade ,  &  tacherai  de  le  mettre 
à  profit ,  en  airiftant  aux  délibérations.  Je 
vous  ai  déjà  dit  à  Stockho'm  que  je  n'é- 
tais point  perfuadé  que  la  jalouile  occa- 
fionnée  par  ce  grade,  pût  être  lelle  qu'on 
voulait  le  faire  croire  ,  parce  que  le  comte 
d'Helfenftein  m'en  avait  parlé  comme 
d'une  chufé  fimple  ,  dont  il  s'était  entre- 
tenu lur  ce  pied  là  «ntr'eux  j  mais  depuis 
mon  tetour,  il  a  encore  mis  cette  matière 
fur  le  tapis,  &  m'a  demandé  pourquoi 
donc  je  n'y  fOngeais  pas.  Je  lui  ai  ré, 
pondu  que  ce  grade  jn'étaiit  fort  inutile  ? 
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je  n'y  avais  pas  fongé,  dans  la  crainte  que 
cela  n'excitât  quelque  jaiouiie  &  ne  fit  de 
la  peine  à  quelqu'un.  Il  m'a  fort  alîïiré 
que  j'avais  tort  de  penfer  ainli  :  que  tous 
tant  qu'ils  étaient,  généraux  .S:  colonels, 
n'avaient  pas  douté  que  je  ne  reviniVe  ;.v.  c 
ce  grade ,  &  qu'on  le  trouvait  tout  (im- 
pie. Il  m'a  ajouté  :  nous  fommes  quel- 
quefois alfez  extraordinaires  i  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  le  foie 
à  ce  point  là  :  ainfi  je  crois  que  vous  pou- 
vez recevoir  cette  raifon  comme  une  dé- 
faite ;  mais  non  pas  comme  un  motif  réel 
de  refus.  Au  reite  Ci  le  fénateur  d'Hop- 
ken  le  veut,  cela  ne  lui  fera  pas  difficiie  ; 
&  (i  vous  jugez  le  fuccès  de  cette  afîàire 
de  la  même  confcquence  que  moi,  je  ne 
vois  point  d'inconvénient  à  lui  dire  que  je 
vous  ai  mandé  ce  que  le  comte  d'Helien- 
llein  m'avait  dit,  &  qu'a  l'occafion  de  cela  , 
je  vous  avais  détaillé  tous  les  avantages 
qui  réfulteraient  de  mon  entrée  dans  le 
confeil  de  guerre.  C'elt  à  vous  de  voir  le 
parti  que  vous  croyez  convenable  de  pren- 
dre, m'en  rapportant  entièrement  à  votre 
prudence  &  à  vos  bonnes  intentions. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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On  dit  que  le  comte  Rofeii  eft  réelle- 
ment malade:  il  efl;  dans  fon  Ut  depuis 
mardi ,  &ne  voit  que  quelques  généraux, 
lorfqu'il  veut  leur  parler. 

Le  comte  d'HeiTeiiftein  m'a  chargé  de 
vous  faire  mille  complimens  de  fa  part. 

Si  ma  dernière  lettre  du  27  n'a  pas 
été  numérotée ,  elle  eft  la  cinquième:  ainlî 
il  n'y  a  point  d'autre  N^.  V. 

jv[°.   VII. 

A  Mr.  le  marquis  â^Havrîncour. 

Stralftiud^  le  8  Juillet  J7ç8. 

J'Espère  à  la  fin  ,  monfieur ,  que  1  o:re 
cavalerie  va  fe  porter  en  avanc  avec 
deux  rcgimens  d'infanterie.  Ils  partiront 
d'ici  le  10  ou  le  1 1  ,  pour  aller  camper 
près  de  la  Péene.  Nous  occupons  Deni- 
min ,  &  nous  occuperons  alors  Anclam. 
Le  refte  de  l'armée  ne  peut  abfolument 
fe  mouvoir,  qu'elle  n'aie  douze  cent  che- 
vaux de  tirage  qui  lui  manquent.  Nous 
cfpérons  les  avoir  dans  peu  de  jours.  Le 
général  d'Hamilton  a  pi  is  le  feul  parti  qui 
pouvait  lever  cette  grande  difficulté.  Il  a 
déclaré  avec  fermeté  à  la  régence ,  que  lî 
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ie  pays  ne  les  fournllfait  pas  ,  il  les  ferait 
enlever  dans  tous  les  villages.  Ils  ont  pro- 
mis qu'ils  les  fourniraient.  On  eft  con. 
venu  qu'on  les  rendrait  dès  qu'on  aurait 
trouvé  à  s'en  procurer  d'autres  :  que  Ton 
donnerait  tant  par  jour  au  propriétaire , 
&  tant  par  chaque  cheval  qui  feriût  pris 
ou  tué.  Le  général  d'Homihon  expédie 
fort  vite.  S'il  avait  eu  le  commandement 
plutôt,  nous  ferions  fûremenc  en  état  de 
nous  remuer.  Il  d\  un  peu  trop  fous  la 
tutelle  de  fes  camarades,  qui,  avec  les 
meilleures  intentions  du  monde  ,  n'ont 
pas  le  talent  de  s'accorder.  Je  vois  avec 
peine  que  nous  ne  ferons  peut-être  pas 
d'un  mois  d'ici,  mis  dans  la  fituation  con- 
venable, pour  opérer  de  fuite,  &  mar- 
cher 011  les  ciiccnftanccs  le  requerront; 
J'ai  éié  dans  de  grandes  craintes  qu'on 
reftât  tout  ce  tems  dans  l'inadion  i  mais 
j'ai  C^  fort  échauffé  le  général  d'Hamilton 
fur  la  prife  de  Pénémunde,  qu'il  a  tenu 
un  confcil  de  guerre  avant-hier ,  où  il  l'a 
emporté  i  &  ctite  expédition  a  été  réfo- 
lue.  Nous  aurons  du  moins  l'air  d'être  oc- 
cupés à  quelque  chofc,  &  nous  gagne-' 
rons  le  tems  où  nous  pourrons  marcher, 
&  où  l'on  fe  fera  décidé  fur  le  côté.  Je 
fuis  toujours  dans  le  plus  grand  étonne^ 
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ment  de  ne  voir  aucun  ordre  arriver  de 
Suéde  à  cet  égard,  je  n*ai  poinc  encore 
reçu  non  plus  aucune  da  vos  lettres.  Le 
fénrfteur  de  Rofen  eii;  toujours  très-malade 
par  fon  infcunnie ,  &  fa  très-grand-.-  fai- 
blelfe  II  ne  fe  mêle  de  rien.  Il  a  reçu  hier 
des  nouvelles  du  général  de  Fermer,  qui 
marche  &  s'avance  ians  perdre  de  tems. 
lï  parait  Te  diriger  fur  Franckibrt  ;  Sa  l'ar- 
mée de  Mr.  de  Dohna  qui  a  dépafle  PaC 
fewalck.  prend  la  même  route.  De  la  fa- 
çon que  Mr.  de  Fermer  était,  il  ne  paraît 
pas  qu'il  y  ait  aucun  projet  arrêté  entre 
les  cours  ,  pour  que  l'armée  fuédoife  fe 
combine ,  ni  même  coopère  en  rien  av*c 
l'armée  ruHe.  Il  ne  s'exp'ique  qu'en  ter- 
mes généraux  fur  c^s  opérations ,  &  ne 
montre  aucune  curiofité  de  favoir  ce  que 
nous  pourrons  faire.  Fl  eft  certain  que  s'il 
gagne  une  batail'e,  elle  fera  bonne  à 
tout  î  mais  il  ferait  bon  aulîi  qu'on  fût 
d'avance  de  quel  côté  il  fe  propofe  d'opé- 
rer, afin  de  tâcher  de  conduite  cette  ar- 
mée du  côté  qui  pourrait  lui  donner  le 
plus  de  fiuilité.  Peut-être  s'exulique- 
ra-til  plus  clairement  lorfqu'il  fera  plus 
avancé. 

Le  général  d'Hamilton  me  parait  dé- 
cidé à  ne  point  accepter  d'autre  traitement, 


(   258   ) 

que  celui  qu'on  avait  fliit  au  feld-maréchal 
d'Ungern.  Il  dit  avec  raifon  qu'il  eft  géné- 
ral de  l'armée  comme  il  l'était,  &  obligé 
de  tenir  une  table  comme  lui.  Il  lui  faut 
augmenter  confidérablement  fon  équipa- 
ge i  &  fi  l'on  n'avait  point  égard  à  fa  de- 
mande ,  il  eft  fur  que  cet  honneur  lui  coû- 
terait cher.  Il  m'a  entretenu  là-deffiis  ,  & 
}'ai  compris  qu'il  ne  ferait  pas  fâché  que  je 
vous  engageaife  à  appuyer  fa  demande:  ce 
que  je  fais  d'autant  plus  volontiers,  que 
c'eft  un  galant  homme  qui  fe  porte  à  tout 
avec  un  zèle  méritoire.  D'ailleurs  ,  il  ne 
ferait  point  inutile  qu'il  crût  m'a  voir  quel- 
qu'obligation  à  cet  égard.  S'il  apprenait 
que  j'y  eufle  un  peu  contribué,  il  y  ferait 
fûrement  très-fenfible  j  car  il  me  donne 
mille  marques  d'amitié  &  de  confiance. 

Nos  affaires   fur  le  Rhin  ne  vont  pas 
bien ,  &  j'en  relfens  une  véritable  peine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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N°,   VI IL 
A  Mr.  le  marquis  d'Huvrincotir. 

Stralfimd,  le  8  Juillet  175 8» 

F  p  u  I  S  ma  lettre  N°.  Vil  écrite  ce 
matin  &  mife  à  la  pofte  tout  ue 
fui  ;e ,  j'ai  appris  avec  étonnement  que  la 
déeifion  du  confeil  d'avant  hier  n'avait 
pas  tenu.  On, oblige  le  général  d'HarniU 
ton  d'envoyer  le  Sr.  Jean  Sparre,  porter 
trois  projets  à  la  cour,  &  l'on  n'y  veut 
rien  faire  qu'on  n'ait  la  réponfe.  On  avance 
hardiment  que  cette  réponfe  fera  ici  en 
quinze  jours,  &  qu'on  ne  peut  rien  en- 
treprendre auparavant ,  pas  même  la  prife 
de  cette  bicoque  de  Pénémunde,  qu'on  a 
toujours  delTein  de  laiifer,  fans  vouloir 
confidérer  que  plus  les  circonftanees  per~ 
-mettront  de  s'éloigner ,  &  plus  la  garni- 
fon  de  ce  fort  deviendra  dangereufe  i  car 
elle  pourra  tous  les  jours  faire  des  defcen- 
tes  dans  la  Poméranie  fuédoife  ;  &  fi  les 
ennemis  nous  voyent  loin  de  la  Poméra- 
nie ,  en  envoyant  deux  cent  houfards  dans 
l'ifle  d'Ufedom,  ils  couperont  totalement 
la  communication  de  l'armée  avec  Gripf- 
wald  &  Stralfund  :    aucun  convoi ,  au- 
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eune  recrue  ne  pourra  pafTer ,  à  moir 
que  nous  ne  lailîions  un  corps  de  cavahl)-' 
rie  '&  d'infanterie  à  Wolgaft  Se  à  Grio-  :^ 
wald ,  aiTez  fort  pour  garder  toutes  les  cd  dï' 
tes  &  pour  en  imporer.  Mais  a!ors  c'el  H; 
s'affaiblir  &  diminuer  une  armée  déjà  ini-i 
peu  confidérable  j  au  lieu  que  Pénémundiir' 
pris  ,  avec  cent  hommes  qu'on  ôterait  d 
î'ifle  de  Rugen  ,  tout  le  pays  eiï  couvert 
Le  général  d'Hamiiton  elt  tout -à- fait  d 
ce  fentiment;  mais    il  m'a  dit  qu'il   w 
pouvait  fe  difpenfer  de  fuivre  la  plura 
lité  des  voix.    Il  n'y  a  que  Mr.  de  Lan 
tingsbaufcn   6c   Mr.    d'Herneftvert,   qu 
foient  pour  lui ,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  encore 
ce  dernier  avec  beaucoup  de  7?  &  de  mais. 
Je  prévois  qu'on  lui  tira  tourner  la  tète. 
à  moins  qu'il  ne  Toit  poffib'.e  de  l'autori- 
fer  à  f-uivre  le  parti  qu'il  jugera  le  m*-il. 
leur,  quoique  contraint  à  la  pluralicé  des 
voix,   lims  être  obligé  de  confulter  per- 
fonne,  que  lorCqu'il  voudra  feulement  s'é- 
clairer fur  ce  qu'<)n  peut  dire  pour  ik  con- 
tre, avec  ordre  de  montrer  les  nouvoirs 
à  tous  les  offici'^rs  généraux.  Il  n'':ft  pointiî: 
à  craindre  qu'il  ne  leur  témoign'  toujours  ' 
beaucoup  l'e  déférence  &  beaucoup  d'cn« 
vie  de  fe  conformer  à  leurs  bvis  ;  parce 
qu'il  a  cette  bonne  qualité, -de  vouloir 
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aire  à  ceux  qui  font  fous  fes  ordres, 
'un  autre  côté ,  les  intentions  des  au- 
es  généraux  étant  excellentes,  il  leur 
ffira  de  iavoir  que  leur  ancien  a  le  droit 
;  fe  décider  tout  feul,  pour  qu'ils  ne  lui 
chent  pas  mauvais  gré  lorfqu'il  le  fera, 
.nfi  l'on  évitera  l'inconvénient  très-dan- 
reux  de  lailfer  croire  à  chacun  d'eux, 
le  le  chef  ne  peut  rien  par  lui-même, 
ors  chacun  fe  creufe  la  cervelle  pour 
ifoneer  quelque  projet  qu'on  foutienc 
ec  opiniâtreté ,  pour  avoir  la  gloire  d'a- 
»ir  fait  adopter  fes  idées;  &  delà  il  fuit 
le  anarchie  totale.  Si  le  général  d'Ha- 
ilton  peut  fe  croire  le  maître ,  je  vous 
lire  que  la  befogne  ne  fera  point  eit 
iuvaifes  mains  i  du  moins  je  le  penfe 
ifi.  Prenez^}'  bien  garde  :  cet  article  eft 
la  dernière  conféqnence.  Si  vous  avez 
mmunicarion  des  leares  que  le  général 
Hamilton  éciit  au  roi  &  aux  princi- 
ux  fénateuis,  vom  verrez  qu'il  dit  tou- 
urs  qu'il  penfs  liinfî  que  fes  dignes  ca- 
arades  .  ou  bien  qu'il  tera  avec  le  fecours 
:  fes  camarades,  ou  bien  encore  nous 
fons  tous  ici  pour  le  mieux.  Il  s'exprime 
iili  parce  qu'il  leur  communique  fes  let- 
3s  ,  &  qu'il  veui:  les  fl:itter  par- là  ;  d'où 
fuit  qu'ils  fe  croyent  tous  de  pair,  qu'ils 
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fe  croyent  avoir  le  droit  de  commander 
l'armée  conjointement  avec  leur  ancien,^ 
qui  eft  toujours  leur  camarade.  Jugez  dci 
la  bonne  befogne  qn'on  peut  faire  avec 
autant  de  chefs.  Deux  cent  Turennes  à 
la  tète  de  la  plus  belle  armée ,  en  auraient 
bientôt  vu  la  fin.  Je  le  répète  ,  fi  l'on  ne 
fait  fur  cet  article  la  plus  férieufe  atten- 
tion ,  on  aura  lieu  de  s'en  repentir  avant 
qu'il  foit  peu. 

Je  me  flattais  toujours  de  voir  arriver 
des  ordres  de  la  cour  ,  qui  nous  tireraient 
de  cette  cruelle  incertitude  j  mais  je  com- 
mence à  en  défefpérer.  Il  femble  qu'on 
ait  tout- à- fait  oublié  cette  armée.  J'a- 
voue que  ie  ne  comprens  rien  à  ce  filence: 
il  eft  cependant  de  la  plus  grande  confé- 
quence. 

J'cfpère  que  cette  lettre  pourra  partir 
par  la  voie  du  comte  Jean  Sparre,  qui 
voudra  bien  s'en  charger. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


(  «^3  ) 

N^.  /. 

if//rff  <^e  Mr.  le  marquis  d^Havrmcour  « 
Mr.  le  marquis  de  Montalemhert. 

Nasby ,  ie  4  Juillet  1758. 

JE  réponds  aujourd'hui,  monfieur,  aux 
trois  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire.  J'ai  différé  de  répondre 
aux  deux  premières  écrites  de  Carls-Crona, 
jufqu'à  ce  que  je  fufTe  certain  de  votre  ar- 
rivée à  Stralfund  ,  dont  vous  m'avez  in- 
formé par  la  dernière. 

Je  me  tlatte  que  vous  connaiflez  trop  à 
prcfent  tout  l'intérêt  que  je  prends  à  ce 
qui  vous  touche  perionnellement ,  pour 
pouvoir  douter  que  les  détails  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  des  particula- 
rités de  votre  voyage  tant  par  terre  que 
par  mer ,  n'aient  été  infiniment  intéref- 
fans  pour  moi.  J'ai  vu  avec  peine  que 
vos  foufFrances  fur  la  mer  &  vos  incom- 
modités fur  la  terre  aient  été  augmentées 
par  un  rhume  opiniâtre.  j'clJT^'re  que  vo- 
tre arrivée  à  Stralfund  &  les  foins  que 
vous  aurez  eu  le  tems  de  donner  à  votre 
fanté,  vous  auront  enfin  délivré  de  toutes 
ces  peines.  Ce  ne  fera  i^  vérité  que  pour 


paffer  à  d'autres  d'un  genre  différent ,  & 
que  ie  ne  parcage  pas  moins  avec  vous. 

Aulfitôt  que  votre  lettre  du  5  Juin  me 
fut  parvenue,  ie  ne  perdis  pas  un  mo- 
n'ienc  à  m'éclaircir  fur  les  raifons  de 
rinexécution  des  arrangemens  dont  vous 
étiez  convenu  avec  Mr.  de  Flemming.  Le 
peu  d'intelligence  &  de  connailfance  de  ce 
fenateur,  ne  me  permettaient  pas,  comme 
vous  le  jugez  très  bien  ,  d'efpérer  beau- 
coup d'éclaircilîèmens  de  fa  parti  &  Mr. 
d'Hopken  étant  à  la  campagne ,  d'où  il  ne 
doit  revenir  que  dans  cette  femaine  ,  je 
n'eus  d'autre  reflburce  que  de  m'adreffer 
au  comte  d'Ekelbiad ,  quoiqu'affez  peu  au 
fait  auiîî  de  ces  fortes  de  détails.  Enfin  ,  à 
force  de  raifonnement  &  de  patience  de 
ma  part ,  je  fus  que  les  ordres  de  faire 
pafler  en  Poméianie  les  barquaffes,  n'a- 
vaient pas  été  adrelfés  àCarls-Crona,  parce 
qu'on  avait  pris  le  parti  d'y  envoyer  celles 
qui  font  ici ,  &  qui  font  parties  il  y  a  près 
d:-  quinze  jours.  J'iniillai  néanmoins  pour 
qu'on  y  fie  paifer  aiiffi  celles  qui  font  à 
Carls-Ciona,  &  on  me  promet  as  donner 
des  ordres  pour  en  faire  partir  encore  fix 
de  ce  fort.  Cinq  galères  font  aulii  parties 
d'ici,  &  doivent  être  arrivées  acftuellement 
à  Stralfund.  Je  ne  celfcrai  fûrement  pas 

de 
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de  prelîer  pour  qu'on  vous  falTe  pafTer  îa 
plus  glande  quan  ité  po'fible  de  ces  bâci- 
•  mens  plats.  Ils  feront  dans  tous  les  cas 
d'une  nécelîîté  indirpenfublc ,  pour  è:re 
maîtres  du  Grofs-HiiF,  pour  la  facilité 
des  fubfiltances  &  pour  l'exécution  des 
opérations  projettéers  fur  l'une  ou  fur  l'au- 
tre rive  de  l'Oder. 

A  i'é^^ard  des  troupes,  c'eft  un  contre- 
tems  bien  Fâcheux  que  la  quanàté  de  ma- 
Tades  qui  s'y  trouvent,  &  qui ,  jointe  au 
rton-comp!et,  réduifent  cette  armée  prêt 
qu'à  rien.    Plus  d'intelligence  &  de  bons 
arran.^emens  qu'il  n'eli  polîîble  d'en  at- 
tendre de  Mr.  le  coTite  de  Rofen,  auraient 
peut  être  pu  prévenir,   ou  pourraient  re- 
médier plus  pioinptenient  à  cet  inconvé- 
îîienr.   À  l'égard  du  non-complet,  les  et  îts 
envoyés  ici  de  l'armée,  ne  le  font  monter 
qu'à  trois  mille  cinq  cent  foixante  .  cinq 
pour   l'infanterie,  à  quatre  cent  quinze 
pour  la  cavalerie  &  à  fix  cent  quatre-vingt- 
quatre  chevaux.    Oi\  prelfe  adueilemenC 
les  recrues  dans  les  provinces ,   &  l'on  fùc 
marcher  par  préférence  ces  vieux  foldats 
qui  ont  été  laifles  ici  •■,  mais  rien  ne  m'a 
plus  étonné  que  ce  que  vous  me  marquez, 
qu'il  n'elt  pas  encore  arrive  un  homme 
de  recrue  à  Siralfurtd.  PluGcurs  des  Oifi- 
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ciers  qui  ont  été  envoyés  en  Suède,  pour 
ehei'cher  ces  recrues  ,  &;  nommément  le 
comte  de  la  Gardie ,  m'ont  aiTûré  avo'r 
conduit  leur  contingent  des  dites  recrues 
à  Urtat  &  les  y  avoir  vu  embarquer.  Cela 
eft  conforme  aux  aflurances  du  gouver- 
nement &  aux  relations  d'ailleurs  qui 
m'ont  été  données  ici;  mais  ne  l'eft  nul- 
lement avec  ce  que  vous  me  marque?. 
Ainfi  je  ne  fais  comment  concilier  cette 
contradidion.  Je  tâcherai  encore  de  tirer 
cela  au  clair  avec  Mr.  d'Hopken  que  je 
verrai  après  demain. 

Les  régimens  dont  vous  m'avez  en- 
voyé la  lifte ,  ont  commencé  à  s'embar- 
quer à  Carls-Crona  le  19  de  Juin  ,  &  le 
dernier  embarquement  doit  avoir  été  fait 
le  2  de  ce  moisi  ainfi  je  compte  que  le 
tout  eft  adtuellemsnt  en  mer. 

Le  total  de  cet  embarquement  monte 
comme  vous  le  marquez,  à  .  5200 

A  quoi  il  faut  ajouter  du  ré- 
giment de  Dalécarlie  qui  s'em- 
barque ici 400 

Du  régiment  d'artillerie, 
dont  la  plus  grande  partie  eft 
déjà  embarqués  &  partie  .  .      4.66 

Total       6066  hom,     i 
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Vous  ferez  à  portée  de  voir  (i  l'eîFec- 
tif  fe  trouve  confornis  à  ces  états  ,  lorC 
que  CCS  troupes  fe  trouveront  débarquées 
à  Stralfund.  Si  tout  cela  arrive  en  bon 
état,  il  les  maladies  diminuent  &  laiiîcnt 
au  moins  deux  à  trois  mille  hommes  en 
état  de  fervir,  &  enfin  ,  fi  Ton  emploie, 
çomm.e  je  le  follicite  vivement ,  les  moyens 
qu'on  peut  avoir  de  remonter  la  cavalerie 
dans  le  Mecklenbourg,  il  pourra  fe  trou- 
ver dix-huit  à  vingt  mille  hommes  en  écat 
.  d'entrer  très  -  incelfarament  en  «ampagiic. 
Le  teras  prefTe  à  cet  égard.  L'armée  rufle 
eft  très  -  effectivement  en  mouvement  & 
a  palfé  la  Viftule,  pour  fe  porter  en  par- 
tie vers  la  Neth  &  partie  vers  la  Poméra- 
nie.  Nous  ne  faurions  douter  que  ce  ne 
foit  ce  mouvement  qui  a  occafionné  eelui 
des  Prulîîens ,  &  leur  retraite  de  devant 
Stralfund,  pour  fe  porter  au  devant  des 
Ruifes.  V^ous  fentez  donc  toute  l'impor- 
tance dont  il  eft  que  les  Suédois  commen- 
cent à  entrer  en  jeu  ,  pour  opérer  contre 
l'ennemi,  foit  par  fes  derrières,  foit  par 
fes  flancs ,  tandis  que  leurs  alliés  marchent 
à  lui  de  front.  Les  coniîdérations  politi- 
ques fe  joignent  aux  militaires  pour ,  exi- 
ger cette  prompte  adlivité. 

Cependant  jî  fuis  plus  que  jamais  per- 
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fuadé, comme  vous,  qu'il  n*y  aura  rien  à 
efpéreu  ibr  cela,  tandis  qu'on  liiffera  le 
commandement  de  cette  armée  entre  les 
mains  de  Mr.  le  comte  de  Rofen.  Le  zèle 
de  ce  général,  fa  probité  8c  fes  bonnes  in- 
tentions font  des  vertus  que  fon  incapa- 
cité, Ton  indécifion,  Ton  manque  de  gé- 
nie, &  le  mécontentement  général  de  l'ar- 
mée rendent  entièrement  inutiles.  On 
m'en  paraît  convaincu  ici ,  &  dans  les  dif- 
térens  entretiens  que  j'ai  eus  fur  cela  de- 
puis huit  jours ,  il  a  été  quellion  de  pren- 
dre  un  parti  à  cet  égard,  t!^  j'efpère  que 
vous  verrez  bientôt  des  eiFets  des  mefures 
que  nous  avons  tâché  de  concerter ,  de 
Hiqon  à  concilier  les  diferens  objets  en 
même  tems.  Je  ferai  en  état  de  vous  en 
dire  d'avant'.ige  fur  cela,  dès  que  je  ferai 
informé  du  réfulrat  de  la  délibération  du 
fénat  d'aujourd'hui.  \^ous  fentirez  bien 
que  ce  que  je  vous  en  confie  en  attendant, 
doic  être  pour  vous  feul. 

Je  VOUS'  envoie  ci-joint ,  monfieur ,  ini 
faifceau  de  lettres  qui  m'ont  étj  adrelTées 
pour  vous,  depuis  environ  trois  femaines. 
Jy  fais  joindre  aulîî  un  paquet  contenant 
des  éperons- d'argent  que  vos  gens  ont  ou- 
bliés ici. 

Je  ne  puis  que  vous  être  iiifînimenè 
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obligé  de  la  confidence  que  vous  m'ave2 
faite  de  vos  encretiens  avec  Mr.  de  Stac- 
kelberg  pendant  votre  féjour  à  Suarta.  Je 
foLiha'te  que  les  difpoficions  qu'il  vous  a 
témoignées  &  dont  il  veut  me  perfuader, 
foienc  aulîi  (încères  &  aullî  durables  qu'il 
l'alïi'u'e.  Le  tems  &  les  occafions  en  fe- 
ront la  pierre  de  touche,  &  dans  tous  les 
cas ,  une  connaiifance  ancienne  de  fon  per- 
fonnel  garantira  moi  &  mes  amis  de  tous 
les  mécomptes  qui  pourraient  rélulter  de 
Texcès  de  conEance. 

Des  manœuvres  dont  vous  connaifTez  à 
préfcnt  la  fource,  ont  pcnfé  faire  éclater  ici 
depuis  peu  un  orage  qui,  hcureufemenr, 
a  été  étouffé  dans  fa  nailfance.  Il  n'était 
pas  quedion  de  moins  que  d'une  révolte 
en  Dalécarlie,  dont  les  premiers  coups  au- 
raient porté  fur  la  capitale,  &  par  confc- 
quent  boulevcrfé  tout  le  refte  du  royaume. 
La  trame  a  été  découverte  à  tems ,  &  par 
un  de  ces  évènemens  (inguliers  qui  pa- 
raiifent  écrits  dans  le  livre  de  la  provi- 
dence. La  célérité  avec  laquelle  on  a  couru 
au  remède,  des  mcfures  prifes  avec  jufteiTc, 
Si  quelques  exemples  de  févérité  £nts  fut 
le  champ  &  à  propos,  ont  lieureufement 
étouffé  l'incendie,  &  tout  eft  tranquile  à 
préfent.  Il  eft  bien  fâcheux  d'avoir  une 
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guerre  de  rufes  &  d'artifices  à  faire  dans 
l'intérieur  ,  6i  de  pareiis  ennemis  intef- 
tins  à  combattre ,  tandis  qu'on  devrait  n'a- 
voir à  fonger  qu'à  combattre  avec  avan- 
tage ceux  du  dehors. 

Le  pauvre  comte  de  Taube  que  vous 
avez  laiiTé  malade  à  Suarta ,  y  eil  mort 
quatre  jours  après  votre  départ.  Il  e(l 
digne  des  reerèrs  de  tous  les  honnêtes 
gens  ,  &  les  miens  en  particulier  foiit  très- 
lincères.  C'ett  une  perte  à  plulleur  ■;  égards 
pour  les  bons  patriotes  luédois. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Sipîéi  â'Havrip.coiir. 

iÇt^  —    ''^**^'°£ï;^-^^*^^ —        "■  ^f(s^ 

N".  IL 

Autre  réponfe  de  Afr.  le  marquis  d'Havrin. 
cour  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

2\asby^  le  ii  Juillet  1758. 

J'  A  I  reçu  en  mème-tems ,  monfieur, 
les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  )«  22  &  le  27  Juin  : 
la  première  N^.  IV,  &  la  féconde,  dont 
j'ai  requ  en  même  -  tems  le  duplicata , 
fans  N«>. 
Je  fuis  extrêmement  étonné  de  ce  que 
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par  celle  du  27  vous  me  marquez  qu'au- 
cune des  troupes  de  Suéde  n'ett  encore  ar- 
rivée ,  tandis  que  les  relations  qu'on  a  re- 
çues ici  de  h  même  date  ,  marquent  que 
le  24  les  renforts  des  réeimc-ns  de  Skara- 
borg,  Jonkiôping,  Calmar  c^  Afcbourg 
étaient  déjà  arrivés.  Je  ne  fais  comment 
concilier  cette  contradidion. 

Je  fuis  furpris  aulîi  que  vous  ne  fuiîiez 
pas  informé  que  Mr.  le  comte  de  Rofen  a 
écrit  ici  en  date  du  27,  pour  demander 
la  permillion  de  fe  démettre  du  comman- 
dement de  l'armée,  &  que  Mr.  fon  fils  cfi; 
parti  le  28?  pour  apporter  ici  cette  lettre 
qu'il  a  remife  au  fénat  le  4  au  matin. 
Votre  fiience  fur  cette  particularité  donc 
aucune  des  lettres  de  l'armée  ne  fait  non 
plus  aucune  mention  ,  me  perfuade  que  le 
romte  de  Rofen  aura  pris  ce  parti  fans  s'en 
ouvrir  à  perfonne.  Quoiqu'il  en  foie,  vous 
aurez  vu  par  ma  dernière  ,  que  celle  du 
comte  de  Rofen  ne  pouvait  pas  arriver 
plus  à  propos ,  pour  convertir  le  rappel 
qu'on  allait  lui  envoyer,  en  une  retraite 
volontaire  &  exempte  de  bien  des  incon- 
véniens  par-deffus  lefquels  on  était  néan- 
moins réfolu  de  paifer.  On  a  donc  renveyc 
le  jeune  comte  de  Rofen  dès  le  5  au  ma- 
tin ,  avec  la  permillion  au  fénateur  de  fe 
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reiii'er ,  &  Tordre  au  comte  d'Hamilton  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  J'ef- 
père  que  ce  changement  en  occalionnera 
dlieiireux  dans  la  conduite  $c  les  opéra- 
tions de  cette  armée.  Il  eût  été  défîrable 
feulement  que  cet  arrangement  eût  pu 
être  iair  plutôt,  &  l'on  aurait  perdu  moins 
de  tcms. 

On  trouvera,  flins  doute  ,  dans  les  pa- 
piers du  comte  de  Rofen ,  qu'il  remettra 
iiu  comte  dlîamilton ,  les  ordres  qu'il  a 
reçus  'd'ici  &  dont  il  n'a  fnit  part  à  per- 
onne,  de  frire  toutes  les  difpofitions  re- 
latives au  p'an  dont  on  ell  convenu  ici, 
&  auqu'-l  il  n'y  a  rien  de  changé.  J'cfpère 
donc  que  fur  la  connaijfance  que  Mr.  d'Ha- 
milton va  acquérir  des  intentions  du  gou- 
vernement, &  du  plan  formé  ici  avec 
vous ,  il  ne  perdra  pas  un  moment  à  met* 
tre  la  main  à  l'œuvre.  La  retraire  des  PruC 
fiens  donne  la  facilité  de  faire  vos  pre- 
miers mouvemens  par  terre,  &  par  confé- 
quent  épargne  beaucoup  de  tems  &  de 
peines. 

Il  eft  inconcevable  que  la  plùp^irt  des 
officiers  généraux  fuédois  foient  de  l'avis 
de  fe  porter  du  côté  du  Mecklenbourg. 
Cela  cfl  encore  plus  inexplicable  à  l'égard 
du  com:e  de  Ferfen  qui,  après  avoir  été 


(270 
fortement  oppofé  à  ce  projet  cet  hiver  &  ce 
printems  ,  tems  dans  lefqueis  on  aurait  pu 
agir  dans  cette  partie  avec  fruit  &  avan- 
tage, revient  à  ce  fentiment,  au  moment 
où  ce  projet  ne  mène  à  rien.  Veulent-ils 
donc  fuire  la  guerre  au  duc  de  Mecki en- 
bourg  ?  Car  il  n'y  a  plus  d'ennemis  dans  ce 
duché.  Veulent-ils  fe  procurer  la  facilité 
des  fubfiilanceis ,  des  remontes  &  des  re- 
crues? mais  ils  peuvent  tirer  toutes  ces 
reifources  de  ce  pays  ,  fans  être  obligés  de 
fe  porter  fur  les  lieux  pour  s'en  approvi- 
donner.  Veulent-ils  enfin  fe  porter  par  ce 
côté  là  vers  le  Preignitzî'  Mais  font-ils  en 
état  de  fe  foutenir  par  leurs  propres  force» 
dans  cette  partie  ?  Y  ont  -  ils  des  points; 
d'appui ,  des  lieux  d'approvifionnement^ 
pour  leurs  fubliftancesî'  Et  enfin  font-i's 
dans  un  état  de  force  aflez  refpedable , 
pour  s'imaginer  de  former  &  d'exécuter 
un  plan  paniculier  pour  eux  feuls,  &  in- 
dépendamment de  toutes  combinaifons 
avec  leurs  alliés  ?  Je  ferais  furprls  que  le 
comte  de  Ferfen  pût  le  repaître  de  pareiU 
les  chimères. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  ordres  envoyés 
au  comte  de  Rofen  ,  de  s'emparer  des  ifles 
d'UleJom  &  de  Wollin,  ferviront  de  réglé- 
au  comte  d'Hamikon,  &  feront  fans  doute 
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difparaitre  toutes  les  idées  vagues  &  clii- 
mériques  des  autres  généraux.  J'efpère 
que  la  confiance  du  nouveau  général  en 
vous  &  en  vos  amis,  ne  fera  qu'augmen- 
ter; mais  vous  le  connaiflez  trop,  pour 
que  j'aie  befoin  de  vous  rappeller  la  né 
celîîté  de  vous  tenir  en  garde,  i^.  con- 
tre fon  indifcrétion  naturelle,  2'^.  contre 
la  facilité  avec  laquelle  il  cft  fujet  à  fe  laif- 
fer  ébranler  dans  fes  réfolutions ,  à  chan- 
ger d'avis  &  à  adopter  fuccelîivement  tou- 
tes les  diiîerentes  idées,  quoique  contra- 
dicloires ,  des  différentes  perfonnes  qui 
chercheront  à  lui  en  fuggérer.  J'efpère 
que  fa  confiance  en  vous  le  portera  néan- 
moins à  donner  la  préférence  aux  vôtres  ; 
mais  il  vous  fera  toujours  néceifaire  pour 
l'étanqonner,  de  perfuader  aulîi  Mrs.  de 
Ferfen ,  de  Lieven ,  d'Ehrensward  &  de 
Lantingshaufen. 

Les  réponfes  que  le  pauvre  fénateur  d« 
Rofen  a  faites  à  vos  propofitions  au  fujet 
de  Pénémunde,  ne  méritaient  d'autre  ré- 
plique que  de  hauffer  les  épaules.  Pour 
peu  qu'on  ait  la  moindre  teinture  des  con- 
iiaiâances  d'un  homrne  de  guerre  ,  on  fent 
rimpolîibilité  de  fonger  à  marcher  en 
avanc ,  en  lailfant  un  pofte  comme  celui  là 
iur  fes  derrières ,  &  fans  s'en  être  rendu 
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maîtres.  Je  préfume  donc  que  Mr.  d'Ha- 
milton  prendra  Tans  délai  fes  mefures , 
pour  le  reprendre  &  pour  n'y  pas  échouer 
ridiculement,  comme  le  fénateur  deRo- 
fen  a  fait  ce  printems. 

Je  ne  cefle  de  folliciter  ici  fortement, 
pour  qu'on  vous  falTe  encore  pafler  le  plus 
grand  nombre  poffible  de  bâtimens  plats  ; 
mais  jf  doute  que  je  puiife  réuffir  à  vous 
en  faire  expédier  autant  que  vous  le  défi- 
iez, &  que  peut-être  il  ferait  néceflàire.  Les 
obftacles  qui  s'y  oppofent  font,  i*'.  le 
manque  de  matelots  ,  2'^.  l'énorme  cherté 
de  l'entretien  de  cette  marine  hors  du  pays. 
Par  les  états  que  Mr.  de  Lantingshauîèn  a 
envoyés  ,  ce  qui  s'y  trouve  acl;uellement, 
confomme  dix  mille  écus  de  banque,  ou 
cinquante  mille  livres  par  mois.  Il  eft  donc 
très  difficile  d'obtenir  la  multiplication  de 
pareils  objets  de  dépenfes ,  dans  un  pays 
qui  n'eft  rien  moins  que  dans  l'opulenc». 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  j  â' HaDy'mcow\ 

P.  S.  Comme  j'allais  fermer  cette  let- 
tre ,  monfieur ,  je  reçois  celle  que  vous 
m'avez  iait  l'honneur  de  m'écrire  le  pre- 
mier de  ce  mois  N^.  VL  Je  n'ai  qu'un 
moment  pour  y  répondre  fuccintement, 
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r  J'y  trouve  l'explication  du  fîlence  que 
▼ous  avez  gardé  dans  votre  lettre  du  27 
fur  la  retraite  du  comte  de  Rofen. 

Je  reconnais  votre  prudence  &  votre 
7èle  ordinaire  dans  la  façon  dont  vous  avez 
prévenu  le  comte  d'Hamilton  ,  &  dont 
vous  l'avez  préparé  a  Faire  les  difpofitions 
convenables  au  plan  dont  on  eft  convenu 
ici  avec  vous,  &  qu'il  va  être  chargé  d'exé* 
cuter.  Je  conçois  bien  que  jufqu'à  ce  que 
les  ordres  du  gouvernement  lui  foient  par- 
venus ,  de  prendre  le  commandement  de 
l'armée ,  il  aura  peine  à  prendre  des  me- 
fures  efficaces,  &  les  autres  généraux,  à  y 
concourir  -,  mais  en  fuppofant  que  le  jeune 
comte  de  Roien  faife  autant  de  diligence 
à  fon  retour ,  qu'il  en  a  mis  à  fe  rendre 
ici,  je  compte  qu'il  arrivera  demain  au 
plus  tard  à  Sirallund,  &  qu'ainli  vous  com- 
mencerez à  faire  fortir  enfin  cette  armée  de 
fa  longue  retraite. 

Vous  verrez  par  ce  que  j'ai  dit  ci-delTu?, 
que  je  fens,  comme  vous  ,  tous  les  incon- 
véniens  à  appréhender  du  pru  de  fermeté 
du  comte  Hamilton  dans  fon  ftntimtiit,  & 
de  fi  facilité  à  revenir  toujours  à  l'avis  du 
dernier  qui  lui  parle.  Je  conviens  avec 
vous  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  vous 
faire  mettre  en  droit  d'aiiiiler  au  confeil 


(  277  ) 
de  guerre,  &  perfonne  n'en  peut  fentir 
mieux  que  moi  toute  l'utilité  j  mais  je  vois 
de  près  en  même-tems  &  je  connais  de 
longue  main  toute  la  difficulté  qu'il  y  aura 
à  réulîîr  dans  ce  projet.  Cependant  je  ferai 
de  nouvelles  tentatives  fur  cela,  &  je  vous 
ferai  part  de  ce  qui  en  réfultera  -,  mais  j'a» 
voue  que  j'ai  aifcz  peu  d'efpérance  du  fuc- 
cès  de  mes  foins  à  cet  égard. 

Vous  n'aurez  été  que  trop  informé  fans 
doute,  du  malheureux  événement  de  la  ba- 
taille donnée  proche  Crewelt,  entre  notre- 
armée  &  celle  desHanovriens,  le  23  Juin. 
J'en  ai  le  cœur  plein  d'amertume.  Je  n'ai 
encore  aucun  détail  particulier  ;  mon  fils 
qui  s'eft  trouvé  à  cette  bataille ,  n'ayant  eu 
le  tems  de  m'écrire  que   deux  mots  le  24. 

Cependant  Mr.  le  comte  de  Clermont 
s'eft  porté  à  Wering,  après  avoir  raifem'" 
blé  l'armée,  &  il  comptait ,  dit-on,  mar- 
cher à  l'ennemi  &  l'attaquer  de  nouveau 
le  29  &  30.  Dieu  veuille  que  ce  foit  avec 
plus  de  (uccès. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Belle-ifle  pour  vous,  que  je  viens 
de  recevoir  dans  le  moment. 
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N"^.    111. 

Autre  réponfede  Mr.  le  marqnis  d'Havrin» 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert, 

'Nasby  ^  le  14.  Juillet  I7s8. 

JE  n'ai  pas  différé,  monfieur,  de  traiter 
avec  le  miniftère  fuédois  TafFaire  qui 
faifait  la  matière  principale  de  votre  der- 
nière lettre.  Je  vis  hier  Mr.  le  baron  d'Hop- 
ken,  &  je  l'entretins  long-tems  &  très- 
confidemment  fur  l'utilité  &  même  la  nc- 
cefïité  dont  il  ferait,  pour  le  bien  des  opé- 
rations de  l'armée  fuédoife ,  que  vous  puf- 
fiez  avoir  droit  d'afîifter  aux  confeils  de 
guerre.  Je  puis  vous  certifier ,  monfieur  . 
que  les  fentimens  particuliers  que  vous 
avez  connus  à  Mr.  d'Hopken  pour  vous , 
font  toujours  les  mêmes;  &  vous  lui  ccn- 
naiifez  tropde  difcerncment,  de  lumières 
&  d'cfprit,  pour  douter  qu'il  ne  fente  tous 
les  avantiigcs  qui  rélulteraient  de  votre 
affiitance  aux  confeils  de  guerre,  &  tous 
les  nieonvéniens  qu'on  peut  craindre  du 
contraire.  Ainli  il  n'y  a  pas  de  fa  parc  la 
moindre  objedion  aux  très  -  judicieux  ar- 
gumens  que  vous  avez  avancés  vous  mê- 
me, &  que  j'ai  fait  valoir  pour  vous  élever 
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au  grade  de  général -major.  Maïs  cette 
occafion  n*eft  pas  la  première  où ,  dans  les 
cours,  des  motifs  étrangers  au  bien  des 
affaires,  contrarient  les  meilleures  mefu- 
res  qu'on  voudrait  prendre  pour  en  ache- 
miner le  fuccès.  Vous  connaiflez  à  préfent 
aflez  cette  cour-ci ,  pour  n'être  pas  étonné 
qu'il  s'y  rencontre,  plus  que  dans  aucune 
autre,  des  obftacles  de  cette  nature.  La 
jaloufie  que  les  colonels  pourraient  avoir 
du  grade  d'officier  général  qu'on  vous 
donnerait,  n'eft  pas  ce  qui  arrêterait  fur 
cela  le  fénat,  quand  même  les  dits  colonels 
ne  feraient  pas  auili  dirpolés  à  n'en  pas 
être  niécontens,  que  le  zèle,  la  bonne  vo- 
lonté &  la  noblelTe  des  fentimens  du  comte 
d'HeiTenftein  le  lui  perfuadent  ;  mais  c'eft 
un  fait  confiant ,  qu'un  oificier  étranger 
ne  fai-rait  être  élevé  à  un  grade  fupérieur 
dans  l'armée  fuédoife,  que  par  une  grâce 
particulicie  du  roi  de  Suède.  Le  fénat  peut 
lui  en  infiuuer  l'idée;  mais  il  ne  faurait  rn 
faire  l'ol  j  c  d'une  nomination  dans  les 
formes  ord  noires;  &  enfin  il  peut  fol lici- 
ter ,  mais  non  pas  déterminer  la  volonté 
du  roi  à  cet  égard,  C'eft  ainfi  que  Mr.  de 
Tunderfeld  &  de  Lelîîé  ont  été  faits  géné- 
raux majors ,  quoiqu'ils  eulTent  pu  être 
regardés  comme  nationaux.   D'après  les 
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eonnaiflances  que  vous  avez,  monfieurj 
je  vous  lailTe  à  juger  fi  vous  croyez  que 
dans  les  circonftances  préfentes  ,  le  fénat 
pût  folliciter  pour  vous  cette  grâce  du  roi 
de  Suède,  avec  efpoir  de  fuccés.  Indépen- 
damment de  bien  des  motifs  particuliers 
dont  je  m'abitiensde  parler,  mais  qui  ne 
rendraient  pas  la  cour  de  Suède  favora- 
ble à  ce  projet,  ne  pourrait- elle  pas  en 
alléguer  d'autres  dont  en  eiîet  on  ne  pour- 
rait pas  difconvenir  de  la  vérité  ;  comme 
par  exemple  ,  que  de  tous  les  officiers  que 
les  puiifances  alliées  ont  envoyés  dans 
leurs  armées  rerpedives  pendant  cette 
guerre  ,  aucun  n'a  eu  droit  d'alîider  aux 
confeils  de  guerre.  Mr.  de  Montazet,  bri- 
gadier comme  vous,  ne  l'a  point  eu  à  l'ar- 
mée autrichienne  ;  Mr.  de  Buckow  &  de 
St.  André,  quoiqu'officiers  généraux,  ne 
l'ont  point  eu  dans  l'armée  rulFe,  du  moins 
julqu'après  la  honteufe  retraite  de  Mr. 
d'Apfaxin.  Ainli  quel  titre  valable  pour  le 
roi  de  Suède  pourrait  -  on  lui  prélenter , 
pour  acK;ordcr  feul  ce  droit  à  un  officier 
français  dans  Ton  armée?  Je  pourrais  ajou- 
ter à  cela  plufieurs  aurres  motifs  de  diifi- 
cultés  &  d'embarras  pour  le  fénat ,  moins 
ailés  à  di'du're  dans  une  lettre ,  que  dans 
wn  entietien  entie  Mr.  d'Hopken  &  moi». 
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Mais  conclufion  :  il  ne  faut  pas  que  vous 
comptiez  fur  cet  arrangement ,  &  c'ell  un 
projet  dont  Mr.  d'Hopken  Si  moi  nous 
voyons  avec  peine  l'impolîîbilité  de  faire 
réuilir,  il  ne  faut  donc  fonger  qu'à  fup- 
pléer  à  cela  ,  comme  vons  en  êtes  plus 
capable  que  pprfonne,  par  votre  capacité 
à  démontrer  faut  repii^ue  les  avantages  & 
l'utilité  de  vos  propositions  ,  par  le  don 
que  vous  avez  d"  |)ciruader,  non  feule- 
ment le  général ,  mais  même  ceux  qui  peu- 
vent avoir  le  plus  d'influence  fur  lui  j  & 
enfin  par  votre  zèle  &  votre  patience  à  ne 
vous  pas  rebuter  des  obftacies  ,  &  à  infi- 
nuer  des  remèdes  aux  mécomptes.  J'efpère 
^u'au  moyen  de  la  confiance  que  le  comte 
d'Hamilton  &  la  plupart  des  généraux  ont 
en  vous  .  vous  parviendrez  à  employer 
tous  ces  talens  avec  toute  l'efficacité  & 
l'utilité  qu'on  doit  en  attendre. 

Mr.  le  baron  d'Hopken  m'a  montré  le 
bulletin  de  ce  qui  s'eft  paffé  vers  Gripfl 
Arald,  Anclam  &  Demmin,  depuis  le  2^ 
Juin  jufqu'au  2  Juillet.  Dès  que  le  comte 
d'Hamilton  fera  confirmé  dsns  le  comman- 
dement ,  j'efpère  qu'il  entamera  des  opéra- 
tions plus  capitales. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Si^néi  d'Havrincour, 


Autre  réponfede  Mr.  le  marquis  d^Ha-orin- 
cour  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert, 

Nasby ,  /^  2  ç  Juillet  1758. 

J' A I  reçu ,  monfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fuit  Thonneur  de  m'écrire  le  8 
juillet  N^.  VIII,  trois  jours  avant  celle 
de  même  date  N^.  VII. 

Vous  pouvez  juger,  monfieur,  que  ma 
furprife  n'a  pas  été  moindre  que  la  vôtre, 
en  apprenant  que  Mr.  d'Hamikon  en- 
voyait ici  trois  projets  de  campagne  i  d'où 
je  dois  conclure ,  ou  que  Ton  n'avait  pas 
informé  le  comte  de  Rofen  dans  le  teras  ©ù 
on  l'afliirait  à  vous  &  à  moi,  de  l'appro- 
bation donnée  ici  à  celui  que  nous  avons 
proposé,  duplicité  que  je  n?  pouvais  guère 
foupqonner;  ou  qu'ayant  fait  part  du  choix 
de  ce  plan  au  comte  de  Rofen  ,  il  n'avait 
pas  remis  au  comte  d'Hamilton  tous  les 
papiers  relatifs  à  l'armée,  en  lui  renettant 
le  commandem«it,  &  qu'ainfi  ce  dernier 
n'avait  pas  connniffance  des  fentimens  du 
gouvernement  à  cet  égard.  Je  n'ai  donc 
pas  perdu  de  tems  à  entrer  en  exilicafion 
fur  cela  avec  Mrs.  d'Hopken ,  d'Ekelblad 
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Si  de  Palmftierna  j  &  j'ai  fu  d'eux,  qu'en 
eiîèt  Mr.  de  Rofen  avait  éludé  de  remettre 
à  Mr.  d'PIainikon  "les  "lettres  de  fa  cour, 

I  dans  lefqueiles  fe  trouvait  rapprobacioii 
du  pian  en  queftion  ,  attendu  que  ces  mê- 
mes lettres  Cf/Uteiiaicnt  des  reproches  très- 
peu  ae^réables  à  ce  .n^nateur.  Cependant 
ils  me  dirent  que  depuis  lors ,  &  poftérieu- 
rement  au  déoart  du  comte  Jenn  Sparre, 
le  comre  d<  Rofen  avait  remis  à  Mr.  d'Ha- 
milton  une  lettre  entre  autres,  dans  la- 
quelle les  iiitent'ons  du  gouvernement  fur 
le  plan  à  fuivre  étaient  fuffiiamment  ex- 
pliquées. 

Quoiqu'il  en  Toit,  je  prévois  bien  que 
Mr.  d'Hami'ton  n'aura  voulu  prendre  au- 
cun part!  avant  d'avoir  reçu  des  ordres  ul- 
térieurs &  coniéquens  aux  propofitions 
qu'il  a  faites  i  ainfi  j'ai  follicité,  &  je  fol- 
licite  vivement  l'expédition  de  ces  ordres. 
J'efpère  que  cela  ne  tardera  pas,  &  je  dois 
croire  même  la  chofe  déjà  faite,  fi  Mr. 
d'Hopken  m'a  tenu  parole;  mais  vous  fa- 
vez  que  la  diligence  &  l'expédition  dans  les 
affaires  eft  un  talent  peu  commun,  & 
même  peu  connu  ici.  Je  fuis  entré  avec 

-  Mr.  d'Hopken  dant  la  difcufiion  des  diffé- 
rens  plans  propofés  par  Mr.  d'Hamilton  ; 
&  tout  bien  coniidéréj  il  eft  convenu  que 
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celui  dont  vous  avez  fait  Touverture  ,  ed 
le  meilleur,  le  mieux  combiné,  &  de 
l'exécution  la  plus  facile,  le  plus  prompt, 
&  le  plus  avantageux.  Nonobftant  cela,  il 
ne  Kiut  pas  s'attendre  que  le  fcnat  prenne 
lur  lui  de  décider  &  d'ordonner  précifé- 
ment  l'exécution  de  ce  plan.  Comme  mal- 
lieureufement  lesconfidérations  de  diète  fe 
joijjnent  toujours  ici  aux  atlaircs  de  tout 
genre,  le  fénat  ne  voudra  pas  ie  rendre 
lerponfablc  de  l'événement  qui,  fuppofé 
^u'il  ne  fût  pns  heureux,  ferait  rejette  à  la 
charge  du  fénat  par  ceux  mêmes  qui  au- 
raient é:c  peut  être  du  même  avis  &  char- 
gés de  l'exécuvion.  Il  faut  donc  s'attendre 
que  le  fénat  laiiTera  la  liberté  du  choix  des 
opérations  au  général  &  à  fon  confcil  de 
guerre.  Mais  Mr.  d'Hopken  m'a  promis 
que  dans  une  lettre  furticu'iere  qu'il  écrira 
en  même  lems  à  Mr.  d'Hamiiton,  il  ap- 
puyera  fortement  fur  toutes  les  raifons 
qui  doivent  faire  donner  la  préférence  au 
plan  d'agir  du  côté  d'Ufedom  ,  Woiiin , 
&c.  &  fur-tout  d'emporter  d'abord  cette 
incommode  védète  de  Pénémunde. 

Au  refte ,  les  pouvoirs  &  les  inftruélions 
qui  ont  été  envoyés  à  Mr.  d'Hamiiton, 
font  les  mêmes  qu'avait  Mr.  d'Ungern  j 
aiafi  il  a  toute  l'autorité  décilive,  &  eclle 
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de  Ce  porter  à  toi:s  les  partis  nerveux,  fans 
ou  même  contre  Taris  du  confeil  de  guerre 
qu'il  eften  droit  de  n'alfembler  que  quand 
ijon  lui  femb'e.  Enfin ,  il  eft  autorifé  à 
fe  décider  par  lui-même  ,  &  fans  confulter 
perfonne ,  qu'autant  qu'il  juge  en  avoir 
befoin. 

Le  comte  d'Ekelbîad  qui  vint  hier  ici, 
me  dit  que  l'armée  fuédoifc  était  campée 
en  trois  différens  corps  fur  la  Péene ,  & 
qu'elle  avait  repri"s  poifellion  d'Anclam} 
ee  qui  m'a  paru'  è-:re  l'exécution  du  pro- 
jet détaillé  dans  votre  lettre  N°.  VIL 

Les  Ruifes  doi^'ent  être  adluellement  a 
Pofen  où  le  corps  dç  Mr.  de  Brown  doit 
avoir  joint  celui  de  Mr.  de  Fermer.  Il  n'y 
a  prefque  pas  lieu  de  douter  que  leur  plan 
ne  foit  de  fe  porter  fur  Frankfort  ou  fur 
Cuftrin  dont  ils  voudraient  faire  le  fisge; 
mais  j'avoue  que  je  regarde  le  fuccès  de 
celte  entreprife  comme  peu  vraifemblable, 
vu  la  pofition-  de  cette  place  au  milieu  de 
marais  impraticables,  &  la  difficulté  pref- 
que infurmontable  qui  s'en  fuit  d'en  faire 
les  approches  Je  préfume  donc  qu'ils  fe 
tourneront  vers  Frankfort,  &  qu'ils  porte- 
ront en  même-tems  quelques  gros  dé- 
tachemens  vers  la  Poméranie. 

Mr.  de  Dohna  avait  eu  ordre  de  joindre 
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le  roi  de  PruiTe  avant  réchec  qu'ont  requ 
les  douze  mille  PrufîîeHS  qui  efcorfaient  le 
convoi  intercepté  par  Mr.  de  Laudohn,  & 
la  levée  du  fiège  d'Olmutz  qui  s'en  elt  fui- 
vie.  Mais  la  pofition  du  roi  de  FrulTe 
étant  telle,  qu'il  n'a  plus  de  reflburce, 
qu'une  bataille  à  rifquer,  pour  fe  tirer  du 
cul  de  fac  où  il  eft  acculé,  il  y  a  toute 
apparence  que  Mr.  de  Dohna  aura  eu  or- 
dre de  refter  à  portée  d'obferver  les  Ruf- 
fes,  &  en  mefure  de  raiTûrer  Berlin  con- 
tre une  nouvelle  vifite  de  Âfr.  Haddick 
qui  s'eft  avancé  en  Luface. 

Il  fb-rait  afTùrément  défirable  que  les 
opérations  puflent  être  concertées  entre 
les  Suédoiâ  &  les  RuiTes.  Mr.  de  l'Hôpital 
&  moi ,  ]ious  n'avons  rien  omis  pour  cela; 
mais  quelque  naturel  que  fût  un  pareil 
concert,  &  quelque  fimple  qu'il  paraiife  à 
former,  il  eft  allez  ordinaire  dans  les  cours, 
que  des  motifs  étrangers  &  nuifibles  au 
bien  des  affiiires ,  contrarient  fouvent  les 
meilleurs  projets,  ou  du  moins  y  font 
naître  des  difficultés  &  des  obftacles.  C'eft 
ce  que  nous  éprouvons,  fans  néanmoins 
défelpérer  de  rien  i  mais  le  plus  fur  moyeu 
de  faire  naître  ce  concert  de  lui-même,  eft 
de  s  approcher  les  uns  des  autres  ,  puif- 
qu'alors  la  poluion  même  rend  le  dit  con- 
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cert  indirpenfable  pour  l'intérêt  de  chacuiî 
en  particulier. 

Je  ne  préfume  pas  qu'on  faiTe  de  diffi- 
cultés à  Mr.  d'Hamilton  fur  le  traitement. 
On  m'a  paru  porté  à  ne  lui  pas  dona^ 
lieu  de  fe  plaindre  à  cet  égard. 

Je  vous  luis  très-obligé  de  l'avis  que 
vous  me  donnez  fur  la  connaiflance  que 
le  comte  de  Ferfen  a  par  le  comte  d'Ekel- 
bladj  de  ce  que  je  confie  en  fecret  à  ce  der- 
nier. Je  me  réglerai  fur  celai  mais  il  fera 
bien  difficile  de  remédier  en  totalité  à  cee 
inconvénient. 

Je  recommanderai  votre  fufil  à  Mr. 
d'Ehrenfaîck,  &  j'y  aurai  l'œil. 

L'état  de  nos  affaires  fur  le  Rhin  me  dé- 
fole.  Il  faudra  bien  qu'on  y  mette  ordre 
&  au  plutôt.  Il  fe  palfe  là  des  noirceurs, 
des  horreurs ,  &c.  inconcevables.  Je  ne 
reconnais  plus  notre  militaire.  Les  troupes 
font  pourtant  les  mêmes.  Elles  feront  tout 
ce  qu'on  voudra  ,  quand  on  les  mènera. 

Mr. le  comte  de  Clermont  eft  aUé  à  Pa- 
ris. Reviendra-t-il  à  l'armée  'i  C'eft  ce  que 
j'ignore  encore. 

Mr.  de  Puyzieux,  le  maréchal  d'Etrées, 

&  de  Berryer,  ont  été  admis  au  confeil  à 

la  place  de  Mr.  de  Rouilles ,  de  Paulmi ,  & 

de  MoraS;  congédiés.     J'ai  Thon.  d'èt.  &c. 

Sign é ,  d'Havri?icour* 
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^  3fr.  le  niiV'quis  d^Havrittcoicr» 

Stralfund^   le  i^  JziiHet  17^- g. 
'Al  requ  avant-hier,  monfieur,  lalet- 


j 


tre  que  vous  nVavez  hit  l'honneur  de 
m'ccrire  le  4  de  ce  mois ,  paï  la  voie  du 
même  yacht  qui  a  ramené  le  comte  de  Ro- 
fen  ici  de  Stockhohn  ;  &  je  vois  par  cette 
lettre,  que  vous  ne  faviez  pas  fon  arrivée 
dans  cette  ville,  &  qu'il  était  chargé  àc 
demander  au  roi  pour  fon  pèrs  la  pcrmit- 
fion  de  fe  retirer.  Par  le  retour  du  comte 
de  Rofen ,  le  général  d'Hamikon  a  été 
pourvu  du  commandement  en  chefj  mais 
on  a  ajouré  dans  fa  lettre  un  mcic  qui  l'a 
piqué  au  vif.  On  lui  marqaje  que  le  roi 
kii  confie  le  commandement /^^rr  intérim. 
Pourçuoi  fe  fervir  d'une  pareille  expref- 
fion,  (î  l'on  doit  le  lui  laiflcr,  camme  il 
paraît  difficile  qu'on  fafle  autrement  ?  Il 
n'a  pas  voulu  montrer  cette  lettre  à  per- 
fonne,  &  il  a  bien  fait}  car  on  jugerait 
qu'il  eft  à  la  tête  de  l'armée  pour  peu  de 
tems,  &  ce  ferait  un  grand  malheur,  qu'on 
le  crût}  car  il  n'aurait  la  confiance  de  per- 
fonne.  Il  m'a  dit  qu'il  écrirait  fortement 

là-deflus 
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là'deflus  au  fénateur  d'Hopken ,  &  je  luî 
ai  dit  que  je  vous  informerais  de  ce  jufte 
fujet  de  plainte.  Je  crois  qu'il  eft  très- 
néceiîiiire  de  fupprimer  ce  mot,  &  d'éten- 
dre Tes  pouvoirs.  Je  vous  en  ai  déjà  fait 
fentir  les  raifons  dans  ma  dernière  lettre 
N°.  VIII  i  &  Il  vous  êtes  de  mon  fenti- 
ment,  j'efpère  que  vous  ferez  ce  qui  dé- 
pendra de  vous  pour  que  cela  foir. 

J'ai  enfin  obtenu  d'une  faqon  déciiive 
qu'on  prendrait  Pénémunde.  Le  géiiéral 
d'Hamilton  a  eu  plus  de  Fermeté  dans  cette 
occafion  que  je  ne  lui  en  aurais  cru.  Après 
lui  avoir  bien  démontré  que  le  tems  qui 
lui  était  néceflaire  pour  fe  mettre  en  état 
d'opérer,  était  plus  que  fuffifant  pour 
prendre  ce  fort ,  &  que  de  ne  pas  em- 
ployer ce  même  tems  à  une  expédition  (î 
importante,  ferait  une  faute  inexciifable, 
il  a  pris  fon  parti  :  il  a  donné  fur  le  champ, 
fans  confulter  perfonne,  ordre  au  général 
d'Hernswert,  de  tout  difpofer  pour  ce 
fîège;  enfuite  il  a  déclaré  aux  généraux 
qu'il  y  était  réfolu.  Ce  fera  le  19  ou  le  20 
que  les  troupes  patferont  dans  l'ifle  d'Ufe- 
dom ,  &  j'efpère  qu'environ  le  2^,  tout 
fera  fini.  L'armée  fera  prête  alors,  pour  fe 
porter  où  la  cour  jugera  à  propos.  Je  fuis 
toujours  dans  le  mêms  étonncnient  de  ne 
Tome  I,  N 
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Voir  point  arriver  d'ordre,  ni  dep]jn  de 
ca-nnagrie.  Les  maladies  diminuent i  mais 
les  cuiivalefcens  ne  fe  réca.bliflenc  pas  :  les 
viandes  falées,  dont  les  magafins  regorgent 
ici,  en  iont  kcauie.  Il  en  arrive  tous  les 
jours  une  fi  grande  quantité,  qu'on  ne  fait 
où  les  mettre.  On  en  donne  cinq  quarterons 
à  chaque  foldat.  Cela  coûte  fort  cher  à  la 
couronne  &  fait  périr  l'armée.  Les  régi- 
mens  allemands  qui  n'avaient  jamais  eu 
le  fcorbut ,  tant  qu'ils  ont  été  en  garnifou 
ici ,  &  les  maîtres  de  fe  nourrir  à  leur 
fàntaille ,  en  font  acfluellement  abymés. 
On  m'a  dit  que  le  foldat  fe  plaignait  beau- 
coup. Ils  ne  demandent  que  leur  pain ,  de 
la  farine  pour  faire  une  elpèce  de  bouillie, 
à  laquelle  ils  font  accoutumés,  &.  le  reite 
de  leur  ration  en  argent.  L'on  répond  à 
cela  que  les  magafins  font  pleins  de  falai- 
fons,  &  qu'il  faut  bien  les  vuider.  Mais 
faut-il  faire  mourir  l'armée?  Car  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  lui  donner  du  poifon.  D'ail- 
leurs ,  css  magafins  ne  délèmpliront  ja- 
mais i  car  il  en  vient  continuellement  plus 
qu'on  en  confomme.  Il  faut  que  les  entre- 
preneurs aient  fait  um  bon  marché,  puif- 
qu'ils  fourniifent  fi  abondamment.  Le  gé- 
néral d'Hamilton  me  parait  difpofé  à  paf- 
fer  pac-dcflus  toutes  les  formes,  pour 
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nourrir  le  foldac  avec  de  la  viande  fraiche, 
dès  que  nous  ferons  hors  d'ici,  &  je  l'y 
encourage  tant  que  je  puis.  Tâchez  ds 
nous  aider  là  -  delTus ,  (1  vous  le  pouvez. 
Chaque  régiment  amène  avec  lui  cent 
convalefcens  ,  que  nous  efpérons  rétablir 
en  campagne.  C'eft  un  très,  bon  parti.  Et 
il  me  fembîe  que  tout  ce  qui  a  été  fait  de- 
puis quinze  jours  ,  a  été  très-fagement  & 
treS'promptement  réfoju.  L'armée  n'eft 
pas  connaiifable  depuis  ce  tems.  Le  gé- 
néral d'Hamikon  mérite  toutes  fortes  d'é- 
loges à  cet  égard,  &  j'ai  de  plus  en  plus 
lieu  d'efpérer  qu'on  en  fera  content. 

Les  recrues  qu'on  vous  a  alfûré  être 
arrivées ,  ne  le  font  point.  Lorfque  je 
vous  ai  mandé  qu'il  n'en  était  pas  arrivé 
r.n  homme ,  l'exprelîion  ne  devait  pas  être 
prife  au  pied  de  la  lettre  :  elle  était  vraie, 
à  l'exception  de  quelques  recrues  de  ca- 
valerie, dont  la  plus  grande  partie  du  ré- 
giment du  comte  de  Lieven ,  &  des  fol- 
dats  d'artillerie.  Depuis ,  il  en  efl;  arrivé 
pour  quelques  régimens  d'infanterie,  mais 
en  petite  quantité  :  voilà  le  vrai.  On  m'a 
dit  qu'on  efpérait  que  ces  recrues  allaient 
fe  fuccéder  fans  interruption.  Je  le  fou- 
haite  fort  >  car  cela  eft  bien  important. 
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Répoufe  de  Mr.  le  marquis  d'Hnvriucniir 
à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mont' 
alembért. 

Nasby^  le  premier  Août  1758» 

JE  reçus  avant-hier,  monfieur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  1 5  du  mois  pafTc. 

Vous  n'aurez  pas  été  long-tems  dans 
rétonnement  de  ce  que  je  ne  vous  parlais 
pas  dans  la  mienne  du  4,  de  l'arrivée  ici  du 
jeune  comte  de  Rofen  i  puifque  vous  au- 
rez vu  par  la  fuivante,  qu'il  n'arriva  à 
Stockholm  que  ce  même  jour  4,  qui  était 
un  mardi  jour  de  poite  ;  que  ma  lettre  était 
écrite  dés  le  matin  àNasby,  &  que  je  ne 
fus  informé  que  l'après  midi  &  après  l'ex- 
pédition de  ma  pofte  ,  de  l'arrivée  ici  du 
comte  de  Rofen  ,  &  du  fujet  qui  l'y 
amenait. 

Le  comte  d'Hamilton  n'aura  pas  tardé  à 
être  appaifé  au  fujet  de  ce  fingulier  terme 
de  par  intérim  qui  a  été  employé  dans  Tes 
lettres  de  commandement  en  chef.  Ce  n'a 
été  par  ordre  ni  dufénat,ni  deMr.  d'Hop- 
kûin  que  ce  twme  a  été  employé.  On  a 
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appris  ici  avec  furprife ,  qu'il  fe  trouvait 
dans  les  lettres  de  fervice  du  comte  d'Ha- 
milton  j  &  par  la  recherche  qu'on  a  faits 
fur  cela ,  il  s'eft  trouve  que  ce  n'était  que 
l'efFet  d'une  bévue ,  ou  plutôt  une  balouu- 
dife  du  fecréraire  d'Etat  de  la  guerre ,  qui 
a  dreiré  la  minute  de  ces  pouvoirs  j  lequel, 
par  paranthèfe,  convaincu  lui-  même  de 
fon  inaptitude  pour  ce  département,  vient 
de  s'en  démettre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr. 
d'Hopken  a  redifié  cette  faute,  &  vous 
aurez  vu  à  préfent  que  les  pouvoirs  & 
l'autorité  du  comte  d'Hamiton  Ibnr  aullî 
étendus  que  lui  &  vous  pouvez  le  délirer. 

J'étais  déjà  informé  que  )e  comte  d'Hef- 
fenltein  &  Mr.  d'Ehrenward  avaient  éttS 
détachés  pour  prendre  le  fort  à^  Péné- 
munde,  &  j'avais  vu  avec  plaifircet  eiïcs 
de  l'adivité  du  comte  d'Hamikon  ,  &  ds 
la  confiance  en  vos  confeils.  Je  penfe  que 
cette  bicoque  une  fois  prife ,  il  n'y  a  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  la  rafer.  On  eft 
aflez  généralement  ici  du  même  avis,  &  je 
crois  que  le  comte  d'Hamikon  fera  très- 
bien  de  n'y  pas  lailfer  pierre  fur  pierre. 

Mr.  de  Champcaux  m'a  envoyé  la  co- 
pie d'une  lettre  qu'il  vous  a  écrite,  8c  par 
laquelle  il  propofe  de  s'emparer  de  ce  qui 
refte  à  payer  des  contributions  exigées 
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dans  le  Mecklenboiirg  par  les  Prufîiens, 
&  dont  une  partie  doit  Te  trouver  en  caiiTe 
à  Roftock.  Cette  idée  m'a  parue  fort 
bonne.  11  ne  peut  être  que  très-expédient 
de  fruftrer  l'ennemi  ds  ce  fecours  pécu- 
niaire.  Je  n'ai  pas  perdu  un  moment  à  y 
exciter  le  miniftère  fuédoisj  &  Mr.  d'Hop- 
ken  entrant  dans  cette  vue  a  expédié  par 
la  pofte  du  2§  ,  au  comte  d'Hamiiton,  le 
inémoire  que  je  lui  avais  donné  fur  la  fa- 
(jon  d'exécuter  cette  opération.  J'eftime 
qu'un  détachement  de  deux  cent  vingt- 
quatre  hommes  d'infanterie  &  de  cin- 
quante maîrres ,  pris  fur  la  garnifon  de 
Stralfund,  fufiira  pour  aller  fe  préfenter  à 
Roîlock  &  exiger  la  remife  de  ces  contribu- 
tions. Il  fera  indifpenfable  que  le  comte 
d'Hamilton  écrive  en  mème-tems  à  Mr. 
deChampeauxune  lettre  oftenhblc,à-peu- 
près  de  la  teneur  que  ce  miniilrc  indique , 
afin  de  le  mettre  en  état  de  préfenter  cette 
démarche  fous  une  form.e  qui  ne  puifle  pas 
être  dcfagréable  au  duc  de  Mecklenbour^^, 
ni  fcxpofer  à  aucun  incident  vis-à-vis  du 
roi  de  PrulTe.  Je  ne  doute  pas  que  le  comte 
d'Hamilton  n'exécute  cette  opération,  & 
ne  remplllFe  cette  formalité  nécclTaire  à  tous 
égards  vis-à-vis  d'un  prince  ami,  qu'on 
ne  doit  pas  défobliger ,  ni  jctter  dnns 
rembarras. 
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Je  compte  que  la  réponfe  du  miniftère 
fuédois ,  au  fujct  des  trois  plans  propoîés 
par  le  comte  trHamilton  ,  lui  fera  parve- 
nue adueilement  ;  ^inH  rien  ne  doit  plus 
arrêter  ce  général  dan?^  rcxécution  du  plan 
le  plus  conforme  k  fes  vues ,  &  à  celles  de 
la  cour. 

On  fent  ici  les  inconvéniens  Si  le  mal 
qui  réfultfnt  des  viandes  fak'es  dont  on 
nourrit  l'armée.  Le  comte  d'Hamilton 
fera  très-bien  de  faire  ceifer  i'ufage  de  ce 
poifon  5  &  de  pafler  par-delÏÏis  toutes  les 
formes  pour  cela.  Il  fera  très-certainement 
approuvé  ici.  Mr.  d'Hopken ,  à  qui  j'en 
parlai  encore  hier,  me  paraît  entièrement 
de  cet  avis ,  &  me  promit  d'en  écrire  à 
ce  général. 

Je  fuis  charmé  du  contentement  où  vous 
rae  paraiiTez  du  comte  d'Hamilton.  Je  le 
connais  aflez  pour  être  perfuadé ,  qu'il 
nous  donnera  de  plus  en  plus  lieu  d'être 
fatisFait  de  fa  conduite  &de  fes  opérations. 
Il  dt  adif ,  nerveux;  l'habitude  d'être  le 
m-dître  ,  augmentera  fa  fermeté  dans  les 
révolutions ,  &  enfin  il  a  toute  la  bra- 
voure néceflaire  pour  mener  une  auiîi 
brave  nation  que  les  Suédois, avec  audace, 
&  par  conféquence  avec  fuccès  ;  &  il  joint 
à  cela  le  liant  &  le  ton  propre  à  engager 
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tout  le  monde  ,  officiers  Si  foldats  à  fe 
porter  avec  zèle  Se  bonne  volonté  à  l'exé- 
eution  de  la  belogne. 

Dites ,  je  vous  prie ,  à  ce  général ,  de 
ma  part ,  mais  en  fecrct ,  que  tant  pour  le 
bien  des  afi^dres  que  pour  Ton  avantage 
particulisr  ,  il  fera  bien  de  témoigner  de 
la  confiance  à  Mr.  le  fénateur  d'FIopken , 
de  l'entretenir  fouvent  dans  des  lettres 
particuliires  fur  ks  opérations  de  guerre 
ëc  fur  les  détails  militaires  >  de  paraître  U 
confulter  &  avoir  de  la  confiance  dans  les 
idées  que  ce  fénateur  lui  fuggèrera  fur  cetts 
partie ,  &  enfin  de  s'ouvrir  confidemment 
à  lui  autant  qu'il  fera  convenable.  Cette 
conduite  réuâira  fûrement.  11  a  déjà  com- 
mencé à  en  agir  ainû ,  &  je  m'apper(;ois 
<5ue  cela  fait  un  bon  etFet.  Dites-lui  que  le 
confeil  que  je  lui  donne  de  continuer,  eft 
autant  aujourd'hui  l'eifet  de  mon  amitié 
pour  lui ,  que  de  mon  zèle  pour  le  bien 
des  affaires.  AiTûrez-le  que  de  mon  côté, 
ie  ne  négligerai  rien  pour  entretenir  les 
bonnes  difpofitions  de  Mr.  d'Hopken , 
tant  à  l'égard  du  perfonnel  du  camte  d'Hn- 
milton,  que  pour  tout  ce  qui  fera  néceC. 
faire  pour  concourir  aux  fuccès  de  fes  en»» 
treprifes.  Vous  pouvez  lui  lire  tête  à  tète 
cet  article  de  ma  lettre. 
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Nos  aiîciires  fur  le  Rhin  commencent  a 
aller  mieux.  Le  14  ,  Mr.  de  Contadeg 
ayant  marché  en  avant  avec  l'armée  ,  ren- 
contra celle  des  ennemis  en-avant  de  l'ab- 
baye de  Froweiler.  Nous  nous  mîmes 
auffi-tôt  en  bataille.  La  pofition  du  prince 
Ferdinand  était  telle  qu'il  n'était  attaqua- 
ble que  par  fa  gauche.  Mr.  de  Contades 
réfolutnéanmoins  de  l'attaquer;  rruiis  vu  le 
tems  affreux  qu'il  faifait ,  on  remit  l'aJtaire 
au  lendemain.  On  paffa  la  nuit  en  ordre  de 
bataille.  Le  prince  Ferdinand  profita  de 
Pobfcurité  pour  fe  retirer  fans  bruit.  On 
s'apperçut  de  fa  retraite  à  trois  heures  du 
matin.  Mr.  de  Contades  détacha  au£fi  tôt 
Mr.  d'Armentières  avec  vingt  efcadrons, 
les  grenadiers  de  France,  toutes  les  trou- 
pes légères  &  du  canon  pour  fuivre  l'en- 
nemi j  l'armée  fe  difpofant  à  marcher  aulîi 
le  même  jour  1 5.  Au  moment  où  l'on  m'é- 
crivait, on  n'avait  point  encore  de  détail 
de  ce  que  d'Armentières  avait  fait;  mais 
il  avait  déjà  envoyé  à  l'armée  trois  pièces 
de  canon  pdfes  à  l'ennemi ,  un  aifez  grand 
nombre  de  priionniers ,  &  quelques  cha- 
riots de  bagages  &  de  munitions.  J'efpère 
que  nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  là  ,  & 
que  la  mefure  de  nos  malheurs  étant  rem^^ 
plie  5  l'époque  des  fucces  va  naître, 
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Vous  allffz  voir  arriver  à  Tarmée  fiié- 
doife  un  officier  autrichien ,  que  la  cour 
devienne  envoyé  pour  yrélidw,  dans; 
les  mêmes  fondions  que  vous  y  remplilfez 
par  ordre  du  roi.  C'eii:  un  officier  iion- 
grais,  homme  de  mérite,  à  ce  qu'on  dit; 
mais  dont  j'ai  oublié  le  nom ,  que  le  comte 
de  Gocs  me  dit  hier. 

Vous  ne  me  dites  rien  des  éperons  d'ar- 
gent que  je  vous  ait  fait  renvoyer.  Je 
compte  cependant  que  vous  les  aurez 
requs. 

J'ai  rhonncur  d'être,    (S:c. 

A  Mr.  le  marquis  d'Havr'mcoiir. 

Sfralfivtii,  le  2^  Juillet  i',i!^%. 
'Al  reçu  à  la  fois,  monlieur,  les  deux 
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lettres  que  vous  m'avez  fait  Thonneur 
de  nvécrire  N"^.  II  «."s:  III,  la  première  du  1 1 
&  la  leconde  du  14  de  ce  mois.  Je  vois 
que  vous  comptez  touiours  que  le  géné- 
ral d'Hamilton  fera  inilruit  des  intentions 
de  la  cour  par  les  ordres  que  le  fcnateur 
lui  aura  remis;  mais  il  e(l  conftant,  que 
tj  ce  fénateur  en  a  requs,  il  les  a  emportés  > 
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car  il  IV a  tien  remis  au  comte  d'Hamiî- 
ton  &  nelui  a  rien  die  fvir  ce  qu'il  avâit  à 
faire.  Ainll  nous  attendons  toujours  les 
ordres  de  la  cour.  Mais  ce  retard  ne  nous 
a  pas  fait  perdre  de  tems ,  puifque  tous 
les  arrangemens  indifpGnfables  pour  la 
marche  de  l'armée ,  ne  font  point  encore 
achevés  de  prendre.  Il  n'y  avait  rien  du 
tout  de  fait  ;  ainfi  il  a  fallu  tout  faire. 
L'on  compte  que  vers  le  lO  du  mois  pro- 
chain on  fera  en  état  de  marcher  ;  mais 
où  aller  ';'  Les  Rufles  ne  paraiifent  point 
du  tout  vouloir  entrer  dans  aucun  con- 
cert. Ils  fe  dirigent  tout-à-fait  dans  la  Si- 
Iclle.  Qired-ce  que  cette  armée  pourra 
faire  toute  feule  r*  Le  projet  de  commen- 
cer la  campagne  par  les  ifles  d'Ufedom 
&  de  \\^oilin  ,  était  bon  dans  la  fuppo- 
iltion  qu'on  commencerait  les  opérations, 
au  plus  tard  ,  les  premiers  jours  de  Juillei; 
&  même  ,  il  avait  originairement  fupporé 
l'armée  prulîiemie  poilée  dans  une  bonne 
pofition  devant  Straîfund.  Il  avait  aulli 
en  vue  la  corn  binai  fou  avec  les  RulTes,  8z 
<3e  plus ,  cette  grande  opération  du  lîège 
de  Stetin  ,  qui  aurait  fait  prendre  une  face 
toute  ûitférente  aux  atf  aires  i  mais  en  com- 
mentant à  agir  à  la  mi- Août ,  &  le  concert 
avec  les  Ruilés  paraiiTant  ne  pouvoir  plus 
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avoir  îieii,  qu'ira-t-on  faire  dans  ces  ifles? 
Quoique  ce  foit  la  feule  poficion  que  cette 
armée  pût  prendre  pour  fa  fureté ,  ce  ne 
ferait  pas  faire  une  campagne  brillante, 
Se  elle  ne  fatisferait  en  aucune  faqon  les 
défirs  de  la  nation.  Nous  pouvons  bien 
aller  faire  une  pointe  dans  la  marche 
de  Brau'kbou'g  &  menacer  Berlin,  aller 
jufques  là  mè-.iie,  fi  les  armées  pruflien- 
iies  font  aifez  éloignées  pour  cela  j  mais 
elles  ne  tarderont  pas  à  nous  forcer  par 
leur  fupérioriré ,  de  revenir  i'ur  nos  oas  ; 
ou  Cl  nous  avons  ordre  de  combattre  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  on  p^ur  prédire 
ee  qui  en  arrivera.  Ainli  cetre  o  éraMon 
étant  aulfi  hafarJeufe  que  peu  ib'i.k ,  & 
hiettant  cette  armée  égalt-ment  dans  le  cas 
de  revenir  derrière  ia  Pruif-  &  de  -  là  à 
Stralfund  ,  elie  ne  peut  jamais  être  fui- 
vie  qu'au  dcfj'jt  de  toute  autre:  &  il 
me  femble  que  les  circouftancfes  adueMes 
pourraient  donnfr  lieu  ,  avant  qu'il  fûc 
peu  ,  à  employer  cctre  armée  a  dos  opéra- 
tions décilives  pour  la  caufc  commune» 
Les  pertes  que  le  roi  de  PrulTc  vient  de 
faire  en  Moravie  ,  le  mettntient  dan^  le  c-is 
d'avi)i'  befoin  de  la  réunion  de  tont-îs  les 
forces  pour  s'oppofer  à  la  reine  d'Hon- 
|rie ,  à  l'armée  de  l'Empire  &  à  celle  dss 
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Ruffes.  II  tiy  a  donc  rien  de  (î  iinportarït 
^ue  de  profiter  de  ce  moment ,  pour  tâ- 
cher d'écrafer  &  de  détruire  entièrement 
l'armée  des  Hanovriens.  La  marche  de 
l'armée  de  Mr.  le  prince  de  Soubife  dans  le 
pays  d'Hanovre  eft  un  excellent  moyen 
pour  y  réulïîr,  puifque  s'il  leur  arrive  un 
cchec ,  comme  les  forces  fupérieures  qu-e 
le  roi  ralFemble  contre  eux  doit  le  faire 
cfpérer,  leur  retraite  fera  impoffible.  Mais 
il  cft  à  craindre  que  l'armée  de  Mr.  le 
prince  de  Soubife  ne  foit  point  aifez  forte 
pour  remplir  fûrement  ce  grand  objet; 
&  il  me  femble  qu'envoyer  dans  de  pa- 
reilles circonftdncss,  l'armée  fuédoife  d^ns 
le  pays  d'Hanovre  fe  joindre  à  la  francaife, 
ferait  frapper  un  coup  décifif -,  car  alors:> 
ces  deux  armées  combinées  ,  fe  poite- 
raient  jufques  dans  le  duché  de  Brème , 
s'il  le  fallait ,  pour  couper  toute  retraite 
aux  Hanovriens  ;  ou  s'ils  étaient  déjà  re- 
tirés avant  leur  arri.ée  ,  alors  elles  diri- 
geraient leur  marche  le  lon^  de  la  rive 
gauche  de  l'E'be  fur  Stade»  tandis  qn^'i  la 
glande  armée  du  roi  q-ii  les  aurait  fans 
doute  fuivies,  fè  porterait  fur  eux  par 
Brème  &  Breraer-Vcrdcn.  On  pourrai,  fe 
fldcter  alors  de  les  forcer  a  caoirulir,  de 
Içs  défarmer  &  les  .difperfer  towleaie^a 
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On  feiit  ruffifamment  avec  quel  avantage 
alors  ces  mêmes  forces  reviendraient  fur 
le  roi  de  PrulTe.  Aiiili  il  eil  bien  clair  que 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  utile  ne 
peut  être  exécuté  ;  mais  voyons  les  in- 
convéniens.  Il  ne  femble  pas  qu'il  y  en 
ait  d'autres  que  la  longueur  des  marches, 
qui  rendraient  cette  jondion  tardive.  Il 
cft  vrai,  que  le  plutôt  que  nous  puiiîions 
recevoir  ici  les  ordres  du  roi  pour  nous 
porter  de  ce  côté ,  fera  vers  le  1 5  ou  le  1 8 
d'Août;  &  il  ferait  difficile  de  prévoir  où 
ces  ordres  nous  trouveront  :  cela  dépen- 
dra de  ceux  que  nous  recevrons.  Mais 
comme  ils  ne  peuvent  guère  être  autres 
que  de  chercher  à  pénétrer  dans  les  Etats 
du  roi  de  Prulfe  ;  Ci  nous  devons  aller  fur 
Berlin  ,  il  dépendra  alors  de  nos  généraux 
de  prendre  pa^:  TUckermarck ,  ou  de  tr?- 
verier  le  Metklenbourg-Scrélitz.  Ce  der- 
nier chemin  e(l  le  plus  court.  Il  a  l'avan- 
tage en  même  tems  de  mettre  plus  de  dif- 
tance  entre  nous  &  les  forces  pruffien- 
nes ,  qui  fe  tiendront  vis-à-vis  des  Ruf- 
fes  fur  roder;  &  c'cft  une  confidération 
qu'on  doit  faire  dans  les  opérations  que 
Ton  concerte  contre  le  roi  de  Prufle,  d'a- 
gir autant  qu'il  eft  poiTible  dans  des  par- 
ties oppofées ,  de  façon  qu'il  ne  puifle  pas 
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faire  faire  en  peu  de  tems  la  navette  à  Tes 
troupes  î  &  cette  armée  a  plus  befoin  que 
toute  autre  de  ne  pas  s'écarter  de  ce  piin- 
cipe.  Je  préférerais  donj,  iî  j'avais  voix 
en  chapirre,  de   marcher   par  Treptow, 
Pentzlin,  Mirower,  Witftock.  Il  faut  fix 
jours,  en  comptant  deux  féjours  pour  être 
rendu  a^'Cv  jtftocli  dans  la  marche  de  Eran- 
debou  g  :  noi-s  pourrons  y  être   vers  le 
1 6  ou  le  i^  Août, &  recevoir  la  nos  ordres. 
Si  nous  devon>  aller  a  Berlin  ,  nous  en 
ferons  très-près,   &   encore  plus  près  de 
Wittemberg  fur  l'Elbe ,   puiiqu'il  n'y  a 
que  deux   petites   maiches.     En   dix   ou 
douze  jours,  nou«!  pouvons  être  à  Witf- 
tock,   à  Ultzen  dans  le  Lunebourg.  Nous 
pourrions  donc  y  erre  les  premiers  jours 
du  mois   de   Sepcemb'C  ,    &   de-là  nous 
nous  joindrions  à  i'armée  francaife  ,  dans 
la  partie  où  les  circoniiances  exigeraient 
que  la  fonclion  fe  fit.   Mais  fi  nous  allons 
par  rUckermarck  ,  nous  ne  ferons  le  i6 
ou  i8  d'Août  qu'a  Palfewalk.  Nous  fe- 
rons de  deux  ou  trois  marches  plus  éloi- 
gnés de  Berlin ,  &  nous  ne  pourrons  être 
qu'en   douze  jours  fur  l'Elbe,     '\lors  la 
jondion  ferait  retardée  de  dix  jours  ',  ce 
qui  n'empêcherait  pas  qu'el'e  ne  fût  tou- 
jours très  -  avantage ufe ,  fur  -  tout  pour 
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l'armée  fuédoife,  qui  fe  trouve  dans  Î€ 
cas  de  n'avoir  à  faire  que  des  manœu- 
vres très  -  embarralfantes  pour  le  préfent 
&  très-dangereufes  pour  l'avenir.  Je  vais 
donc  tâcher  de  perfuader  le  général  d'Ha- 
rrvilton  ,  qu'il  doit  préférer  de  fe  porter  à 
Witftock  plutôt  qu'à  Palfewalk  j  &  fans 
lui  dire  la  principale  raifon  qui  m'y  en- 
gage, celle  du  plus  court  chemin  &  du 
plus  grand  éloignement  de  l'ennemi  fuffi- 
ront  à  ce  que  j'efpère.  Mais  dans  tous 
les  cas ,  de  quelque  côté  que  nous  pre- 
nions ,  il  ne  femble  pas  qu'on  puiiTe  ba- 
lancer à  autorifer  le  général  d'Hamilton  à 
palfer  l'Elbe ,  fi  l'armée  de  Mr.  le  prince 
de  Soubife  s'avance  dans  le  pays  d'Ha- 
novre ,  de  façon  à  pouvoir  faire  la  jonc- 
tion. Il  cft  fur  que  c'eit  la  feule  façon  d« 
faire  prendre  à  l'armée  fuédoife  une  con- 
fiftance  ,  lans  laquelle  on  ne  peut  rien  en 
attendre  d'utile.  Elle  prendrait  alors  les 
Blêmes  quartiers  que  l'armée  françaife, 
^ui  ne  léront  vraifcrnbhiblement  qne  des 
quartiers  de  cantonntmL-n^  pendant  cinq 
ou  fix  femaines  i  car  fi  l'on  fait  bien, 
on  fera  la  guare  juP.ni'à  noel  ,  pour  la 
recommencer  des  le  mois  de  Février.  Ce 
que  je  trouve  d'extrêmement  avantageux 
pour  Tarmée  fuédoiie  dans  ce  projet,  c'eil 


(  3oO 
d'éviter  îe  retour  à  Stralfund  &  à  Rugeu, 
où  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Pruiîîens 
ne  l'attaquent  l'hiver  prochain  ;  &  que 
cette  opération ,  qu'ils  fe  repentent  de  n'a- 
voir pas  faite  ,  entrant  dans  les  projets 
formés  d'avance  par  le  roi  de  I*rufîe ,  il 
ne  deftine  des  forces  fulHfantes  pour  en 
venir  à  bout:  fe  défaire  d'une  armée  lorC 
qu'on  peut  fe  flatter  à'y  réuiïir ,  eft  un 
très -grand  objet  pour  ne  le  pas  tenter. 
L'armée  fuédoife  fe  trouverait  ici  cet  hi- 
ver  dans  le  même  cas  où  nous  cfpérons 
réduire  l'armée  hanovrienne.  Mais  fi  l'ar- 
mée s'éloigne  ,  les  Pruffiens  feront-ils  le 
iiège  de  Stralfund  ?  C'efi:  fur  quoi  il  ne 
femble  pas  qu'on  doive  avoir  la  moindre 
inquiétudes  car  i°.  la  prife  de  Stralfund 
ne  rendrait  pas  la  fituation  du  roi  de 
Pruffe  meilleure  pendant  cette  guerre , 
puifque  cette  place  eft  dans  un  cul  de  fas, 
qui  ne  peut  fournir  ni  reflburce  ,  ni  point 
d'appui  pour  fes  armées  ;  2°.  pourra-t-il 
fe  pafler  de  quarante  à  cinquante  mille 
hommes  pendant  plus  de  trois  mois  ,  pour 
les  employer  à  une  opération  ,  dont  il  ne 
pourrait  par  la  fuite  retirer  aucune  utilité? 
L'hiver  n'eft  pas  un  tems  où  on  puiife 
faire  un  fiege  comme  Stralfund  ;  mais 
l'hiver  eft  un  tems  très- propre  à  forcer 
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ïine  armée  à  Rugcn,  obliger  les  débris  de 
fe  jettcr  dans  cette  place,  &  contraindre 
par  la  famine  le  tout  à  capituler.  Je  penfe 
donc  que  le  retour  de  l'armée  ici  pourrait 
perdre  Stralfund  avec  elle ,  &  que  fon  éloi- 
gnement  eft  le  feul  moyen  de  conferver 
l'un  &  l'autre.  Aiiifi  Ci  l'on  ne  peut  faire 
le  fiège  de  Stetin  ,  conjointement  avec  les 
Ruiïes ,  &  que  l'armée  de  Mr.  le  prince 
de  Soubife  s'avance  dans  le  pays  d'Hano- 
vre ,  il  ne  me  parait  pas  douteux  que 
l'armée  fuédoife  ne  doive  pafler  l'Elbe 
pour  fe  joindre  à  lui.  Voilà  mon  fenti- 
ment.  S'il  était  adopté  par  la  cour  de 
Suède  ,  il  ne  faudrait  pas  perdre  un  mo- 
ment pour  envoyer  ici  les  ordres. 

Cette  lettre  étant  déjà  fort  longue  ,  je 
remets  à  la  prochaine  fois  à  vou<î  répon- 
dre fur  le  contenu  de  votre  lettre  N*^.  IIL 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

JV"^  XL 

A  Mr.  le  marquis  d^  i.^avrincour. 

Stralfund  ^  le  z^  Juillet  11^%. 

DEPUIS  ma  lettre  N^.X,  monfieur, 
j'ai  cherché  à  engager  le  général 
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d'Hamilton  à  liâter  les  mouvemens  de  Ton 
armée,  &  à  traverfer  le  Mecklenbourg- 
Stréiitz,  prcFcrabîement  à  rUckermarck. 
Il  a  parfaitement  fenti  les  raifoiis  de  pré- 
férence que  je  lui  ai  alléguées;  mais  il  a  fait 
plus  :  il  m'a  deviné ,  car  il  m'a  parlé  de 
lui-même  aujourd'hui  de  la  jondion  qui 
pourrait  fe  faire  avec  l'armée  franqaile, 
s'il  fe  trouvait  pofté  dans  le  Prignitz  j  & 
comme  il  m'a  paru  rempli  du  plus  grand 
délir  de  faire  tout  ce  qui  ferait  jugé  le 
plus  avantageux  ,  j'ai  cru  inutiie  de  rieit 
dilTimuler  avec  lui,  &  nous  avons  traité 
à  fond  enfemble  les  avantages  de  cette 
opération  &  les  moyens  de  l'exécuter.  Il 
penfe  ainiî  que  moi ,  que  c'eft  le  feul  mou- 
veraent  avantageux  qu'il  puilfe  faire  faire 
à  l'armée  fuédoife;  &  je  compte  que  nous 
allons  tout  difpofer  pour  l'exécution  de 
ce  grand  projet,  fans  cependant  nous  écar- 
ter des  autres  objets  qu'il  pourrait  nous 
être  prefcrit  de  remplir.  Je  vous  avoue 
que  je  fuis  ,  on  ne  peut  pas  plus  content 
de  la  pénétration  de  ce  général  &  de  fou 
véritable  amour  pour  le  bien.  J'ai  voulu 
le  déterminer  à  écrire  fur  ce  fujetj  mais 
il  m'a  fait  fentir,  qu'il  ne  croyait  devoir 
propofer  que  ce  qui  aurait  paiTé  dans  une 
délibération  en  forme  avec  fes  officiers  gé- 
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neraux ,  &  que  comme  ces  idées  ne  pou- 
vaient leur  être  communiquées ,  il  valait 
mieux  que  je  vous  en  fiife  part.  Ainfi 
vous  pouvez  iffùrer  que  la  ionc1;ion  avec 
l'armée  fraiîçaife,  eft  favis  du  général 
d'Hamilton. 

J'ai  cru  cette  matière  alTez  importante 
pour  vous  dépêcher  un  courier  qu'il  m'a 
procuré,  afin  qu'il  y  ait  le  moins  de 
tems  perdu  qu'il  fera  polfible  ;  &  dans 
la  crainte  que  ma  prccédenie  lettre  ne  foit 
reftée  dans  quelque  coin  de  bureau  ,  je 
vous  en   envoie  un  duplicata. 

Le  Fort  de  Pénémunde  s'eft  rendu  hier, 
n'ayant  eiruyc  qu'une  trentaine  de  coups 
de  canon.  Je  vous  ai  dé'ia  mandé  qu'il 
convenait  de  le  rafer  :  refte  à  favoir ,  s'il 
faut  le  taire  tout-ariieurc,  ou  attendre 
le  commencement  de  Thiver.  On  prétend 
que  l'objet  de  garder  la  frontière ,  peut 
être  mieux  rempli  par  deux  drmi-;^alères 
qui  fc  tiendront  dans  le  canal  de  Wolgaft, 
Si  cela  eft  ,  lorfqu'on  aura  fini  de  débou- 
cher &  nétoyer  l'enrrée  de  ce  canal ,  on 
pouirair  le  faire  fauter. 

Sur  des  lettres  que  j'ai  reçues  de  Mr. 
de  Champeaux,  j'ai  engagé  le  général 
d'Hamilton  d'envoyer  un  détachement  à 
Kollock  j  pour  empêcher  que  l'on  ne  eon» 
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tînuât  à  payer  au  roi  de  PruiTe  les  fommes 
qu'il  refte  à  lui  payer  ,  &  il  me  parait  que 
l'objet  fera  remplis  ain(î  c'cft  une  bonne 
opération. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.  Les  difficultés  de  trouver  quel» 
qu'un  en  état  de  faire  diligence  ,  m'ont 
fait  prendre  le  parti  d'envoyer  cette  lettre 
par  meràUftadt,  &  par  la  pofte  ordinaire 
à  Stockholm  ;  puifqu'on  m'a  afliiré  que 
mon  Courier,  s'il  était  excellent,  ne  ga- 
gnerait qu'un  jour,  &  que  s'il  était  mé- 
diocre, il  pourrait  arriver  plus  tard  que  la 
pofte.  Dans  ce  cas  je  fupprime  le  dupli- 
cata, que  j'enverrai  par  Hambourg,  de 
crainte  du  retard  du  vent  contraire. 

N"^.  VI. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincou» 
aux  lettres  de  Mr.  le  marquis  de  Mont* 
alembêi-t  des  2^^  29  Juillet, 

Nasby^  le  20  Août  I7ç8< 

J'\l  requ  au  même  tems,   monfieur, 
les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'éçrire  les  25  &  29  du 
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mois  paffé ,  par  la  voie  de  terre  ;  &  je  n'ai 
point  encore  les  diulicara  que  vous  m'a- 
vez adreiîés  par  celle  de  la  mer.  C'eft  le 
peu  de  certitude  qu'on  peut  avoir  d« 
l'cxaditude  de  ce-te  (^^^rnière  qui  m'a  dé- 
terminé à  vous  évrire  toujours  par  la  voie 
de  tvrre. 

On  ne  peut  à  mon  avis ,  rien  voir  d« 
plus  judicieux  que  votre  avis  fur  le  plan 
d'opé' avions  qu'il  convient  le  mieux  à  l'ar- 
mée fuédoife  de  fuivre.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  fo'ide  que  les  raifonnemcns,  par  lef- 
quels  vous  prouvez  d'un  côté  les  inconvé- 
niens  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir  ,  du 
parti  de  fe  porter  par  TUckcrmarck  vers 
l'Oder,  &  de  l'autre  les  avantages  de  mar- 
cher dans  le  Prignitz  &  à  Wiltock  pour 
s'approcher  de  l'Elbe,  dans  le  defTein  de  fc 
joindre  à  l'armée  de  Mr.  le  prince  de  Sou- 
bife  ,  fi,  comme  on  peut  le  prévoir,  elle 
fe  porte  elle-même  fur  ce  fleuve.  Je  vois 
avec  grand  plaifjr  que  le  général  d'Hamil- 
ton  a  très-bien  laili  vos  idées  &  adhéré 
entièrement  à  ce  plan.  Mais  je  vous  avoue 
que  j'aurais  infiniment  défiré ,  qu'il  ne  fe 
fût  pas  laiiTé  arrêter  par  le  fcrupule  de 
ne  pas  propofer  ici  ce  projet  de  lui-même, 
avant  de  l'avoir  communiqué  &  fait  ap- 
prouver aux  généraux  dans  un  confeil  de 
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guerre.  Il  aurait  dû  au  moins  en  faire 
part  à  Mr.  le  baron  d'Hopken  confidem- 
ment,  lui  en  demander  (on  avis  ,  &  prier 
ce  fénateur  de  lui  faire  envoyer  des  ordres 
pour  Texécution,  s'il  l'approuvait,  en  ob- 
fervant,  comme  il  doit  toujours  faire, prin- 
cipalement dans  les  lettres  qu'on  appelle 
au  Rqî  ,  &  qui  font  lues  devant  ce  prince 
dans  le  fénat ,  de  préfenter  les  idées  que 
vous  lui  fourniiTez  &  qu'il  adopte,  comme 
des  idées  de  lui  même,  fans  donner  à  con- 
naître qu'elles  lui  ont  été  iuggérées  par 
vous.  Des  raifons  fort  importantes  ren- 
dent l'ufage  de  cette  précaution  très- 
efTentiel. 

Si  le  comte  d'Hamilton  avait  fait  dans 
ce  goût-là  la  proportion  en  queftion,  je 
ne  doute  nullement  qu'elle  n'eût  été  ac- 
ceptée tout  de  fuite  j  &  par  conféquent, 
il  aurait  facilité  le  fuccès  de  mes  foins , 
que  je  n'épargne  pas,  &  prévenu  une  perte 
de  tems  plus  précieux  que  jamais,  dans 
le  moment  préfent,  &  que  je  regrette 
beaucoup. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  aufîîtôt  vos  lettres 
reçues,  j'ai  pris  les  plus  promptes  mefures 
pour  faire  adopter  ici  votre  plan  ,  &  pour 
obtenir  des  ordres  au  général  d'Hamilton 
de  l'exécuter.  Malheureulement  Mr.  le 
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baron  d'Hopken  fe  trouve  à  la  campagne, 
ce  qui  Fait  encore  un  retard.  Je  n'ai  pour- 
tant pas  perdu  un  moment  à  drcder  un 
mémoire  de  la  proportion  contenue  dans 
votre  lettre,  &  à  le  lui  envoyer.  J'efpc- 
rais  avoir  ce  matin  fa  réponfe  &  vous  eu 
faire  part  >  mais  elle  ne  m'elt  pas  encore 
parvenue.  En  attendant  j'ai  développé  ce 
projet  aux  autres  principaux  fénateurs, 
qui  ont  paru  y  donner  toute  l'approbation 
que  je  dcfire.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que 
du  fentinient  de  Mr.  d'Hopken  ,  dont  j'ef- 
père  ne  pas  tarder  à  être  informé. 

Ces  détails  me  peineraient  encore  beau- 
coup plus,  Cl  je  n'étais  pas  dans  l'efpé- 
rance  qu'en  attendant  une  réponfe  d'ici, 
le  général  d'Hamilton  aura  fuivi  votre 
confeil ,  &  fe  fera  porté  fur  Treptow 
pour  gagner  Witftock. 

Je  dois  cependant  vous  prévenir  que 
quelque  défirable  qu'il  fût,  que  l'armée 
fuédoife  pût  pafler  l'Elbe  dès  à  préfent  «Se 
aller  au  devant  de  Mr.  le  prince  de  Sou- 
bife  jufques  dans  le  pays  d'Hanovre,  je 
vois  peu  d'apparence  d'obtenir  ce  point 
avant  que  l'armée  du  roi  foit  arrivée  elle- 
même  fur  ce  fleuve.  Les  Suédois  ont  tou- 
jours à  objeder  avec  une  folidité  du  moins 
apparçnte,  que  la  Suède  n'a  pris  les  armes 

qu'eu 
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qu'en  qualité  de  garance  &  feulement  con- 
tre le  roi  de  PrulTe;  qu'elle  n'eft  point 
en  guerre  avec  l'clecleur  d'Hanovre ,  & 
qu'ainfi  elle  ne  veut  point  agir  oiîènlive- 
ment  contre  Tes  Etats.  11  n'y  aura  donc 
que  la  facilité  de  la  fureté  de  la  jondion 
des  deux  armées  &  la  vraifemblance  des 
fuccès  qu'on  devra  s'en  prom?ttre,  qui 
pourront  m'aider  à  vaincre  cette  objedion, 
qu€  je  combattrai  néanmoins  très- forte- 
ment, (^loi  qu'il  arrive,  la  poGtion  de 
cette  armée  à  Wiiftock  aura  toujours  le 
doubleavantage,  &.  de  la  tenir  à  portée  de 
cette  jonction,  &  de  menacer  Berlin.  Si 
le  roi  de  Prulfe  fe  trouve  dans  l'impolTi- 
biiité  de  fe  dégarnir  d'aucun  côié  pour 
envoyer  au  fccours  du  centre  de  fcs  Etats 
&  de  fa  capitale  ,  les  Suédois  y  marche- 
ront &  s'en  empareront  -,  fi  au  contraire 
ce  prince  y  envoie  un  gros  corps  de  trou- 
pes, ce  ne  pourra  être  qu'en  s'afFaiblilfnnt 
dans  quelque  partie ,  &  les  alliés  en  pro- 
fiteront. 

Voilà,  monfieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  aujourd'hui.  Je  ne  finirai  pour" 
tant  pas  fans  vous  exciter  de  nouveau 
à  exhorter  le  général  d'Hamilton ,  à 
communiquer  confiiemraent  au  fénateur 
d'Hopken  les  idées  que  vous  fuggérez  à  es 
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général  Se  qu'il  adoptera  ,  en  même  téms 
que  de  votre  côté  vous  m'en  ferez  part. 
Recommandez -lui  iur-tout  dz  préfenter 
ces  idées  comme  les  fiennes  propres ,  &  je 
me  chargerai  de  faire  connaicre  ici  l'uni- 
formité de  vos  fentimens  avec  les  liens. 

J'ai  riionneur  d'être ,  &c. 

Si£né ,  (V Havrincoîtr, 

A  Mr.  le  marquis  d HavritKOur. 

Stralfiind,   le  ij  Juillet  17^-8. 

JE  vois ,  monfieur ,  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire 
le  14  Juillet  N^.  III.  toutes  les  raifons 
qu'il  y  a  à  alléguer  contre  la  propofitioa 
que  vous  avez  bien  voulu  faire  -,  &  je  le 
vois ,  je  vous  aflure ,  dans  le  fens  que 
vous  me  les  préfcntez  :  c'eif  à-dire,  que 
je  ne  doute  nullement  que  iNîr.  le  baron 
d'Hopken  ne  penfe  bien  fîncèrement  là- 
defliis  ce  qu'il  vous  a  diti  Si,  cela  me  fuffit 
pour  n'y  plus  fonger,  puifque  fon  opi- 
nion à  cet  égard,  décide  la  quelHon.  Mais 
je  n'y  vois  cependant  qu'une  feule  objec- 
tion fans  réplique  i  c'eft  que  cette  grâce 
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(îépcri'^  uniquement  du   roi,    8c  qu'il  y 
fera  oppofi  d'une  tàcon  abfolue,  c'ciKa- 
dire  fans  en  donner  d'autres  raifons  que  fa 
volonté.  Car  Ci  cette  propoiltion  lui  eût 
été  faite,  non  pour  donner  droit  d'entrer 
au  confeil  de  guerre  ,  puii'qu'il  eût  fallu 
dire  pourquoi  on  la  défirait ,  mais  fous 
prétexte  de  me  donner  une  diftindion  qui 
a  déjà  été  accordée  i  des  étrangers  qui  n'a- 
vaient rendu  aucun  fervice  à  la  Suède  ,  le 
roi  n'aurait  pu  objecter  l'exemple  des  au- 
tres puilTances  qui  n'ont  point  accordé  de 
grade  aux  officiers  chargés  d'une  pareille 
commifîîon ,  puifqu'il  eût  été  aifé  de  lui 
répondre,  que  ces  puifUmces  ne  font  poinc 
entre  elles  dans   l'ufage  de  permettre  la 
compatibilité  des  grades  dans  leur  fervice 
refpedifj  que  le  cas  eft  ici  bien  différent, 
puifque   l'-s  Suédois   re(;oivent   tous   les 
jours  de  femblables    grâces   du  roi    de 
France  ,  quoique  toujours  attachés  au  fer- 
vice de  Suède;    que  le   comte  d'Heifen- 
ftein  en  eft  une  nouvelle  preuve  toute 
récente,  &  qu'il  fembîe  qu'on  doit  quel- 
que diftmclion  à  un  officier  français,  chargé 
d'une  pareille  commiffion  à  l'armée  fué- 
doife:  fans  quoi  l'on  aurait  lieu  de  penfer 
que  le  perfonnel  ou  fa  conduite  n'a  pas  été 
agréable ,  ou  l'étroite  iiaifon  qui  eft  entre 
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les  ^eux  cours.  Je  n'ai  jamais  penfé  qu'on 
pût  demander  pour  moi  au  roi  de  Suède 
je  droit  d'aiîili-er  au  confeil  de  guerre; 
mais  qu'au  contraire  fans  parler  de  ce 
d-'oit,  on  pouvait  demander  un  grade  qu'il 
donnait,  en  le  préfentant  comme  une 
grâce  plvii^lument  indifférente,  &  que  les 
circonftanccs  fembîaient  exiger.  Enfin , 
il  me  femble  que  par  plufieurs  autres  ar- 
gîjmens  de  la  même  force  inutiles  id,  on 
aiirait  pu  mettre  le  roi  dans  la  nécelfité  de 
dire,  qu'il  ne  le  voulait  abrolument  pas  à 
caufe  que  c'eft  un  Français;  &  peut-être 
eût-il  confenti  à  faire  contre  Ton  gré  une 
chofe  qui  eût  dû  lui  paraître  indifférente, 
pluôtque  de  faire  connaître  des  motifs  de 
refu!?  femblables.  Aurefte,  Montazetque 
vous  me  citez  ,  eft  un  exemple  très-favo- 
rable à  cette  demande,  car  il  affilie  à  tous 
les  confei^s  de  guerre;  je  le  fais  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  non  feulement  pour  l'a- 
voir oui  dire,  mais  par  un  témoin  ocu- 
laire! Mr.  deChampeaux  le  fils,  était  la 
campagne  dernière  à  l'armée  de  la  reine 
d'Hongrie,  &  il  m'a  dis  qu'il  a  vu  Mon- 
tazet  a  (lifter  à  tous  les  confciis  de  guerre-, 
ik  Globitz  ,  qui  a  palTé  du  tems  à  Vienne 
avant  d'^ll^r  à  Dantzick  ,  m'a  dit  la  même 
choie,  Les  généraux  avaient  de  la  coti- 
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fiance  en  lui,  &  ils  étaient  bien  aifes  qu'il 
fût  inftruit  de  l'objet  de  leurs  délibéra- 
tions pour  avoir  fon  avis.  Mais  il  n'y  a 
jamais  de  raifon  valable  fur  une  pareille 
matière.  Les  exemples  n'y  font  rien  ;  c'cft 
l'opinion  qui  fait  tout,  &  la  faqon  dons 
les  chofes  fe  préfentent  à  l'erprif.  D'ail- 
leurs ,  il  peut  y  avoir  beaucoup  d'autres 
confidérations  que  j'ignore;  ainfî  je  më 
garderai  bien  d'en  juger,  &  je  me  défitle, 
je  vous  adure,  pour  toujours.  Je  nie  ferais 
bien  mal  expliqué,  Ci  vous  n'aviez  pas 
reconnu  clairement  que  mon  objet  était; 
d'être  utile  à  cette  armée  ,  &  non  de  fatis- 
faire  une  ambition,  qui  ferait  afTcz  mal 
entendue  ,  fi  elle  m'avait  fait  concevoir 
de  grandes  efpérances  du  fuccès  de  cette 
affaire.  Ainfi  vous  pouvez  compter  que 
vous  me  trouverez  tout  auiîi  ardent  que 
par  le  palfé ,  à  faire  ici  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi,  pour  que  l'on  y  fafle  de 
bonne  befogne  i  &  je  fuis  trop  bon  fervi- 
tcur  du  roi  pour  que  des  vues  perfonnel- 
les  puiflent  jamais  refroidir  mon  zèle  un 
feul  inftant. 

Le  Sr.  Grill  a  exécuté  l'ordre  que  vous 
lui  avez  donné;  &  je  vous  fuis  bien  obligé 
d'avoir  terminé  cette  aifaire.  Vous  avez 
vu  par  raa  lettre  du  i  )  Juillet ,  les  nou- 
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velles  formalités  qu'il  m'a  fallu  remplir , 
auxquelles  je  ne  m'attendais  pas.  Je  me 
flatte  que  vous  n'avez  aucune  niquiétude 
là-deffus ,  &  vous  fentez  bien  que  cette 
affaire  e{l  d'une  efpèce  à  ne  pouvoir  fouf- 
frir  de  difficultés. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

N^.  XIII. 
A  Mr.  k  t7mrquis  d' Havrincour. 

Lie  Ht  2,  le  \o  Août  1758' 

JE  n'ai  requ  qu'hier,  monfieur,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrirc  le  2<^  Juillet  N°.  IV,  tandis  qu'on 
a  reçu  ici  de  Stockholm  des  lettres  du  4 
de  ce  mois.  J'ai  le  malheur  que  les  vôtres 
m'arrivent  toujours  plus  tard.  Je  ne  fais 
s'il  en  eft  de  même  des  miennes. 

Je  vois  par  cette  dernière,  que  vous  êtes 
encore  dans  la  peilbafion  que  le  fénat 
avait  écrit  au  comie  de  Rofen  ,  qu'il  ap- 
prouvait le  projet  de  s'emparer  des  ifles 
d'Ufedom  &  de  WoUin.  Je  crois  cepen- 
dant pouvoir  répondre  que  cette  lettre 
n'a  jamais  exifté.  Le  fcnareur  n'a  point 
remis  depuis   le  départ  du  comte  Jean 
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Sparre  une  femblable   lettre  au  général 
d'Hamilton.   Ainfî  Ton  fe  trompe  beau- 
coup, ou  l'on  ne  vous  dit  pas  la  vérité. 
La  dernière  décifion  du  fénat  prouve  évi- 
demment  qu'il  n'a  jamais  été  dans   fes 
principes,  d'adopter  aucun  plan  d'opéra- 
tions; puifqu'irie  contente  de  répondre 
aux  trois  projets  envoyés  par  les  géné- 
raux  de   cette  armée ,  qu'ils  n'ont  qu'à 
fe  conformer  aux  inftrudlions   données 
l'année  dernière  au  feld- maréchal  d'Un- 
gern.  Ils  ne  renverraient  pas  à  cette  inf- 
trudlion  qui  ne  décide   rien  ,    s'ils  s'é- 
taient précédemment  fixés  à  quelques  opé- 
rations ;  &  s'il  était  vrai  qu'ils  euiTent  en- 
voyé des  ordres  en  conféquence  ,  ils  con- 
firmeraient aujourd'hui  ces  ordres  dans 
leurs  réponfes,  ou  ils  les  annulleraient.' 
Ils  n'en  difent  pas  un  mot  :  donc  ils  la- 
vent bien  que  le  général  d'Hamilton  ne 
les  a  pas  reçus.    En  réfléchiifant  fur   la 
fingularité  de  cette  conduite  du  fénat,  vous 
m'accorderez  qu'il  doit  me  paraître  bien 
extraordinaire  ,   qu'on  ait  exigé  de  moi  à 
Stockholm  avec  tant  d'empreffement,  que 
je  ne  Bfle  part  à  perfonne  ici  de  mes  idées  j 
mais  que  je  vous  en  inftruififle  direde, 
ment,  afin  que  le  fénat  envoyât  des  or- 
dres conformes  aux  généraux,   de  façon 
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qu'ils  puflent  croire  que  mes  projets  avaient 
été  formés  dans  le  lénat.  Mais  iï  1«  fénat 
croit  ne  pouvoir  fans  fe  commettre  ,  choi- 
fir- entre  trois  plans  d'opérations,  qui  lui 
font  envoyés  par  la  délibération  d'un  con- 
feil  de  guerre  en  forme,  comment  at-il 
pu  me  demander  de  lui  faire  part  de  mes 
idées  particulières,  afin  qu'ils  les  adoptât, 
&  qu'il  ordonnât  au  général  de  s'y  con. 
former  ?  S'ils  ne  peuvent  pas  le  premier  , 
ils  doivent  bien  favoir  qu'ils  pourraient 
encore  moins  le  fécond.  Des  qu'ils  fe 
croient  forcés  par  des  conildérations  par» 
ticulières  à  laiiTer  agir  ks  généraux ,  & 
qu'il  ont  confiance  en  mes  fpéculations, 
ils  auraient  dû  me  porter  plutôt  à  tâcher 
de  les  faire  goûter  ici ,  afin  qu'elles  fuflent 
exécutées  fans  qu'ils  paruifent  y  avoir  au- 
cune part. 

Quoiqu'il  en  foit,  je  vois  avec  beau- 
coup de  peine,  que  le  fénat  ne  veut  point 
prononcer ,  pour  pouvoir  fedifculper  danj 
tous  les  cas  j  &  que  les  généraux  par  les 
mêmes  raifons  ne  veulent  point  agir  de 
leur  chef.  Il  faut  pourtant  convenir  que 
ces  derniers  font  fondés  i  car  enfin  ils  ne 
font  point  fouverains:  ils  ne  peuvent  agir 
qu'en  conféquence  des  ordres  qu'ils  re- 
çoivent. Les  inftructions  du  fcld-maréchal 
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ne  décicîent  rien  :  elles  prefcrîvent  feule- 
ment de  pénétrer  clans  le  pays  ennemi, 
fans  dire  de  quel  côté  ni  jufqu'où  ;  elles 
difent  d'y  prendre  des  quartiers  d'hiver, 
fans  ordonner  de  combattre ,  s'il  le  faut , 
dans  cette  vue.  Ces  inllruclions  ne  difent 
point  fi  l'armée  doit  couvrir  la  Poméranie 
fuédoife,  ou  fi  elle  peut  s'éloigner  fans 
craindre  les  contributions  que  l'ennemi 
peut  y  lever.  Ces  inftrudions  enfin  du 
mois  de  Septembre  dernier  ajoutent,  que 
le  toi  fc  réferve  de  donner  par  la  fuite  un 
plan  d'opérations  relatif  à  celui  qui  fera 
concerté  avec  fes  alliés  pour  la  campagne 
prochaine.  Où  elt-il  donc  ce  plan  d'opé- 
rations? Comment  voulez- vous  que  des 
généraux  ofent  faire  ce  que  le  fénat  n'ofe 
pas  ordonner  ?  Encore  moins  un  général 
peut-il  le  faire  tout  feul  ,  fur-tout  les 
opérations  étant  auffi  diiîiciîes ,  &  la 
fituation  de  l'armée  étant  aufii  cricique. 

Cependant  j'ai  plaidé  de  façon  que  les 
principaux  font  entièrement  convaincus, 
que  défi  qu'ils  ne  peuvent  trouver  un  point 
d'appui  fur  l'Oder  par  le  moyen  des  Ruf. 
Tes  ,  il  ne  leur  refte  de  reifource  que  TElbe 
&  la  jondion  avec  l'armée  de  Mr.  le  prince 
de  Sc-iibife.  Mais  quoiqu'il  foit  bien  décidé 
à  ne  pas  le  iaire  fans  ordre  ,  j'ai  obtenu 
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qu'ils  porteraient  rarmée  à  "Witftock ,  eu 
attendant  les  ordres  de  la  cour.  Ils  m'ont 
prié  en  même-tems  de  vous  informer  de 
la  réfolution  qu'ils  prennent ,  ne  leur 
ayant  point  dit  que  je  vous  euffe  déjà 
écrit  à  ce  fujet  dans  mes  lettres  N^.  X 
&  XI,  excepté  au  général  d'Hamilton.  Ce 
général  doit  auiîî  écrire  là-deiTus  une  let- 
tre particulière  au  fénateur  d'Hopken.  Le 
général  d'Hamilton  ,  les  généraux  Lan- 
tingshaufen ,  de  Ferfen  &  Lieven,  font 
décidément  de  ce  fentiment.  Je  prévois 
que  les  ordres  que  l'on  a  requs  de  la  cour, 
n'étant  pas  plus  preiTans  pour  marcher  en 
avant ,  il  en  réfulteraune  dixaine  de  jours 
de  retard  dans  nos  opérations ,  &  que 
nous  ne  ferons  à  Witftock  que  vers 
le  26  ou  le  28  de  ce  mois,  au  lieu  d'y 
être  vers  le  i8  comme  je  m'en  étais  flatté; 
mais  enfin,  l'armée  y  fera ,  du  moins  à  ce 
que  j'efpère ,  bien  en  état  de  marcher 
avec  tous  fes  renforts  &  tous  fes  che- 
vaux d'éqaipages.  J'ai  demandé  qu'on  fit 
partir  un  courier  par  terre  par  Hambourg  ; 
Se  un  autre  par  mer ,  afin  d'avoir  réponfe, 
s'il  eft  poiîible ,  dans  trois  femaines  au 
plus  tard.  On  m'a  promis  qu'on  le  ferait. 
Je  ne  fais  (ï  cela  fera  exécuté.  Vous 
^oyez  qu'il  n'y  a  lien  de  fi  important. 
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que  d'engager  le  féiiat  à  autorifer  le  gé- 
néral de  cette  armée  a  G*  joindre  à  Tarmée 
franqaife  ,  (î  les  circonltances  le  permet- 
tent. Il  eft  d'une  néceiîîté  indifnenpjble 
que  les  ordres  portent  d'al'er  iur  l'Elbe, 
de  palier  cette  rivière  pour  fe  joindre  ,  de 
la  defcendre  ou  de  la  monter,  &  de  faire 
en  général  tout  ce  qui  fera  jugé  le  plus 
avantageux,  foit  dans  cette  partie,  foit 
dans  toute  autre i  fans  quoi  il  eft  certain, 
que  cette  armée  ne  fera  rien  du  tout,  & 
fera  encore  dans  le  cas  de  fe  réfugier  à 
Stralfund  cet  hiver.  Les  généraux  difenr, 
qu'en  s'éloignant  ils  laifTent  leur  propre 
pays  découvert ,  expofé  aux  courfes  des 
Prulîiens,  &  qu'ils  ne  peuvent  abfolu- 
ment  pas  le  prendre  fur  eux.  Je  a'ous  ai 
déjà  parlé  de  Stralfund  :  il  3' faudrait  une 
garnifon  d'environ  quatre  mille  hommes. 
S'il  était  affiégé ,  les  trois  régimcns  de  la 
reine,  PalTà  Lewenfeld  qui  y  font,  font 
environ  deux  mille  hommes.  Il  y  a  trois 
mille  malades  ou  convalefccns  qui  fe  réta- 
bliront, les  maladies  n'étant  pas  dange- 
reufes.  Amfi  Stralfund  ne  court  aucun 
rifque.  Le  roi  de  PruiTe  fans  armée  navale 
ne  peut  point  prendre  cette  ville.  Je  ne 
voudrais  donc  point  qu'on  affaiblit  cette 
armée  pour  y  laifîer  une  grofle  garnifon. 
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Le  pis  aller  ,  fi  contre  toute  apparence  le 
roi  de  Prufle  pouvait  tenter  une  pareille 
cntrepiife,  ce  ferait  d'y  envoyer  quelques 
bataillons  de  Suède,  qui  y  arriveront  tou- 
jours dans  des  petits  bâtimens  par  mer, 
quelque  bloquée  que  fût  la  ville  par  terre. 

Vous  voilà  au  fait  de  tout  ce  qu'il  eft 
^ueftion  de  déterminer  à  Stockholm,  étant 
Inftruit  de  la  réfolution  où  les  généraux 
de  cette  armée  font,  de  ne  point  agir 
fans  ordres.  J'efpère  que  vous  obtiendrez 
du  fénat,  que  ces  ordres  foienc  envoyés 
tels  qu'ils  doivent  être ,  pour  que  cette 
armée  puliFe  être  de  quelque  utilité  à  la 
caufe  commune.  Si  mes  lettres  N°.  X  & 
XI  vous  font  parvenues,  comme  je  l'eG- 
père,  vous  les  ayant  envoyées  par  dupli- 
cata, l'une  par  mer  &  l'autre  par  terre, 
vous  auiez  déjà  préparé  les  chofes ,  k 
peut  être  les  aurez- vous  déjà  déterminées. 
C'ert  ce  que  je  fouhaite  beaucoup. 

Il  me  paraît  que ^ nous  ne  marcherons 
point  encore  d'ici  à  cinq  ou  Cix  jours. 
Nous  nous  porterons  en  deux  petites  mar- 
thes  à  Clempenow ,  où  nous  féjournc- 
rons  le  tems  qu'il  faudra  pour  achever  de 
mettre  l'armée  totalement  en  état.  Si  nous 
y  reftons  quatre  jours,  nous  pourrons 
être  le  28  à  Wiidock. 

J'iù  l 'honneni:  d'être ,  &c 
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p.  s.  J'oubliais  de  vous  dire  qu'il  s'efl: 
tenu  hier  un  confeil  de  guerre ,  dont  la 
réfolution  fera  envoyée  avec  cette  lettre. 
Elle  roule  fur  rimpoîîibilité  d'exécuter  les 
inftru(flions  du  feld- maréchal,  &  fur  la 
néceffité  d'envoyer  des  ordres  pofitifs , 
fi  la  cour  juge  à  propos  que  cette  armée 
agilTe. 

P.  S.  Du  î^  Août,  envoyé  par  teire. 

On  n'a  point  envoyé  de  courier  par 
terre  i  ainfi  il  n'eft  oarti  qu'une  dépèche 
par  mer.  Si  le  vent  veut  bien  fouffler 
du  bon  côté,  la  letne  fera  diligence i  (i 
non  ,  Dieu  fait  quand  nous  aurons  ré- 
ponfe.  On  a  ici  une  grande  répugnance 
po'jr  envoyr  des  couriers.  Il  y  a  des  cas 
où  cette  répugnance  pourrait  coûter  cher. 
Je  cro^s  toujours  devoir  envoyer  cette  let- 
tre par  terre  par  la  polte  qui  part  aujour- 
d'hui. Je  fouhaite  qu'elle  foie  inutile. 

Le  général  Linguen  part  aujourd'hui 
avec  près  de  deux  mille  hommes ,  pour 
aller  en  avant  alîûrer  nos  fubfiftances  & 
la  rentrée  de  nns  contributions  ,  &  nous 
partons  le  i<5  avec  toute  l'armée. 
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N^.   VU. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  â' Havrincoiir 
aux  deux  lettres  précédentes  de  Mr»  le 
înarquis  de  Montalambert. 

Nasby ,  ie  22  Joia  17^8. 

J'ai  requ,  monfieur,  vendredi  18  de 
ce  mois ,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  31  Juillet  N*.  XII, 
&  je  reçus  dimanche  au  foir  20 ,  celle 
du  10  de  ce  mois  N'^.  XIII.  par  la  voie 
du  Courier  dépêche  ici  par  le  général  d'Ha- 
milton.  J'ignore  ce  qui  peut  occafionner 
les  retards  que  vous  remarquez  dans  l'ar- 
rivée de  mes  lettres,  à  moins  que  leur  ex- 
pédition ne  foit  quelquefois  négligée  à 
Hambourg,  ou  que  le  hafard  d'un  paifage 
heureux  de  la  mer  n'occafionne  l'arrivée 
de  ce'les  qui  font  écrites  d'ici  par  cette 
voie  plus  prompte  que  de  celles  que  je 
vous  adrelfe  par  la  voie  de  terre,  à  la- 
quelle néanmoins  )e  perfifte  à  donner  la 
préférence,    comme  à  la  plus  fûre. 

Je  ne  faurais  omettre  de  répondre  d'a- 
bord à  ce  que  vous  me  marquez  par  votre 
première  lettre,  fur  l'idée  de  vous  donner 
le  grade  de  généial-major  en  Suède,  &  fur 
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les  moyens  que  vous  penfez  qu'on  aurail 
pu  employer  pour  faire  réuiTir  ce  projet. 
Vous  avez  grand-  raifon  de  regarder  com- 
me décifive  l'objec'lion  que  c'eft  une  grâce 
qui  dépend  entièrement  du  roi  de  Suède, 
&  vous  ne  fauriez  douter  qu'il  n'y  foit 
fort  oppofé.  Il  pourrait ,  s'il  voulait,  ne 
donner  d'autre  rai  ion  de  Ton  refus  que  fa 
volonté.  Mais  quand  même  on  lui  cache- 
rait ,  comme  on  ne  manquerait  pas  d^  le 
faire,  que  l'objet  eft  de  vous  procurer  l'ad- 
miffion  aux  confeils  de  guerre ,  &  qu'on 
lui  demanderait  ce  grade  feulement  com- 
me une  diftinc'lion  à  donner  à  un  officier 
étranger  qui  fert  avec  zèle  dans  fon  armée, 
vous  pouvez  juger  combien  peu  ce  motif 
aurait  de  pouvoir  fur  lui,  puifque  vous 
n'ignorez  pas  combien  les  fervices  adluels 
de  cette  armée  ,  Si  ceux  de  tous  ceux  qui 
y  font  employés,  lui  fl)nt  odieux  &  con- 
tre fon  gré.  On  ne  pourrait  pas  non  plus 
lui  citer  que  cette  même  di(Hnâ-ion  eût 
été  accordée  à  des  étrangers  qui  n'auraient 
rendu  aucun  fervice  a  la  Suéde,  puifque  le 
fait  n'exifte  pas  ;  que  ce  j.jrade  n'a  éié  ac- 
coidé  qu'à  iVi  s.  de  funderf^ld  v^  de  Les- 
lie  5  tous  deux  regardés  comme  nation- 
naux ,  tous  deux  fervant  au  régiment 
Royal-Suède,  regardé  en  Suède  comme  un 
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régiment  nationnal,  &  au  comte  d'Orîick 
dont  la  famille  a  rendu  à  la  Suède  de  fi 
importans  fervices,  qu'elle  fait  une  pen- 
iion  à  madame  fa  mère  &  qu'elle  a  donné 
ce  grade  au  fils. 

On  ne  pourrait  pas  non  plus  lui  citer 
l'exemple  des  officiers  fuédois  auxquels  le 
roi  accorde  des  grades  dans  fes  troupes  j 
puifque  ces  grades  font  accordés  aux  fer- 
vices  permanens  &  non  momentannés 
qu'ils  rendent  à  fa  majefté  ,  qui  les  avance 
fuivant  kur  ancienneté,  comme  le  comte 
d'Hedenflein  qui  vient  d'être  fait  briga- 
dier ,  après  avoir  été  revêtu  depuis  dix 
ans  d'une  commiilion  de  colonel. 

Qiîoiqu'il  foit  confiant  que  plus  vos 
lumières  &  votre  capacité  font  utiles  à 
l'armée  (uédoife,  moins  l'effet  en  eft  agréa- 
blc  au  roi  de  Suéde  ,  vu  les  circonftances 
où  elles  font  employées ,  &  la  faqon  dont 
ce  prince  penfe.  J'ig'iorais  cependant  que 
Mr.  de  Montazet  eût  eu  le  droit  d'alFifter 
aux  confeiis  de  guerre  dans  l'armée  autri- 
chienne i  mais  vous  fentez  de  refte  la  dif- 
parité  qu'il  y  a  -Mstre  la  l'our  de  Vienne  & 
celle-ci.  Mr.  de  Montazet  avait  la  confiance 
de  ta  cour  &  d'une  armée  qu'un  feul 
efprit  anime,  &  qu'une  feule  volonté  gou- 
verne. Cette  cour  a  voulu  qu'il  alîiltât 
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aux  confeils  de  guerre,  &  tout  a  été  dit. 
Vous  avez  de  même  la  confiance  du  fénat 
&  des  généraux  j  mais  vous  avez  contre 
vous  tous  ceux  qui  dims  cette  armée  ne 
font  pas  animés  du  même  efprit,  &  la 
cour.  Enfin  ,  moniieur  ,  quand  même  ie 
fénat  aurait  pu  mettre  le  roi  de  Suède  au 
pied  du  mur  &  dans  la  néccllité  de  décla- 
rer qu'il  refufait  la  diftinclion  demandée 
pour  vous ,  parce  que  vous  ères  Français, 
&  occupé  à  travailler  à  des  opérations  di- 
rigées contre  le  roi  de  Prufle ,  je  vous 
laiife  à  décider  à  vous-même,  s'il  eût  été 
décent  &  convenable  au  fénat  de  le  mettre 
dans  cette  nécelïîté.  Au  refte ,  je  ne  fais 
pas  d'où  vous  avez  pu  inférer  que  je  ne 
reconnaîtrais  pas  clairement  que  votre  ob- 
jet eft  d'être  utile  à  l'armée  fuédoife  ,  & 
non  de  fatisfaire  des  vues  d'ambicion  par- 
ticulière. J'ai  toujours  eu  trop  d'opinion 
de  la  noblefle  de  vos  fentimens  &  du  défin- 
térelTement  de  votre  zèle  pour  le  fervice 
du  roi ,  pour  avoir  imaginé  de  pareils  foup- 
çons.  Si  vous  avez  entendu  dans  ce  fens-là 
ce  que  je  vous  ai  marqué  fur  les  moyens 
de  fuppléer  à  votre  admilîîon  aux  confeils 
de  guerre,  &  de  ne  pas  priver  les  Suédois 
de  l'avantage  qu'ils  peuvent  tirer  de  vos 
lumières  &  de  vos  avis,  je  vous  aifûr* 
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que  vous  avez  fait  tort  à  vous  Si  à  moi. 
Ce  que  je  vous  ai  écrit  fur  cela  était  fait 
pour  n'être  entendu  que  dans  le  fens  le 
plus  littéral  &  le  plusfimple,  &  je  n'ai 
eu  intention  que  de  vous  donner  mes  con- 
feils  fur  les  moyens  d'opérer  le  même 
bien  pour  les  affaires,  par  une  voie  diffé- 
rente de  celle  que  j'aurais  défiré  autant  & 
plus  que  vous. 

Je  paffe  aduellement  au  contenu  de 
votre  féconde  lettre  N**.  XIII. 

J'ai  appris  par  elle  avec  grand  plaifir 
que  le  général  d'Hamilton  a  déféré  à  vos 
confeils,  qu'il  a  mis  l'armée  fuédoife  en 
marche,  Si  qu'elle  fera  arrivée  à  "Witftock 
vers  le  28  de  ce  mois. 

En  conféquence  de  vos  lettres  N'^.  X 
&L  XI  j'avais  déjà  follicité  vivement ,  com- 
me je  vous  l'ai  mandé  ,  des  ordres  au  gé- 
néral  d'Hamilton,  de  marcher,  (S:  de  fe 
porter  comme  vous  le  propofiez ,  fur 
"W  itftock.  Comme  ce  projet  avait  éprouvé 
des  objedions  de  la  part  i\t  i\lr.  d'Hop- 
ken  ,  qui  exigeaient  des  réponfes  de  la 
mienne,  afin  de  ne  pas  perdre  le  tems 
que  nous  employons  à  revenir  au  même 
avis  ,  j'avais  obtenu  qu'on  envoyât  or- 
dre au  général  d'Hi^milton,  comme  cela 
fut  le  28  juillet,  de  iis  pas  différer  un 
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injîant  à  entamer  les  opérations ,  ^  âe  les 
diriger  contre  le  Brandebourg  j  en  le  laif^ 
fant  néaiimoins  le  maître  du  choix  de  la 
route.  Par-là  l'objet  eflen;iel  &  d'une  im- 
portance urgente  fe  trouve  rempli,  à  fa- 
voir  de  Faire  agir  les  Suédois  dans  le  mê- 
me moment  où  tous  les  relforrs  font  ten- 
dus &  en  mouvement  contre  l'ennem'  com- 
mun. Il  ne  s'agit  plus  donc  qui  de  faire 
donner  au  comte  d'Hamilton  des  initruc- 
tions  précifes  ;  i*^.  de  faire  ce  qu'il  a  déjà 
fait ,  &  de  fuivre  avec  vigueur  les  opéra- 
tions contre  le  Brandebourg;  2°.  de  pou- 
voir fuivant  les  occurenees  fe  joindte  à 
l'armée  franqaife  &  palTer  l'Elbe. 

Quant  au  premier  point ,  j'en  ai  repré- 
feiité  fi  fortement  la  nécelHté  ,  que  j'ai 
tout  lieu  de  croire  qu'on  s'y  rendra,  & 
que  par  le  retour  du  courier,  le  général 
d'Hamilton  recevra  les  ordres  qu'il  défire. 

A  l'égard  du  fécond  point ,  il  eft  inu- 
tile deipérer  que  les  Suédois  confentent 
à  porter  leur  armée  &  la  faire  agir  offen- 
fivement  dans  les  Etars  de  l'é'edcur  d'Ha- 
novre. Des  conlidérations  politiques  trop 
longues  &  inutiles  à  déduire  ici  ,  s'y  op- 
pofent  invinciblement.  Ain  fi  tout  ce  qu'on 
peut  efpérer ,  c'eft  que  le  comte  d'Hamil- 
ton foit  autorifé  à  concerter  fes  opérations 
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avec  celles  de  l'armée  françaife,  dans  le 
cas  où  cette  dernière^  s'approcherait  de 
l'Elbe ,  &  peut-être  même  à  pafler  ce  fleuve 
pour  fe  joindre  à  elle  ,  dans  le  cas  où  cette 
jonclion  ferait  jugée  néceffaire  pour  quel- 
que opération  de  gueire  à  entreprendre 
contre  les  Pruiîiens  ,  s'ils  fe  trouvaient 
joints  aux  Hanovriens.  C'eft  dcuis  ce  fens 
là  que  je  me  luis  borné  à  demander  des 
ordres,  après  avoir  bien  reconnu  qu'il  ne 
conviendrait  pas  ni  aux  objets  politiques, 
iii  aux  égards  que  le  roi  veut  bien  y  avoir, 
que  i'infiftalÎG  iur  quelque  choie  de  plus. 

Je  fens  bien  que  moyennant  cela  le  con- 
cours &  les  opérations  du  roi  auront  des 
avantages  moins  grands  &  moins  direds 
pour  nousj  mais  elles  n'en  feront  guère 
moins  utiles  au  bien  général  de  la  caufe 
commune. 

Le  Brandebourg  &  Berlin  même  fe 
trouvent  aujourd'hui  dénués  de  troupes 
&  tout  à  découvert. 

D'où  le  roi  de  Prufle  tirera-t-il  des  fe- 
cours  à  y  envoyer ,  d'une  force  égale  à 
celle  des  Suédois?  Y  fera-t-il  marcher  le 
prince  Henri  ?  Ce  prince  n'a  plus  que 
douze  à  quinze  mille  hommes  de  l'Empire. 
S'il  abandonne  la  Saxe  pour  faire  tète  à 
quarante   raille  hommes  de   l'armée  de 
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l'Empire-,  s'il  abandonne  la  Saxe  pourTe 
porter  au  fecours  du  Brandebourg ,  il 
fera  fuivi  par  cette  armée  d'exécution.  Le 
roi  de  Prulîe  y  détacherait-il  un  corps  aie 
fa  propre  armée  &  de  celle  de  Dohna  ? 
Mais  il  a  aduellement  en  Siléfie  quatre- 
vingt  mille  Rulfes  en  tète,  &  foixante 
mille  Autrichiens  à  dos.  Dans  cette  fitua- 
tion  pourra- 1- il  s'afîdiblir  fans  un  ex- 
trême danger?  S'il  le  fait,  les  Suédois  au- 
ront au  moins  rendu  le  fervice  important 
d'obliger  ce  prince  à  divifer  fes  forces. 

Ces  raifonnemens  me  parailfent  con- 
cluans ,  pour  porter  fans  délai  les  efforts 
des  Suédois  contre  le  Brandebourg  &  mar- 
cher droit  à  Berlin.  Sauf  à  fonger  enfuite 
à  une  jondion  telle  que  je  l'ai  dite  ci-deflus 
avec  l'armée  françaife,  fuivant  la  tour- 
nure que  prendront  les  évènemens. 

Quant  à  l'objet  de  prévenir  que  les  Sué- 
dois ne  foient  obligés  de  revenir  hiverner 
à  Stralfund  &  à  Rugen,  il  me  paraît  pou- 
voir auiîi  être  rempli:  puifqu'en  fuppp- 
fant  que  cette  armée  pourra  fe  maintenir 
dans  le  Brandebourg,  &  en  tirer  de  groC 
fes  contributions  en  argent  &  en  fubfif- 
tances,  &  que  d'un  autre  côté,  les  fuc- 
cès  des  armées  du  roi  les  mettront  en  état 
d'hiverner  fur  l'Elbe,  celle  de  Suède  pourra 
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fonger  à  hivernei:  dans  le  Meckleiibourg , 
ayant  le  point  d'appui  de  Domitz,  Bœic- 
zembourg  &  même  deSchwerin  ,  qui  ne 
lui  feraient  pas  refufés,  &  formant  de-là 
une  chaîne  jufqu'à  Roilock,  qui  les  niet- 
trait  en  pofture  de  déconcerter  les  entre- 
prifes  qu'on  voudrait  faire  fur  Stralfund. 

Voilà ,  monGeur ,  quelles  font  mes  idées 
fur  h  plan  à  former  pour  les  Suédois, 
tant  aduellement  que  pour  l'hiver.  Je 
veux  efpérer  que  des  malheurs  tels  que 
ceux  de  l'année  palfée  ne  viendront  pas 
culbuter  tous  ces  projets. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  eft  occupé  au- 
jourd'hui dans  le  fénat,  des  ordres  à  en- 
voyer au  général  d'Hamilton.  On  m'a 
promis  qu'ils  feraient  prêts  demain.  Je 
prelferai  l'exécution  de  cette  promelfe  ,  & 
je  ferai  demain  à  huit  heures  du  matin  à 
Stockholm  ,  pour  accélérer  l'expédition 
du  Courier,  par  lequel  je  vous  prévien- 
drai en  deux  niots,  fur  les  ordres  qu'il 
portera. 

Il  ferait  aifûrément  de  la  dernière  indé- 
cence qu'on  nous  eût  trompés  au  point 
de  n'avoir  pas  expédié,  lorfqu'on  nous  la 
dit ,  des  ordres  au  comte  de  Rofen  d'exé- 
cuter le  pian  de  s'emparer  des  ifles  d'Ufe- 
dom  &  de  Wollinj  mais  j'ai  des  certitu- 
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des  qu'on  ne  nous  a  point  fait  cette  four- 
berie. Si  donc  le  *omte  de  Rofen  n'a  laiifé 
aucun  veftige  de  ces  ordres,  ni  verbate- 
ment,  -li  par  écrie,  on  ne  doit  s'en  pren- 
dre qu'à  lui,  &  à  la  honte  qui  l'a  empêché 
de  reniiîttie  les  pièces  qui ,  en  contenant 
ces  ordres  ,  contenaient  auffi  des  repro- 
ches très-humilians  pour  lui ,  &  que  fou 
amour  -  propre  n'a  pu  fbufFrir  de  rendre 
publics. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Si^né  ,  d' Havr'mcouv . 

N".   VI IL 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrin- 
cour  à  Air.  le  marquis  de  ÀJontaleJtibert. 

Nasby  ,  /e  24  Jo^a  I7s8' 

JE  me  rendis  hier  matin,  monfieur,à 
Stockholm ,  ainfî  que  je  vous  l'avais 
annoncé  par  ma  dernière  lettre  du  22. 
N°.  VII,  afin  d'accélérer  l'expédition  de 
la  réponfe  du  comte  d'Hamilton  ,  &  le 
départ  du  courier  qui  partjra  ce  foir  avec 
cette  réponfe. 

Avant  de  m'en  confier  le  contenu  ,  on 
me  confia  d'abord  la  lettre  écrite  au  gêné* 
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rai  d'Hamilton  le  2^  Juillet ,  &  à  laquelle 
fa  lettre  reçue  pau  le  côurier,  fert  de  répli- 
que. Par  cette  réponfe  on  lui  marquait  en 
fubftance,  "  qu'on  approuvait  les  trois 
„  plans  qu'il  propofait  j  mais  que  le  fénat 
.,  ne  pouvant  avoir  une  connaiiTance  allez 
jj  exade  du  lo:al ,  ni  des  décails  nécelîài- 
55  res  pour  décider  lequel  des  trois  ren- 
55  contre  plus  de  facilités,  d'utilités  &  !e 
„  moins  d'oblhcles,  on  lui  lallfait  le  choix , 
„  &  qu'on  approuvait  d'avance  celui  au- 
„  quel  il  donnerait  la  préFérence. 

On  a  vu  avec  beaucoup  de  furprifedans 
le  fénat,  qu'une  autorifation  aulii  éten- 
due ,  ne  le  parailFait  pas  encore  aifez  au 
comte  d'Hamilton  j  pour  pouvoir  prendre 
le  parti  qu'il  jugerait  le  pluç  convenable 
&  le  meilleur ,  ou  qu'elle  le  lui  parailFait 
trop  pour  croire  pouvoir  le  prendre  avec 
fûrcté.  Quant  à  la  première  alternative, 
que  veut -il  donc  de  plus?  Qu'on  lui 
donne  un  ordre  précis  &  fpécial  de  faire 
tel  k  tel  mouvement  ?  Mais  en  vérité  , 
Mr.  le  comte  d'Hamilton  &  les  autres  gé- 
néraux ne  connaiiient-ils  pas  la  compo- 
fition  du  fénat  ?  ignoient-ils  qu'il  ne  s'y 
trouve  que  trois  militaires  qui  ,  quand 
ils  auraient  le  fond  de  génie  &  le  gernie 
des  taiens  guerriers  des  Banners  &  des 

Turennss, 
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Turennes ,  n'ont  jamais  été  à  même  de 
les  cultiver,  qui  n'ont  jamais  commandé, 
non  feulement  une  armée,  mais  pas  même 
un  corps  détaché ,  &  qui  par  confcquent 
ne  peuvent  que  reconnaître  leur  iniuffi- 
fance  pour  former  lui  plan  de  campagne 
&  pour  en  fixer  en  détail  les  opérations, 
fans  aucune  expérience  &  fans  connaif. 
fance  du  local?  Veulent-ils,  que  malgré 
ce  défaut  de  connaiiJances  -  le  féuat  force 
ces  trois  tètes  à  fixer  ce  plan ,  &  que  fur 
leur  parole  il  prenne  fur  lui  d'en  ordon- 
ner aveuglément  l'exécution?  Ne  ferait  ce 
pas  le  cas  où  le  fénat  fe  rendrait  refpon- 
fable  aux  états  du  Royaume ,  d'avoir 
donné  en  aveugle  des  ordres  précis  fur 
des  objets  dont  il  avait  peu  ou  pas  a(fez 
de  connaiilance,  &  d'avoir  par-là  lié  les 
mains  à  ceux  auxquels  on  a  confié  le 
commandements  &  qui  fe trouviient  plus 
en  état  &  plus  à  portée  de  déterminer 
les  opérations  &  de  les  exécuter. 

Il  n'y  a  que  vous  &  moi  de  qui  le  fénat, 
en  vertu  d'une  confiance  particulière, 
pourrait  adopter  les  idées  &  les  fuivrej 
mais  il  fe  trouverait  alors ,  que  ce  ferait 
vous  &  moi  qui  réglerions  fes  délibéra- 
tions &  la  conduite  de  l'armée  j  &  je  vous 
donne  à  juger  fi  cette  confiance  aveugle 
Tonif  /.  P 
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qiiMIs  auraient  en  nous,  pourrait  être 
ignorée  ;  ii  les  effets  en  feraient  à  l'armée 
mèn.e  &  aux  généraux  ;  s'ils  fe  trouve- 
ra'ent  portés  avec  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté à  remplir  nos  idées  ,  dont  ils  ne  fe 
regardviaimt  que  comme  les  exécuteurs 
automates  '^  &  enfin ,  fi  quelques  jours 
ces  n  èmes  généraux  ne  feraient  pas  les 
premiers  à  faire  un  crime  au  fénat  de 
cette  dépendance  de  nous  ,  où  ils  fe  fe- 
raient mis. 

Voilà  les  raifonsque  j'avais  cru  fuperflu 
devons  détailler,  qui  m:  portèrent  à  vous 
mander  il  y  a  que'que  tems  ,  que  des 
confidératJons  tres-fortes  s'oppofaient  à 
ce  que  le  fénat  donnât  des  ordres  précis. 

\'ous  êtes  étonné  de  ce  que  le  fénat 
ne  veut  pas  le  faire  ,  ni  choifir  entre  ces 
trois  plans  ,  après  vous  avoir  excité  à  me 
faire  part  directement  de  vos  idées,  fans 
les  communiquer  aux  généraux,  afin  que 
le  iénat  en  ordonnât  l'exécution  comme 
de  lui-même;  mais  votre  étonnemenr  ceC 
fera  ,  fi  vois  voulez  vous  rappeller  le  tems 
&  les  circonftances  où  on  exigeait  cela  de 
vous.  Le  manque  de  lumières  du  fénateur 
de  Rf)fen ,  fon  incapacité  ,  fa  lenteur  ,  fon 
jndécihon  &'  la  mélintelligence  qui  régnait 
entre  lui  &.  les  généraux ,  exigeaient  cette 
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forme  pour  l'obliger  par  des  ordres  précis 
à  agir ,  &  mettaicm  dans  la  nécefîîté  de 
lui  didcr  pas  à-pas  tous  ceux  qu'il  devait 
faire.  Mais  depuis  qu'on  lui  a  fubfticué 
un  commandant  adlif ,  intelligent ,  ner- 
veux &  plein  de  bonne  volonté ,  cette 
différence  dans  le  caradère  du  général,  a 
rendu  convenable  d'en  mettre  dans  la  con- 
duite à  tenir  à  fbn  égard  i  &  c'e(l:  pour 
cela  que  je  vous  ai  exhorté  à  l'engager  de 
propofer  ici  comme  fes  idées  propres,  cel- 
les qu'il  adopterait  de  vous  :  il  l'a  fait  en 
partie;  on  lui  a  en  quelque  faqon  lailTé 
carte  blanche.  Il  connaît  la  confiance  qu'on 
a  ici  dans  les  confeils  qu'il  reçoit  de  vous: 
pourquoi  donc  veut  il  qu'on  lui  tienne  les 
rênes  plus  courtes  ?  J'ai  vu  des  généraux 
d'armée  fe  plaindre  d'avoir  les  mains  trop 
liées  ;  mais  je  n'en  avais  point  encore  vu 
fe  plaindre  d'avoir  des  pouvoirs  &  une 
liberté  trop  étendue. 

Qiiant  à  la  féconde  partie  de  l'alterna- 
tive dont  j'ai  parlé  ci-defliis,  j'ai  jugé  par 
la  Icdure  qui  m'a  été  faite  de  la  lettre  du 
comte  d'Hamiiton,  qu'elle  efl;  en  effet  le 
principal  motif  de  fes  inftances  fîir  des 
ordres  poiltifs.  Je  vois  qu'il  trouve  l'auto- 
rifation  trop  ample,  pour  croire  pouvoir 
prendre  fon  parti  avec  fureté.  Je  remar- 
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que  avec  peine  qus  les  généraux  de  cette 
-armée  regardent  le  fénat  comme  un  en- 
nemi fccrec,  contre  lequel  ils  doiveuL  fe 
précautionner  ,  qui  ferait  attentif  fur  leurs 
démarches,  pour  s'en  fervir  contre  eux, 
&  qui  voudrait  enfin  les  rendre  re/pouf]^ 
hles  des  évènemein  :  ces  termes  font  répé- 
tés à  chaque  page  de  la  lettre.  Cette  mé- 
làance  ne  peut  être  que  très  préjudiciable 
au  bien  des  affaires.  Ce  if  e(t  fûrement  pas 
b  comte  d'Hamilton  qui  l'a  conque  :  elle 
lui  a  été  inlinuce  ,  &  je  ne  crois  pas  me 
tromper  dans  mon  jugement  fur  celui  qui 
la  lui  a  infpirée,  &  qui  lui  a  dicfté  en  grande 
partie  fa  lettre.  Je  ne  dis  rien  des  motifs 
particuliers  que  je  crois  néanmoins  péné- 
trer ,  &  qui  engagent  celui  dont  je  parle  , 
à  rendre  fufpccies  les  intentions  du  fcnati 
mais  vous  pouvez  être  fur,  que  ces  foup- 
cons  font  injulles  «Se  deftitués  de  fonde- 
ment. Je  vous  fuis  garant,  que  fi  quel- 
qw^s  fénateurs  font  ennemis  fecrets  de 
quelques  uns  des  généraux  en  particulier, 
ces  animadverfions  font  mifes  à  l'écart, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  chofe  publique ,  & 
qu'elles  n'ont  aucune  influence  dans  les 
délibérations  fur  les  opérations  de  l'ar- 
mée. Le  fénat  en  général  «Se  en  particulier 
n'a  nul  penchant,  ni  aucun  delfein  de  met- 
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tre  le  commandant,.^  les  généraux  de  cette 
armée  dans  des  embarras  fur  les  partis 
qu'ils  prendront,  ni  de  les  rendre  rerpon-- 
fables  du  fuccès  de  icurs  opcrations.  Com- 
ment ne  fèntent  -  ils  pas  combien  leur 
crainte  fur  ce  dernier  point  eft  mal  rai- 
fonnée?  N'cft-ce  pas  le  fcnat  qui,  en  don- 
nant une  efpèce  de  carte  blanche,  fe  rend 
lui-même  refponfable  de  cette  ample  au- 
torifation  ,  ainfi  que  des  fuites  qui  en  peu- 
vent réfulter  ?■  Les  généraux' pourront-i'^ 
jamais  l'être  ,  lorfqulis  feront  dVdi'eurs 
tout  ce  que  leur  zèle  &  la  portée  de  leurs 
talens  leur  diclent?  non.  Et  je  puis  vous 
alTùrer  que  le  général  n^  doit  voir  dans 
l'ample  autorifaiion  qu'on  lui  donne,  qu'un 
effet  très- réel  de  la  confiance  qu'on  a  en 
lui  &  en  vous:  confiance  qui eft  encore 
fort  augmentée  par  les  témoignages  avan- 
tagrux  que  vous  avez  rendus  de  lui. 

Vous  me  mandez  que  l'armée  va  mar- 
cher, &  qu'elle  fera  le  28  au  plus  tard  à 
Witftock.  Pourquoi  donc  le  comte  d'Ha- 
milton  ne  dit-il  pas  un  fcul  mot  dans  fi 
lettre  de  cette  marche,  ni  de  l'endroit  où 
il  fe  porte  ?  Witftock  n'y  eft:  même  'pas 
nommé.  Je  vous  avoue  que  cela  me  met 
dans  une  forts  d'incertitude  très-  inquié- 
tante, (î  cette  marche  aura  lieu  ou  non. 
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Il  eft  G  capitalement  important  de  faifir 
le  moment  préfent  pour  l'exécuter  &  pour 
marcher  en  Brandebourg,  que  je  trembi» 
que  le  généial  d'Hamilton  n'attende  com- 
me il  l'annonce,  de  nouveaux  ordres  fur 
les  frontières  de  la  Poméranie  prufîienne. 
Si  cela  cft  ,  i!  perdra  un  moment  précieux 
pour  la  Suède  &  pour  fes  alliés  ;  il  man- 
quera une  occafion  unique  ,  vu  les  cir- 
conftancesj  il  attirera  à  la  Suède  des  re- 
proches très-fondés  de  la  part  de  fes  al- 
liés i  &  ces  reproches  feront  rais  avec 
beaucoup  plus  de  juftice  à  la  charge  du 
général.  Il  s'expofe  donc  beaucoup  par 
i'inndion,  au  lieu  qu'il  ne  court  aucun 
riTque  en  agilfant ,  puifque  c'eft  ce  qui  lui 
eft  fortement  recommandé  par  toutes  les 
lettres  qu'on  lui  a  écrites.  Je  vous  avoue 
que  j'aticns  avec  la  plus  grande  impatience, 
àe  favoir  Ci  cette  marche  à  Witltock  aura 
f  u  lien  ,  i^  que  mon  inquiétude  fur  cela 
fcr.iit  encore  plus  ailligean'e,  'ans  l'efpé- 
r;:nce  que  fouticnt  en  m;)i  la  faqon  poil- 
tivc  dont  vous  m'en  parlez. 

Pourquoi  ce  gûicnil  d'Hamilton  ne  fait- 
il  pas  non  plus  la  moindre  mention  de 
l'idée  d'agir  de  concert ,  ou  conjointement 
avec  l'armée  franqaife,  &  de  palfer  l'Elbe 
ÀU  befoia  î*  ConiiTient  veut -il  qu'on  lui 
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réponde  fur  un  projet  dont  il  ne  dit  pas 
un  mot?  en  vérité,  cela  ell  inconcevable, 
XJn  général ,  qui  propofe  un  plan  à  fa 
cour  ,  ne  doit-il  pas  l'expoPer  d'une  faqoii 
claire  &  précife,  &  y  faire  entrer  toutes 
les  combinaifons  qu'il  juge  à  propos  de 
former  î* 

Conclufion..  Par  la  réponfe  qu'on  lui 
fait  aujourd'hui,  on  approuve  formelle- 
ment fon  projet  de  fe  porter  par  le  Prig- 
nitz  en  Brandebourg  ;  on  l'aurorife  à  l'exé- 
cuter j  on  lui  fut  {ei.tir  en  mème-tems 
les  inconvénicns  de  celui  de  marcher  au 
comte  de  Dohna  pour  l'attaquer  -,  propo- 
fîtion  qui  en  vérité  m'a  paru  bien  (ingu- 
lière  ;  enfin  ,  en  lui  témoignant  de  la  pré- 
diledlion  pour  le  plan  ci  delfus,  on  l'excite 
de  nouveau  à  prefler  l'exécution, 
j'  Dieu  veuille  qu'il  trouve  enfin  ces  inC 
trudions  fuffifances  &  qu'il  agifle.  S'il  les 
a  attendues  à  Lœtz ,  je  crains  bien  que 
cette  perte  de  tems  très-  condamnable,  ne 
foit  aulfi  très-funefte  aux  opérations,  & 
je  fuis  fur  du  moins  du  niécontentemenl 
qu'en  auront  les  alliés. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  faurais  trop 
vous  exciter  à  profiter  de  la  confiance  que 
le  comte  d'Hamilton  a  en  vous,  pour 
travailler  à  dilfiper  ces  funeftes  foupqons 
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qu'en  lui  infpire  contre  le  fénat,  &  con- 
tre  fon  prétendu  malin  vouloir  à  l'égard 
des  généraux.  Toutes  ces  méfiances  iont 
fans  fondement,  fans  réalité,  &  vous  pou- 
vez m'en  produire  comme  garant. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  ,  d'Havrmcour, 

1^.    %.  — ^j^^e:^^.-^- — =^ 

N'^.    X I  V. 
A  Mr.  h  vrai'quis  d^Havrincoiir. 

An  caw.p  de  IFordacb,  le  22  ^où^ 
'       1758. 

JE  viens  de  recevoir ,  monfieur ,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire'lc  premier  de  ce  mois  N'*.  V.  J'ai 
rendu  exadement  au  général  d'Hàmilton 
tout  ce  que  vous  m'avez  chargé  de  lui 
dire,  qui  était  chirtVé  dans  votre  dépêche. 
11  m'a  chargé  de  vovf  en  remercier  ,  &  de 
vous  dire  qu'il  fuivraic  vos  bons  avis. 
L'affaire  deMccklenbourg  n'eftpoint  finie. 
Je  fuis  dans  un  commerce  de  lettres  à  ee 
fujet ,  très  fréquent  &  très-étendu -avec 
Mr.  de  Cham peaux  ,  qui  n'a  encore  abouti 
k  rien.  Ceft  la  "timiJité  du  confeil  du 
duc ,  qui  fl)ic  traîner  cette  iiffairé.    Il  n'a 
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point  encore  pu  fc  décider  à  autorifer  les 
Ecats  de  Mecklenbourg,  à  s'engager  à  rien 
payer  au  roi  de  Pruifc.  Le  compte  de  Le- 
venhaupt  en  fc  retirant  de  Roftock  ,  a 
emmené  en  otage  un  député  de  lanoblefîe 
&  un  bourguemaitre ,  afin  qu'il  relte  en- 
tre nos  mains  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  donné 
les  fûretcs  convenables.  Le  mémoire  que 
vous  avez  donné  au  (enateur  d'Hopken, 
fur  ia  fhcon  d'exécuter  cette  opération,  & 
que  vous  avez  cru  parti  pour  la  pofte  du 
2S  (^w  mois  dernier ,  n'a  point  été  envoyé 
ici.  On  n'a  point  écrit  non  plus  pour  au- 
torifer  le  géacral  d'Kamiîton  ,  à  ne  plus  fe 
fei  vir  de  vmndcs  filées  pour  la  nourri- 
ture du  foldar.  Je  ne  crois  pas  devoir  né- 
gliger de  vous  en  informer  ,  afin  que  vous 
no  comptiez  pas  plus  qu'il  ne  faut  fur 
l'exécution  des  chofes  convenues. 

La  droite  de  l'armée  eii  venue  camper 
hi?^r  ici  de  Daberko  ,  où  nous  avons  refti 
quatre  à  cinq  jours,  &  la  gauche  arrive 
aujourd'hui.  Le  comte  de  Lieven  ert  à 
Spankau.  Nous  fommes  ici  entre  Clempe- 
now  <S:  Treptow.  Il  y  aura  demain  un 
confeil  de  guerre,  pour  favoir  i°.  lî  l'on 
attendra  ici,  que  tout  ce  qui  deic  venir 
de  Suède  ftit  joint  l'armée  ,  ou  fi  fou  fera 
ouclque  marche  en  avant,  en  attendant: 
-  P  7 
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2^.  (îe  quel  côté  l'on  ira  ,  fur  Witftock 
on  fur  PaiTewalck  ,  &  3*^.  fi  l'on  attendra 
ici  les  ordres  de  la  cour.  J'avais  cru  ces 
trois  points  très-décidés ,  il  y  a  dix  à  douze 
jour?,  piiifque  je  vous  ai  marqué  ,  d'après 
la  réfolution  définitivement  prife  par  le 
comte  d'Hamilton  &  plufieurs  généraux, 
qu'on  le  porterait  à  Witftock,  &  que  ce 
ferait  U  qu'on  attendrait  les  ordres-,  mais 
je  ne  fuis  point  étonné  que  l'irréfolution 
règne  d.ms  des  tètes ,  qui  ont  toujours 
préfens  les  rifques  qu'il  peut  y  avoir  à 
prendre  fur  foi  ;  c'elt  ce  qui  rendrait  des 
ordres  pofidFs  Ci  néceiraires.  Je  ne  doute 
point  ,  que  l'avis  de  relier  ici,  pour  at- 
tendre la  jonclion  de  la  cavalerie  &  des 
recrues ,  ne  prévale  dans  le  confeil  de 
guerre  :  ainfi  nous  ferons  pour  du  tems 
dans  ce  camp  ,  fi  l'on  veut  attendre  les 
fept  à  huit  cent  chevaux  du  régiment  du 
corps  qui  eft  encore  en  Suède.  Nous  au- 
rons bien  le  tems  de  recevoir  les  ordres 
de  la  cour  ,  s'il  lui  plait  d'en  envoyer  j  car 
il  peut  fe  palier  encore  un  mois ,  avant 
que  cette  dernière  cavalerie  ait  joint  l'ar. 
mée.  J'iii  beau  rt péter,  que  la  jondioti 
de  ces  derniers  envois  ne  peut  è;ie  empê- 
chée d'aucune  fai;on  ,  puifqu'en  le  jefant 
fur  k  droite  dans  le  Mecklenbourg  auifî 
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avant  qu'ils  voudront,  ils  feront  toujours 
fûrs  d'arriver  dans  tous  les  cas.  Mais  je 
l'ai  déjà  dit ,  &  je  ne  ceflerai  de  le  redire; 
on  ne  doit  rien  attendre  d'une  arrivée 
dont  le  général  n'a  point  d'ordre  :  il  croit 
alors  devoir  mettre  les  points  fur  les  /', 
&  quand  cela  eft  ,  rien  ne  va ,  puifqu'il 
manque  toujours  quelque  chofe. 

Nous  avons  eu  nouvelle,  que  le  Cou- 
rier qui  eft  parti  par  mer  portant  ma  dé- 
pèche N'-\  XIII ,  était  parti  le  16  de  la 
côte  de  Scancij  ainfi  nous  comptons  qu'il 
fera  arrivé  le  19  de  bonne-heure  à  Stock- 
holm, &  que  (i  l'on  veut,  nous  pour- 
rons avoir  réponfe  les  derniers  jours  de 
ce  mois  au  plus  tard. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

N°.  xv: 

A  Mr.  le  marquis  d  Havrincour. 

Aïi  camp  de  If^ordach ,  /e  2Ç  Août 

LEc(»nfeil  de  euerre  que  je  vous  ai  ari- 
noricé  dans  ma  dernière  lefre  ,  mon- 
lieur,  a  eu  à  dél-bérei  fur  une  matière  à 
laquelle  il  ne  b'auendait  pas.  Un  officier 

P  vj 


fuédois  qui  était  allé  avec  Mr.  Darmfeld  â 
l'année  ruiFe,  ell  arrivé  le  23  au  matin  , 
cfcorté  de  dix  coHiques  veiiaiu  de  cette 
armée,  par  lequel  nous  avons  appris,  que 
le  général  de  Fermer  a^'ant  palfé  la  War- 
ta,  était  entré  dans 'la  Poméranic  cité- 
rieure-,  qu'un  détachement  envoyé  devant 
Cuftrin ,  avait  forcé  une  partie  de  la  gar- 
nifon  ,  qui  s'était  portéetlans  les  dehors  , 
de  rentrer  dans  la  place  avec  quelque 
perte;  qu'en  les  pourfuivant,  on  ,s'était 
avancé  alTez  près  pour  pouvoir  tifer  du 
canon  &  jctter  quelques'  petites  bônibes 
avec  des  obus  fur  des  magaOns  de  foin 
dont  toute  cette  petite  v^lie  était  prcfque 
remplie  ;  que  dès  les  premiers  coups  I'  on 
avait  mis  le  feu  à  un  magafin  ,  ce  qui  avait 
été  fuivi  de  l'embrafement  général  de 
toute  la  ville.  On  efpère  que  cet  acciJent 
accélérera  la  prife  de  cette  place  dont  le 
liège  eft  commencé.  Cependant  nous  ne 
concevons  pas  trop  comment  les  Riiifcs 
pourront  s'en  rendre  les  maicres  auiFi  fi- 
cilement ,  puifquela  place  n'efl;  point  in- 
vertie fur  la  rive  gauche  de  l'Oder.  Mr. 
de  Fermer  mande  qu'il  s'cd  emparé  du 
pont  de  Schrut  fur  TOdér  ,  &  qu'il  a  fait 
pafler  cette,  rivière  à  un  gros  détachement, 
pour  s'alTùrci:  de  là  tète  de  ce  pont.  -C'-clî 
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par-là  que  l'officier  ruédois&  les  dix  cofa- 
ques  ont  paffé ,  Se  font  arrives  -a  cette  ar- 
mée le  troilième  jour  après  leur  départ  de 
Schrut.  Nous  avons  été  jufqa'à  préfent 
dans  l'ignorance  totale  des  opérations  des 
Rulfes.  Toutes  les  nouvelles  que  nous  en 
avions  ,  les  ibppofaient  en  marche  pour  H 
Siléfie  ;  &  vous,  avez  dix  voir  par  mes  pré- 
cédentes lettres,  qu'on  ne  s'attendait  à 
aucun  concert  avec  eux. 

Ceoendant  Mr.  de  Fermer  mande  au  gé- 
lierai  d'Hamitton ,  qu'il  délire  fort  que  ce 
concert  ait  lieu  ;■  qu'il  s'eil!  rendu  maître 
du  pont  de  Schrut,  -afin  d''av'oir  une  com- 
munica-tion  avec  fpiT'iirrné'é,&  qu'il  fe 
chargera  de  garder  la  moitié  de  dette  com- 
muni^adon  ,  fi  le  général  d'Hamilton  veut 
fe  charger  de  garder  l'autre.  Mais  il  ne 
parle  point  du  tout  des  opérations  qu'il 
entend  laire  par  le^ioyer/'iu  concert  qu'il 
propofe.  Il  ne  dit  pas  même  conibien  de 
tcms  il  coiupte  refter  dans  la  même  pofi- 
tion,  ni  où  il  ira,  lorfqu'il  en  chàii^cfroi 
Cepenidant  fur  cet  avis  ,  le  géiiéral  d'Ha- 
milton  n'a  pas  cru  pouvoir  fe  difpénfer  de 
fe  rapprocher  de  l'Oder,  afin  de  fe  trouver 
â  portée  d'exécuter  conjoint*^ment  avec  les 
Ruffes,  les  mouveméns  qui  feront  jugés 
les  p!o^' avantageux.  Ainii ,  au  lie^u  d^allét 
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à  "Witftock ,  nous  allons  nous  diriger  fur 
Print2law  ,  qui  n'ell  plus  qu'à  cinq  lieues 
de  Schrut  fur  l'Oder.  Nous  partirons  d'ici 
une  moitié  de  l'armée  le  28  »  l'autre  moi- 
tié le  29 ,  &  nous  y  ferons  rendus  du  31 
au  premier  de  Septembre.  Nous  efpérons 
qu'alors  nous  aurons  reçu  des  ordres  de 
la  cour  de  Suède.  S'ils  portent  d'aller  fur 
l'Elbe  pour  opérer  dans  l'éledorat  d'Ha- 
novre, nous  ne  ferons  éloignés  de  cet  ob- 
jet que  de  trois  marches ,  &.  nous  nous 
y  porterons  de  Printzlaw.  Si  au  contraire 
il  faut  opérer  avec  les  Ruifcs  ,  nous  ferons 
prefque  joints  à  eux.  Si  c'était  dans  la  vue 
de  faire  le  llege  de  Stetin,  cela  ferait  bien 
heureux  ;  car  c'eli:  la  feule  opération  qui 
puilfe  donner  un  point  d'appui  à  ces  deux 
armées;  &  dès  qu'on  ne  peut  fe  dilpenfer 
de  donner  une  bataille,  il  ferait  à  défirer 
que  ce  fût  pour  un  objet  aulîî  important. 
Qiiand  on  ne  commencerait  ce  (lège  que 
îes  premiers  jours  d'Odobie,  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  (îu  maître  de  la  place  avant 
le  15  de  Novembre,  lî  toutefois  l'on  n'é- 
tait pas  {t)icé  de  le  lever  par  un  événe- 
ment malheureux. 

]e  n'ai  pu  d.tns  ces  CTconftances  in* 
fifter  d'aviiU  agc  ,  pour  qu'on  fe  dirigeât 
fur  Witftock ,  puil^ue  j'i^^uore  û  la  joue» 
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tioii  avec  l'armée  de  Mr.  le  prince  de  Sou- 
bife  fera  approuvée  ou  poiîîbie,  &  qu'il 
eft  à  propos  de  remplir  l'objet  préfent  par 
préférence  à  des  fpéculations  qui  pour- 
raient n'avoir  jamais  de  réalité.  Selon  ces 
nouvelles ,  que  nous  a  données  cet  offi- 
cier ,  les  RulTes  ne  font  pas  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  effedlfs.  Mr.  d« 
Brovrn  eft  à  Lansberg  avec  feize  mille 
hommes ,  &  Mr.  de  Fermer  avec  le  refte 
devant  Cuftrin. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 

P.  S.  J'ai  requ  hier  au  foir ,  monfieur  > 
après  cette  lettre  écrite ,  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  d'écrire  le  15  Août 
K**.  Vï ,  qui  a  fait  grande  diligence.  Cette 
lettre  me  met  en  érat  de  juger  du  degré 
de  confiance  qu'on  doit  avoir  ici ,  au  con- 
cert propofé  par  Mr.  de  Fermer.  Dès  que 
Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  ne  vous  a- 
point  informé  que  ce  général  allait  faire 
cC'te  démarche,  elle  ne  laurair  être  rela- 
tive à  des  ordres  qu'il  aurait  requs  d-  fa 
cour.  D'où  il  fuit ,  que  la  nécelîîîé  ayant 
décide  fes  opér.uions  à  la  droite  de  la 
"Waita  ,  pour  attirer  Mr.  de  Dohna  fui  le 
bas  Oder ,  Si.  pouvoir  plus  facil:ment  fe. 
porter  lur  Francfort,  il  a  proiiie  de  la  dr- 


(  352  ) 
conn-ance  pour  engager  les  Suédois  à  s'ap- 
procher de  l'Oder,  &  contenir  d'autant 
plus  l'armée  de  Mr.  de  Dohna.  Mais  il  efl 
clair  qu'on  ne  doit  point  s'attendre  à  une 
fuite  d'opérations  concertées  ,  dès  qm  h 
cour  de  Pétersbourg  ne  lui  a  pas  envoyé 
des  ordres  qui  puiifent  l'y  obliger.  J'ai 
fait  Faire  cette  obfervation  au  général  d'Ha- 
milton  ,  qui  l'a  fentie  ;  6^  en  conféquence 
il  fe  propofe  de  s'arrêter  à  Strasbourg  ,  & 
d'envoyer  fculemeut  un  détachement  oc- 
cuper Printziaw.  L'insdion  de  Mr.  le 
prince  de  Soubife  à  Caifel  ,  8c  la  crainte 
^ue  vous  me  témoignez  de  ne  pouvoir  ob- 
tenir, que  l'armée  fuédoife  ait  des  ordres 
pour  palier  l'Elbe,  (î  l'arrnée  franqaife  uo 
fe  porte  jufqu'à  ce  fleuve,  m'ont  empêché 
de  m'oppofer  à  la  marche  fur  Strasbourg, 
jugeant  quç  la  timidité  du  fénat  l'empê- 
chera d'antorifèr  des  opérations  ï){fenll- 
VPS  contre  l'éledorat  (i'Hanovre  ;  non  pas, 
qu'il  ne  fût  facile  de  les  convaincre  du 
droit,  qu'une  puiiTance  garante  de  la  paix 
de  Weffph.ilie  a  d'agir  également  contre 
tous  les  membres  de  l'Empire  qui  feront 
unis  pour  la  troubler  ;  mais  îa  crahite  que 
le  roi  d'Angleterre  ne  fit  prendre  plus  de 
vaiifeaux  fuédois  ,  èc  que  le  cri  de  la  na- 
tion contre  cette  j^uerre  n'augmentât  j 
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l'emportera  fur  toute  autre  oonfidération. 
Ainfi  je  ne  compterai  plus  que  médiocre- 
ment fur  l'acceptation  du  projet  d'agir  fur 
l'Elbe.  Dieu  (aie  donc  ce  que  l'armée  fué- 
doife  deviendra  cet  hiver  î 

JV^.    IX. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d^Havrîncour 
aux  deux  lettres  de  Mr.  le  marquis  de 
Montalembert  des  22^  2^  Août  1758. 

Nasl\y ,  k  iz  Septembre  1 7  s  8. 

JE  requs,  monfieiiÇ.,- par  l'ordinuire  de 
vendtedi  les  deux  lettres  que  vous  m'a^ 
vez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  22  &  2Ç 
du  mois  paiTé;  mais  elles  arrivèrent  trop 
tard  polir  que  je  pulTe  y  répondre  le  tn^me 
jour.  -'  "^  '  -•'_■',.  •■'■  '•  •''-  ;  ^-  ''  '  '"- 
Par'la'dernîer'è  lettre qué^j'aii-e^ye-'* de 
Mr.  de  Champealti,  il  me'  maride  que 
l'alïlùre  du  re(b.i1t  Hes  contributions  dii 
Mecklcnbonrg  elt  enfin  terminée  comme 
nous  !c  défirions.  Cette  atïaire  a  été  nie- 
llée un  peu  militairement  &  avec  plus  dô 
xè'e  pour  le  fond  de  la  chofe  bonne  en  elle- 
même  ,  que  d'attention  pour  les  formes» 
qu'ileût  pourtant  été  convenable  d'obfer- 
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ver;  mais  enfin  ,il  eft  bon  que  cette  aifair« 
foit  terminée ,  Se  je  ne  douce  pas  que  dès 
que  le  comte  d'Hamilton  en  aura  éré  in- 
formé ,  il  n'ait  fait  relâcher  aullltôt  les 
ô'^ages  emmenés  par  le  comte  de  Lewen- 
haupt. 

Je  vois  avec  peine  ,  que  dans  l'armée 
fuédoife  on  s'occupe  beaucoup  à  tenir  des 
confei's  de  f^uerre  ,  &  forr  peu  à  agir.  On 
délibère  fur  beaucou;")  de  plans  ,  Sl  on  n'en 
exécute  aucun.  Cette  conduite  ne  peut 
jamais  être  ni  glorieufe  aux  généraux  &  à 
Tarmce,  ni  approuvée  par  la  nation,  ni 
utile  à  la  caufe  commune,  ni  enfin  agréa- 
ble aux  puilTances  ^Ilié^'S.  Je  vois  que  le 
motif  de  cette  inadion  efl  toujours  ce  défîr 
d'avoir  des  ordres  précis,  &  une  befogne 
didée  mot  à  mot ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  cette  chimérique  crainte  d'être  refpon- 
fable  des  évènemens.  Je  ne  puis  fur  cela 
que  me  référer  à  ce  que  je  vous  ai  mandé 
dans  ma  précédente  hue.  Le  général  con- 
naît en  gros  l'intention  de  fa  cour  :  les 
inftrudions  données  l'année  pafTée  au  ma- 
réchal d'Ungcrn,  le  dénotent  affez  claire» 
ment.  Il  eft  inconteftable  que  ces  inftruc- 
tions  relatives  à  l'année  paiTée ,  ne  foni 
pas  applicables  littéralement  à  cette  cam- 
pagne à  bien  des  égards  3  mais  aufli  c'cft 
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à  refprit,  &  non  pas  à  la  lettre  des  dites 
inftiudions qu'on  s'eft  référé,  &  cet  el'prit 
eft  d'agir  avec  vigueur  contre  l'ennenemi , 
d'envahir  Tes  états ,  &c.  Les  ordres  en- 
voyés le  25  Juillet  au  comte  d'Hamilton 
lui  ont  laifle  le  choix  du  plan  d'opérations 
le  plus  avantageux,  Se  le  plus  aifément 
praticable;  mais  ils  lui  renouvellent  l'or- 
dre d'agir.  Pourquoi  balincctil  ?  Et  com- 
ment un  général  qui  connaît  le  plan  gé- 
néral de  fa  cour  ,  Se  à  qui  on  laifTe  carte 
blanche  fur  les  moyens  de  l'exécuter  , 
peut -il  dire  qu'il  n'a  point  d'ordres? 
Voilà,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  me  paraît 
neuf,  &  difficile  à  comprendre;  mais  en- 
fin il  faut  partir  d'où  vous  êtes  ,  &  vous 
êtes  peut-être  encore  à  Strasbourg,  où  je 
compte  néanmoins  que  le  dernier  courier 
du  comte  d'Hamilton  expédié  d'ici  en  re- 
tour le  24  Août ,  vous  aura  joint  le  3  do 
ce  mois. 

Je  vois  que  la  proportion  que  Mr.  de 
Fermer  a  fiit  faire  au  général  d'Hamil- 
ton, d'un  concert  d'opérations  entre  les  ar- 
mées ruiTe  «Se  fuédoife  ,  lui  a  paru  fufpede  , 
dans  la  fuppoiîtion  qu'il  a  regardé  comme 
une  certitude,  que  ce  général  Rulfe  n'a- 
vait pas  d'ordre  de  fa  cour  d'établir  ce  con- 
cert entr'euj;.    On  ne  peut  ,  félon  moi. 


(  3^6  ) 

voir  qu'avec  peine,  que  des  généraux 
s'occupent  plus  des  combinaifons  politi- 
ques ,  que  des  combinaifons  militaires,  & 
qu'ils  fe  laiflent  arrêter  par  les  premières, 
fur  l'important  objet  d'  acheminer  les  fé- 
condes. C'eft  ce  que  le  général  d'Hamil- 
ton  me  paraît  avoir  fait  dans  cette  occa- 
fion.  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher 
d'obferver  fur  cela  à  vous  ,&  à  lui  : 

l"'.  Qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'un 
général,  <!^  fur-tont  un  général  RuCe,  fafle 
une  propofition'pareille  à  celle  deMr.de 
Fermer,  fans  en  avoir  l'ordre  de  fa  cour, 
on  du  moins  fans  être  fur  qw'il  agit  en 
cela  conformément  à  fes  intentions.  J'ai 
donc  tout  lieu  d'éf?  perfuadé  que  la  pro- 
pofi:ion  de  Mr.  de  Fermer  a  été  confé- 
qucnte  aux  inftrudions  de  fa  cour,  quoi- 
que Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  ne  m'ait 
encore  rien  mandé  de  piofitif  fur  cela. 

2*^.  Qiîe  dans  le  doute  où  le  comte 
d'Hinilton  voulait  erre  à  cet  égard  ,  le 
parti  qui  fe  préfentait  le  plus  naturel  & 
le  plus  expédient  à  prendre,  eût  été  de 
témoigner  à  Mr.  (je  Fermer  toutes  les  dif- 
polîtions  convenables  entre  les  généraux 
des  deux  puiifances  unies  contre  un  en- 
"ncmi  commun,  d'entrer  dans  le  concert 
propofé  ,  &  en  conféqucnce  de  demandée 
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ail  général  RuflTc  la  communication  de  fcs 
idées  fur  la  nature  des  opérations  qu'il 
projettait,  &  fur  la  faqon  dont  il  délirait 
que  les  Suédois  y  concouruflent. 

Cela  lait,  je  ne  vois  pas  quel  rifque  l'ar- 
mée fuédoife  courait  à  fe  porter  à  Pr intz- 
kvr.  Si  le  général  Rulfe  communiquait 
fon  plan ,  &  s'il  fe  trouvait  de  nature  à 
pouvoir  être  exécuté  de  concert  par  l'ar- 
mée fuédoife  ,  elle  fe  mettrait  en  pofture 
d'y  coopérer  plus  promptement  en  s'ap- 
prochant  de  Schwedt }  &  dans  le  cas  con- 
traire, ellefe  trouverait  toujours  en  me- 
fure  d'opérer  feule  une  diverfion  impor- 
tante contre  l'ennemi ,  en  fe  repliant  par 
fa  droite  fur  Templin ,  &  en  fe  portaat 
de  -  là  vers  Berlin. 

Ceraifonnementj  qui  me  paraît  fimple, 
aurait  dû  ce  me  femble,  déterminer  le 
comte  d'Hamilton  à  fe  porter  en  avant 
avec  toute  l'armée  ;  mais  enfin  il  n'y  a 
que  demi-mal ,  puifque  du  moins  il  a  fait 
occuper  Printzlaw  par  un  détachement. 

Au  relie,  les  chofes  à  l'égard  des  RulTes, 
pourraient  bien  avoir  changé  de  face  de- 
puis l'événement  du  2^  Août.  Vous  fau- 
rez  fans  doute  à  préf  nt  que  ce  jour-là,  le 
roi  de  Prulfe  a  attaqué  cette  armée  ;  que 
le  combat  a  été  long  &  opiniâtre.  Et  quoi- 
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^ue  les  relations  prulTieiincs  foient  rem- 
plies des  exagérations  de  leur  vidoirc  8i 
de  mille  circonftances  imaginées,  pour  en 
impofer  au  public,  ce  que  nous  pouvons 
réfumer  jufqu'à  préfent  de  plus  conforme 
à  la  vérité,  c'eft  que  prefque  tout  l'avan- 
tage des  Prulliens  fe  borne  à  être  reftés 
maîtres  du  champ  de  bataille  ;  qu'ils  l'ont 
acheté  fort  cher  ;  que  les  Rulfcs  ne  Pont 
ebandonné  qu'après  l'avoir  difputé  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  &  qu'enfin  ils  fe  font 
retirés  en  bon  ordre  jufqu'à  Land.sberg, 
où  ils  étaient  encore  le  28.  C'eft  tout  ce 
que  nous  en  pouvons  favoir  jufqu'à  pré- 
fent,  quoiqu*eii  difent  les  gazettes  pru{- 
fîennes.  J'efpère  autant  que  je  le  fouhaite, 
que  les  Rufles  tiendront  bon  à  Landsberg 
ou  du  moins  fur  la  Wai  ta.  On  doit  d'au- 
tant plus  s'en  flitter,  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
fembUble  que  le  roi  de  Prulfe  toui  ne  tous 
fcs  etforts  à  les  ebliger  de  fe  recirer  plus 
Join,  tandis  que  d'un  autre  côi:é,  il  doit 
porter  une  prompte  &  particulière  atten- 
tion aux  démarches  de  Mr.  de  Daun,  qui 
s'avance  en  Luface  pour  couper  au  roi  de 
Prutfe  toute  communication  entre  l'Elbe 
&  l'Oder  ,  &  qui  était  déjà  le  28  à  Bautzen 
avec  toute  fon  armée. 

Dans  ces  circonftances ,  je  ne  penfe  pas 
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que  les  Suédois  pulfenc  rien  faire  cî?  plus 
glorieux  pour  eux,  de  plus  embaralfant 
pour  rcnnemi,  &  de  plus  avantageux  pouc 
la  eau fe  commune,  que  de  marcher  droit 
à  Berlin  p^.r  le  plus  court  chemin.  Il  ne 
doit  y  avoir  dans  cette  capitale  (Se  aux  en. 
virons»  que  trois  régimens  d'infanterie, 
que  Mr.  le  comte  de  Dohna  y  a  envoyés, 
&  un  ou  deux  régimens  de  cavalerie  que 
le  prince  H^iri  y  a  fait  palier.  Enfin ,  c'eft 
le  feul  moyen  que  je  voie,  de  ferrer  l'en- 
nemi par  le  centre,  en  même  tems  que 
les  Ruifes  l'occupent  en  tète  &  les  Autri- 
chiens en  dos,  &  que  d'un  autre  côté,  le 
prince  Henri  eft  prefque  entièrement  en- 
veloppé en  Saxe  par  l'armée  de  l'Empire. 

Mais  je  ne  puis  que  répéter,  qu'il  n'y  a 
pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  un 
paiti,  qui,  exécuté  il  y  a  trois  femaines 
ou  même  un  mois ,  n'eût  été  fans  doute 
que  plus  avantageux,  mais  qu'il  efl  en- 
core tems  de  prendre.  Les  occaiions  per- 
dues à  la  guerre  fe  retrouvent  difficile- 
ment ;  &  fi  les  Suédois  laifTenc  échapper 
celle-ci ,  leur  bonne  foi ,  qu'on  cherche 
depuis  quelque  tems  à  rendre  tout  au 
moins  douteufe  à  leurs  alliés,  pourrait 
bien  devenir  enfin  fufpede  à  quelques- 
liu«.  C'eft  une  réflexion  qu'il  eft  peut-être 
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bon  que  vous  faiïiez  faire  au  général  d'Ha- 
miltoii. 

A  l'égard  du  projet  de  fe  porter  fur 
Witflock ,  il  eût  fans  doute  valu  mieux , 
que  de  fe  tenir  d.ins  l'inaclion  &  le  flotte- 
ment indécis  où  l'on  efl;  depuis  fi  long- 
tems.  D'ailleurs,  on  fe  trouvait  égale- 
ment fur  la  roure  de  Berlin,  quoique  par 
un  chemin  plus  long  j  mais  la  vue  de  s'ap- 
procher par  là  de  l'Elbe  pour  fe  joindre 
à  Mr.  le  prmce  de  Soubife,  ou  pour  faire 
agir  les  Suédois  feuls  fur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve ,  ne  pourrait  avoir  de  fuccès. 

La  première  de  ces  deux  alternatives 
cft  impoffible  ,  puifque  nous  voyons  de- 
puis long-tems  que  le  (éjour  de  Mr.  le 
prince  de  Soubife  à  Caifel ,  indique  une 
deftination  de  fon  armée  beaucoup  plus 
utile,  &  mieux  combinée  à  mon  avis, 
que  n'eût  été  la  pointe  qu'il  aurait  pouflée 
jufques  fur  l'Elbe. 

Quant  à  la  féconde  alternative,  elle  effc 
également  impoiTible.  Il  ne  faut  pas  comp- 
ter que  les  Suédois  fe  portent  à  agir  feuls 
offenfivement  dans  les  Etats  d'Hanovre, 
On  peut  fans  doute  foutenir  comme  une 
vérité,  que  la  qualité  de  garante  du  traité 
de  Wedphalie,  donne  dro't  à  la  puilTanoe 
oui  e^  eit  revêtue,  d'agir,  lorlqu'elle  en 

ell 
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e"ft  requife,  contre  les  puiiîlinces  qui  trou- 
blent le  repos  de  l'Empire.  Mais  le  trou- 
bler médiatement  ou  immédiatement ,  fait 
une  différence  affez  notable  ;  &  enfin  ,  il 
y  a  fur  de  pareilles  matières  des  diliinc- 
ions  trop  longues  &  rupertlu?s  à  déduire 
ici,  mais  qui  peuvent  fournir  aulfi  des  rai- 
fons  a(ièz  iblides,  pourcombactre  l'axiome 
que  vous  établllfez.  Enfin,  vous  convien- 
drez, je  crois  ,  que  pour  tirer  des  conclu- 
fioiis  bien  juiles  ,  dans  une  affaire  de  cette 
nature,  il  faut  connaître  &  embfaiîer  du 
même  coup  -  d'œil  toutes  les  différentes 
branches  d'intérêt  d'une  puilïluice  vis  à- vis 
des  autres  puiflancet  La  crainte  de  s'atci- 
reràdosTAiigleterre  ,  &  de  fe  faire  un  en- 
nemi de  plus  ,  peut  influer  fur  la  Suède  ; 
mais  elle  peut  avoir  auffi  d'autres  conïîi- 
dérations  vis-à-vis  d'autres  puill^nces ,  & 
auxq'i^eUes  elle 'peut  ayQir  dé'-tresifùlidcs 
raifons   de  porter  fon  àtten^icmy'  ! 

Entîn ,  mon iieur ,  j'en ïe vienstoii jours 
il  l'objet  effB.ntisb  <<!$!>,;  .^ue  Ic^iau  ti-dÇ. 
fus  ne  pouvant  aVoir  lieu ,'  jfe  .n'en  vais 
point  d'autre  que  de  marcher  fur  Berlin. 
Je  louhaice  que-les  généraux  fuédois  ^  ap. 
iiés,  de  vos. . lumières  ,  tfouvénf  queîqrae 
ûhofe.de  pliis  utile  à  ^airej-  mais  ii.eflrapi- 
|^|,epif nt  ifii|iQrfânt  que,  quelles. que-loi-^m 
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les  opérations  de  cette  armée ,  elle  les  en- 
tame ,  &  qu'enfin  elle  agiiîè  fans  plus  de 
déldis.  C'eft  à  quoi  vous  ne  fauriez  trop 
exhorter  Mr.  d'Hamilton  &  tous  les  géné- 
raux de  cette  armée. 

Je  vous  recommande  fpécialement,mon- 
fieur,  la  pièce  chitfrée  ci-jointe,  &  je 
vous  prie  de  la  déchilfrcr  vous  même. 

Quelque  longue  que  foit  cette  lettre, 
je  ne  la  finirai  point ,  fans  vous  faire  part 
que  j'ai  reçu  des  ordres  de  Mr.  le  comte 
de  Bernis  ,  pour  le  remplacement  des  deux 
mille  écus  que  je  vous  ai  feit  avancer  i 
ainfi  c'eft  une  affaire  finie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.' 

Signé  y  â' Havrincour. 

Copie  d^lapArlie.ch'ijfi'ée  de  la  lettre  de  Mr. 
le  vmrcjiiis  d'' H aw incour  à  Mr.  le  mar- 
quis 4e\.^Io)italeiiihert. 

PO  u  Rque  vous  fbyez  exaélement  inH. 
truit  de  la  teneur  des  ordres  envoyés 
au  général  d'Hamilton  ,  U  du  pouvoir 
qu'on  lui  donne  d'agir  vigoureulement, 
fans  pouvoir  craindre  d'être  rendu  refpon- 
fable  des  événement  ,  je  Vous  confie  ci- 
joint  ,  moiafieuç^,  le|)réciS'de  cfe  qui  a  été 
j  .1  >..;•:. 
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mandé  à  ce  général ,  le  2^  Juillet  &  le  24 
Août.  Vous  verrez  par-là,  qu'il  a  les  mains 
libres ,  &  que  rien  n'eft  plus  mal  fondé  que 
lés  appréhendons  que  lui  ou  les  géné- 
raux à  fes  ordres  peuvent  fe  former  pour 
les  fuites.  S'ils  connaiifent  bien  le  génie 
de  leur  nation  ,  ils  doivent  bien  p;us  ap- 
préhender pour  sax-mèmes  les  fuites  d'une 
conduite  moile ,  timide ,  &  enfin  de  leur 
inadllon.  Tous  les  partis  de  vigueur,  fuf- 
fent-ils  téméraires ,  auront  toujours  l'ap- 
probation publique:  Se  ces  meilleurs  ne 
doivent  pas  avoir  oublié ,  qu'en  Finlande  , 
le  général  de  Wrangel  palfa  pour  un  hé- 
ros ,  pour  avoir  fait  un  coup  hardi  qui , 
à  en  juger  fainement ,  n'était  autre  chofe 
qu'une  étourderie  &  une  faute  capitale 
pardonnable  tout  au  plus  à  un  grenadier, 
mais  inexcufuble  dans  un  officier.  Au 
refte ,  je  vous  demande  le  plus  inviolable 
fecret  à  l'égard  de  la  copie  ci  jointe  des 
ordres  envoyés  au  comte  d'Hamil-on.  Je 
ne  crois  pas  avoir  befoin  de  vous  recom- 
mander que  qui  que  ce  foit  ne  puifTa 
même  foupqonner  que  vous  avez  ccnnaif- 
fance  de  cette  pièce  ,  puïique  vous  ieiv.i- 
rez  aifément,  que  le  m(Jndïe  fuiip(,nîi 
qu'on  en  aurait  ,  comprom^'cr?u  trés- 
défagcéablement  moi  ,    le  mi;ii[tie  lus- 

Q-U 
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doiç ,  ^-  qui  p!u«;  eR  ,  le  bien  des  affiiires  , 
tant  poîT  le  prcfent  que  pour  l'avenir.  Je 
compte  donc  que  la  pièce  ci- jointe  reftera 
pour  vous  feul  &.  uniquement. 

Vrécis  de  la  lettre  de  [on  excellence  Mr.  de 
Hophen  au  général  d^Hamilton  du  2^ 
Juillet  1758. 

COm  m  e  la  poPition  de  l'armée  eft  ac- 
tuellement la  même  qu'elle  était  au 
conur.encement  de  la  campagne  dernière, 
fa  roajefté  ne  trouve  rien  non  plus  à  chan- 
ger aux  ordres  qu'elle  a  bien  voulu  doii- 
jicr  au  maréchal  le  7  Septembre  17^7,  & 
dent  l'cfprit  ell  fur-tout  d'attaquer  l'en- 
nemi dans  fon  propre  pays,  vu  que  tous 
les  plans  allégués  dans  votre  dernier  rap- 
port mènent  à  ce  point  de  vue.  Et  fa  ma- 
jefté  n'étant  prs  à  même  d'avoir  une  con- 
ivalifance  aulFi  précife  des  filiations  loca- 
les du  pays  ,  &.  du  plus  ou  du  moms  de 
reffi>urces  qu'il  peut  fournir,  par  rapport 
aux  fi  bfiRances  nécelfaires  aux  charrois  i 
circonOances  qi;i  cependanr,avec  bien  d'au- 
tres ,  rçn:  lidccptibles  d»  confidérations  , 
lorlqu'i!  s'agit  de  formerun  plan  particu- 
lier d'opérations.  Ainfi ,  fa  majefté  n'a  pas 
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jiigé  a  propos  de  vous  gêner  à  cet  égard  , 
&  vous  laifTe  une  liberté  entière  d'agir  par 
la  conn^iiTance  qu'elle  a  de  votre  zèle,  en 
lequel  elle  mec  un  confiance  entière  ;  & 
pour  vous  en  donner  la  preuve  la  moins 
équivoque  ,  fa  majefté  m'a  ordonné  de 
vous  (ignifier  qu'elle  vous  iailFe  le  maître 
de  choilir  celle  des  trois  alternatives  que 
vous  avez  propofées  dans  votre  rapport 
du  8  Juillet. 

Sa  majefté  eft  au  refte  charmée  d'avoik' 
vu  par  vos  dernières  ,  que  vous  comptez 
mettre  l'armce  en  mouvement  le  2^  de  ce 
mois.  Sa  majefté  trouve  cette  démarche 
d'autant  plus  importante  ik  nécefiairc  , 
qu8  la  belle  faifon  vous  y  convie ,  que  tous 
les  alliés  font  déjà  en  mouvement,  &  que 
la  confidération  du  royaume  &  la  délica- 
tefle  de  fa  majefté  à  remplir  les  engage- 
mens  contradés,  pourraient  fouifrir  des 
foupqons  qui ,  par  la  longue  inadivité  de 
notre  armée,  s'étaient  déjà  élevés  à  la  couu 
de  Rufîîe ,  comme  iî  nous  nous  enten- 
dions avec  le  roi  de  Pruife  ,  &  que  nos 
troupes  n'étaient  ralfemblées  que  pro  foy- 
ma,  &non  pour  agir  effedivement  contre 
ce  prince,  &  que  fa  majefté  Prulîlenne 
n'entreprendrait  auili  rien  contre  les  Sué- 
dois ,  étant  raifârée  de  ce  côté  là. 

aiij 
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Trécîs  de  la  lettre  âejoii  excellence  lefé^iateiir 
d'Hopken^  au  général  â' Hivniiton  du  24 
Aoùi  1758. 

SA  majefté  m^a  ordonné  de  vous  décU»- 
rer ,  que  tout  ce  que  vous  entrepren- 
drez pour  Tesécution  des  plans  qu'elle  a 
laiiKs  à  votre  dirpontion,  ou  pour  percer 
plus  en  avant  dans  le  pays  ennemi,  &  y 
faire  la  plus  forte  &  efficace  diverfion , 
vous  pourriez  le  faire ,  nionfieur  ,  fans 
craindre  d'être  refpoufable  du  fuccès.  Et 
v:omme  fa  majcfté  eft  perfuadée  du  2èle  & 
du  talent  que  vous  mettez  à  tout  ce  qui 
vous  efV-cunfîc  ,  fa  majefté  ne  voudra  ni 
ne  pourra  vous  reprocher  les  évèuemens 
qui  dépendront  uniquement  de  la  Provi- 
dence, &  non  des  difpofrjons. 

A^«.  XVI. 

A  Mr.  le  nmrqiiis  d'Havrinconr. 

Strasbourg  dam  f  Uckermarcky 
le  3  Septembre  I7s8- 

JE  viens  de-  recevoir  en  même-tems , 
monlleur ,  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  tait  l'honneur  de  m'écrire  du  22 
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&  du  24  Août,  la  première  fans  N**.  ,  qiiç 
je  juge  devoir  être  VII,  ik  la  féconde  N*^. 
VIII. 

Ma  précédente  lettre  N^.  XV,  vous  a 
informé  de  notre  marche  fur  Strasbourg, 
&  .-du  féjour  que  nous  devions  y  faire. 
Nous  y  fommes  en  effet  depuis  le  29  , 
quoique  nous  eufîions  requ  la  veille ,  at*!!- 
vant  à  Friedland ,  une  nouvelle  qui  n'était 
pas  faite  pour  accélérer  notre  marche.  Se- 
lon toutes  les  lettres  qu'on  recevait  de 
tous  les  côtés  ,  les  I\îor:ovites  avaient 
été  entièrement  défaits  par  le  roi  de  PruîTc 
le  2S  &■  le  26:  ils  avaient  eu  quin/c; 
mille  morts  &  vingt  raille  pufonniers  i 
ils  avaient  perdu  quatre- vingt  pièces  de  ca- 
nons avec  tous  les  équipages.  Le  corps 
Rullien'qui  était  à  Swedt,  avait  été  battu 
aulîî  &  obligé  de  fe  retirer  ,  après  avoir 
brûlé  le  pont  fur  l'Oder.  En  même-tems 
nous  reçûmes  avis  de  différentes  perfon- 
nes  5  que  notre  avant-garde  de  quatorze  à 
quinze  mille  hommes  qui  était  à  Stras- 
bourg ,  allait  être  attaquée  par  uu  gros 
corps  compofé  de  celui  qui  avait  forcé 
les  Mofcovites  à  rcpalfer  l'Oder  à  Swedt , 
&  de  partir  de  la  garnifon  de  Stetin.  Quel- 
qu'accouturaé  qu'on  foit  aux  menfonges 
èes  Pruiîîens  ^  des  avis  confirmés  par  beau- 

Q.iv 
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coup' d'endroits,  &  aulîi  circonftancîés  ; 
femblaieiic  devoir  mériter  une  plus  grande 
attention.  L'armée  fuédoife  fe  trouvait  di- 
vifée  en  quatre  corps ,  l'avant  -  garde  à 
Strasbourg  ;  la  moitié  de  ce  qui  était  cam- 
pé à  Wordach,  était  refté  dans  ce  camp, 
aux  ordres  du  comte  de  Ferfen  ,  pour 
fuivre  le  lendemain  &  rendre  les  fubfif- 
tauces  plus  faciles;  l'autre  moitié  à  Fied- 
land ,  avec  le  général  d'Hamilton  ,  &  un 
corps  de  fix  mille  hommes  reflé  à  Span- 
tow  aux  ordres  du  comte  de  Licven  ,  qui 
ne  devait  joindre  que  le  lendemain  la  di- 
vifion  du  comte  de  Ferlen.  Dans  cette  Ci- 
tuation  8/.  fur  ces  nouvelles ,  le  parti  le 
plus  prudent  était  de  reftcr  à  Fiedland , 
jufqu'à  ce  que  les  deux  divifions  en  ar- 
rière eufTent  rejoint ,  &  de  replier  l'avant- 
-garde  fur  Friedland  j  mais  la  retraite  de 
cette  avant-garde  nous  ayant  paru  défa- 
gréiible  ,  le  comte  d'Hamilton  a  préféré 
de  la  r>utcnir  ,  en  fe  portant  lui-même 
de  grand  matin  avec  toute  fa  divifion  fur 
Strasbo'irg  ,  &.  ordonnant  au  comte  de 
Lieven  de  marcher  à  Friedland  ,  afin  de 
fe  joindre  au  comte  de  Ferfen ,  pour  ve- 
nir à  Strasbourg  le  lendemain  où  toute 
Tarmée  ferait  réunie.  Cette  manœuvre 
qni  nous  a  très- bien  réulîi ,  a  fait  eifet  dans 
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le  pays  ;  car  on  ne  doutait  pas  que ,  fur 
tous  ces  bruits ,  l'armée  ne  reftat  en  ar- 
rière. Les  avis  que  nous  avons  requs  ici , 
font  très-diiférens.  Les  deux  affaires  du 
25  &  du  25  n'ont  point  été  décifives  du 
tout.  Le  2<)  ,  après  la  bataille,  les  deux 
armées  font  reftëes  en  préfence.  Le  26, 
l'affaire  a  recommencé  ,  &  les  Ruifes 
n'ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrcin  toute 
la  journée  j  cependant  le  foir  ils  fe  font 
retirés  en  tràs-bon  ordre  à  une  lieue  eu 
arrière,  fans  que  les  Pruffiens  aient  iofé 
les  fuivre.  Le  27,  les  deux  armées  ont 
fait  des  rejouiifances  pour  le  gain  de  la 
bataille  i  le  2g  &  le  29 ,  il  'ne  s'eft  rien 
pafle  j  mais  le  30  les  Ruifes  fe  font  avan- 
cés fur  les  Prulîîens,  defaqon  que  les  deux 
armées  étaient  encore  en  préfence  ce  jour- 
là.  Voilà  les  avis  qui  nous  font  venus  de 
l'armée  prufîienne  même ,  &  de  gens  qui 
étaient  à  la  bataille.  Ils  aifûrent  que  les 
Prulliens  ont  perdu  confidérablemcnt  ; 
mais  qu'ils  croient  que  les  Ruifes  ©nt 
perdu  plus.  Ils  n'ont  eu  qu'un  très-petit 
nombre  de  prifonniers  Rufiès.  On  a  con. 
duit  beaucoup  de  canons  démontés  à  Cuf- 
trin.  Il  y  en  a  des  deux  armées  ;  mais  on 
n'a  pu  dire  le  nombre  de  ceux  des  Ruifes. 
Le  corps  des  Mofcovites  qui  occupait  Sch- 
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^edt  en-deçà  de  l'Oder ,  fur  la  nouvelle 
de  la  bataille,  a  repafle  ce  fleuve  &  a  brûlé 
le  pont ,  fans  être  attaqué  par  aucun  corps 
pruffien.  Le  roi  de  Pruife  a  paffé  l'Oder 
àFrienwald,  Se  la  bataille  s'eft  donné© 
près  de  Cuftrin ,  aux  environs  de  Dam. 
Le  fond  de  tout  ceci  nous  parait  certain  i 
mais  les  détails  peuvent  avoir  befoin  de 
confirmation. 

Les  derniers  ordres  ,  du  24  Août,  me 
paraiifent  enfin  au  goût  des  généraux.  Ils 
l'ont  arrivés  fort  à  propos,  pour  nous  em- 
pêcher d'aller  à  PaflTewalck  ;  ce  qui  aurait 
été  une  marche  rétrograde,  fans  aucun  ob- 
jet. C'était  le  réfultat  d'un  confeil  de  guer- 
re dans  lequel  l'avis  du  comte  de  Lieven 
a  prévalu  ,  contre  ce  que  le  général  d'Ha- 
milton  avait  arrêté  avec  moi ,  avant  de  le 
tenir.  Le  comte  de  Lieven  ne  voulait 
point  que  nous  allaflîons  à  Printzlow  en 
attendant  les  ordres  de  la  cour,  par  des 
jaifons  de  timidité  dont  il  eft  toujours 
plein ,  trop  longues  à  déduire  ici.  Il  eft 
étonnant,  qu'ayant  la  tête  militaire,  (on 
ne  peut  lui  refufer  cette  qualité)  il  ne  dif. 
tingue  pas  mieux  les  chofes  polfibles  à 
l'ennemi.  Le  comte  de  Ferfen  n'a  pas  cette 
efpèce  de  timidité  ;  mais  il  a  celle  des  évè- 
îiftmens  qui  pourraicn^t  arriver  en  Suède , 
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s'ils  fe  conduifent  de  telle  ou  dételle  façon. 
Ainfi  le  général  d'Hamilcon,  naturelle- 
ment incertain  ,  fe  trouve  d'autant  plus 
embarralféà  fe  décider;  &  ]z  vous  aiTùre 
que  ce  n'eft  pas  une  petite  affaire ,  que  de 
le  détourner  de  la  eirconfpedion  qu'on  lui 
infpire.  11  n'aime  pas  le  comte  de  Lieven  ; 
ainli  il  eft  moins  difficile  de  détruire  dans 
fon  efpiit  fes  faulfes  opinions  i  mais  il  a 
la  plus  grande  confiance  au  comte  deFcr- 
fen  5  8c  je  l'aime  beaucoup  mieux  ,  'parce 
que  celui-ci  a  plus  de  jultelTe  8c  de  foli- 
dicédans  l'efprit.  Lorfque  j'ai  pu  le  perfu- 
ader  ,  je  fuis  fur  de  lui.  Il  me  paraît  que 
ks  derniers  ordres  l'ont  fatisfait.  Ainfi  , 
j'efpère  qu'il  m'aidera  aduellemenJt  à  dé- 
terminer les  meilleurs  partis.  Il  me  mar- 
que afîez  deconfiaacej  mais  l'amour  pro- 
pre national  le  retient  :  &  fi  je  lui  laiiTais 
dire  fon  fenîiment ,  avant  de  lui  dire  le 
mien ,  je  ne  le  perfuaderais  pas  :  de  façon 
que  je  n'entreprends  pas  de  combattre  fes 
idées  ,  je  ne  cherche  qu'à  lui  faire  approu- 
ver les  miennes.  Je  fens ,  plus  que  jamais, 
combien  j'aurai  befoin  d'être  étayé  pat 
lui.  J'ai  de  la  peine  à  jouir  du  comte  d'Ha- 
milton  affez  de  tems  ,  pour  lui  détailler 
toutes  les  raifons  fur  lefquellcs  je  fonde 
ni^  ayis.  La  grands  quantité  des  a^- 
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res  l'entraîne;  &  quoiqu'il  foît  perfuadé, 
iorfque  je  le  quitte  ,  il  n'eft  pas  alTez  ferme 
pour  tenir  contre  la  première  contradic- 
tien.  D'ailleurs,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  je  ne  Tuis  pas  là  dans  les  niomens  les 
plus  importons  ;  c'elt-s-dire  ,  ceux  où  les 
généraux  font  ces  alTemblées.  Il  me  faut 
donc  quelqu'un  ;  ce  qui  rend  ma  befogne 
excrèmenienc  pénible  &  fouvent  tres-diiîi- 
ciîe. 

Nous  ne  partirons  d'ici  que  le  6 ,  pour 
aller  a  Printzlo^.  Des  raifons  de  fublif- 
lances  occafionneronc  tout  ce  retard  : 
quand  on  n'a  point  de  four  ni  de  boulan- 
gerie à  fa  fuite ,  on  eft  fouvent  retardé. 
Il  n'eft  point  décidé  encore  où  nous  irons 
de-ia.  Je  voudrais  que  nous  nous  portaf- 
fions  par  Templin  &  Zedenickou  nous  paf- 
ferions  la  Havel ,  en  tenant  toujours  ua 
corps  fur  la  rive  gauche.  Dans  cette  iKua- 
tion  ,  nous  verrions  la  tournure  que  pren- 
draient les  aîfaires  des  RuiTes,  ce  qui  doit 
être  décidé  dans  peu  de  tems  ;  nous  fe- 
rions contribuer  tout  le  Brandebourg  ,  & 
feion  les  circonflànces.  nous  defcendrions 
la  H  tveî  jufqu'a  Oranienbourg,  pour  tom- 
ber furBeriin,  fi  le  moment  favorable  fe 
préfen:^ic  Nous  ferions  dans  ces  marches 
toujours  couverts  d'une  rivie;e,   &  dans 
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le  cas  de  pafler  d'un  côté  ou  cîe  l'autre» 
félon  que  notre  avantage  le  requerrait- 
Mais  j'ai  appris,  à  mon  grand  étonnement» 
aujourd'hui,  que  nous  ferions  fans  pon- 
tons. J'avais  déjà  fait  à  Stralfund  des  ïnC- 
tances  pour  qu'on  les  fie  fuivre  ,  ce  qu'on 
ne  voulait  pas  faire  ,  les  trouvant  trop 
lourds  Si  trop  embarraifans.  Enfin ,  on 
s'était  déterminé  a  en  faire  fuivre  un  petit 
nombre  ;  mais  les  roues  des  arquets,  étant 
faites  anciennement,  fe  font  trouvées  pour- 
ries. La  plupart  ont  calfé,  Se  les  pontons 
font  reftés  à  Friedland  ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  pût  les  raccommoder  alfez  foli- 
dement  :  on  allait  les  renvoyer  à  Stralfund. 
J'efpère  pourtant  que,  fur  mes  très-fortes 
repréfentations ,  on  va  mettre  tout  en  œu- 
vre ,  pour  qu'ils  foient  mis  en  état  de  fui- 
vre. Une  armée  fans  pontons  d\  bientôt 
fans  reffources. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  tout  manque 
ici,  &  que  les  difficultés  deviennent  très- 
grandes  par- là.  Les  fournitures  en  géné- 
ral font  très-mauvaifes  j  les  fufîls  fur  tout 
ne  valent  rien  ,  du  moins  les  platines. 
Dans  les  exercices,  la  moitié  desfufils  ne 
prennent  pas  feuj  les  trois  quarts  des  che- 
vaux qu'on  envoyé  de  Suéde,  pour  l'artil- 
lerie &  les  équipages ,  ne  vaknt  pas  ce 
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qu'ils  ont  coûte  pour  leur  paflfage.  La  cou- 
ronne me  parait  bien  mal  Tervie  dans  cette 
partie. 

Vous  avez  grand'raifon:  les  généraux 
fe  méfient  des  intentions  du  fénat.  j'ai 
fait  ce  que  j'ai  pu,  pour  en  diiruader  le 
comte  de  Ferfen  qui  en  redoute  le  plus 
les  conléquences.  J'ai  fort  aîlûré  que  je 
n'aVais  vu,  dans  mon  réjour  à  ScQckholm  , 
que  beaucoup  de  zèle  &  de  bonnes  inten- 
tions  ;  mais  ils  ne  me  trouvent  pas  allez 
initié  dans  leurs  myftères  ,  pour  croire  que 
j'aieibicn  vu.  Les  premiers  ordres  leur  ont 
paru  équivoques.  De-là  ils  ont  conclu  que 
le  fcnat  voulait  fe  mettre  dans  le  cas  de  f« 
difculper  felou  les  événcmcns.  Je  me  fuis 
fefvi  du  même  argument  que  vous  me 
faites  dans  votre  lettre  N°.  VIII.  Je  leur 
ai  dit  qu'ils  étaient  convenus  avec  moi 
que,  n'étant  point  militaires  &  n'étant  point 
éclairés  par  le  comte  de  Rofen  ,  ils  étaient 
dans  le  plus  grand  embarras  pour  lui  en- 
voyer des  ordres.  Ils  m'ont  répondu  que  , 
puiiqu'ils  fe  croyent  aflez  militaires  pour 
défaprouver  leurs  manœuvres ,  &  tenir 
publiquement  les  plus  mauvais  propos  fur 
leur  compte,  ils  dévoient  donc  fe  croire  en 
état  de  prefcrire  ce  qu'ils  avaient  à  faire 
de  mieux.    Ils  font  très-piqués  des  juge- 
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mens  que  la  plupart  des  fénateur»  ont  por- 
tés d'eux,  Turtout  Mr.  de  Palinftierna 
.qui  a  eu  l'imprudence  d'écrire  à  Stralfnud  , 
qii''ils  étaient  entrés  en  renards  dans  le  pays 
emiemi ,  ^  qîiils  en  étaient  forii s  en  lièvres. 
Cette  phrafe  ne  fera  pas  fitôt  oubliée. 

N'ayant  point  vu  la  lettre  qui  a  été 
écrite  au  général  d'Hamikon  le  25  Juillet, 
&  par  laquelle  il  ne  s'eft  pas  cru  uifïifam- 
ment  autorifé ,  je  n'ai  pu  en  juger  que 
par  ce  que  j'en  ai  appris;  &  comme  on 
s'eft  borné  à  me  dire  que  cette  lettre  ne 
décidait  rien ,  &  renvoyait  aux  inftruc- 
lions  du  maréchal  d'Ungern  ,  j'ai  trouvé 
en  effet  cette  réponfe  fingulière.  Je  puis 
être  fouvent  mal  inftruit ,  foit  par  ce  que 
le  général  d'Hamilton  aura  oublié  de  me 
dire,  foie  parce  qu'il  fe  fera  mal  expli- 
qué i  car  il  n'eft  pas  toujours  bien  clair 
dans  fes  récits.  Ainfî ,  fur  toutes  les  cho- 
fes  que  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  voir  par 
moi-même,  lorfque  ce  quej  je  vous  en 
mande,  fe  trouve  difficile  à  concilier,  vous 
devez  penfer  que  je  n'en  parle  qwe  fur  le 
rapport  d'autrui.  Cette  obrervation  eft 
nécelfaire. 

J'ai  l 'honneur  d'être  ,  &c. 
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P.  S.  Du  4  aufoir. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  den\s  le 
moment  font,  que  le  roi  de  PiuiTe  a  re- 
pafTé  l'Oder  le  2  ,  avec  une  dixaine  de 
mille  hommes,  pour  fe  porter  en  Lufacci 
qu'il  a  laiiré  le  maréchal  de  Dohna  à  la 
fuite  des  Ruiîes  qui  fe  retirent  en  Polo- 
gne. D'autres  difent  qu'il  y  a  eu  une  troi- 
lième  affaire  où  les  Rulies  ont  été  battus  ; 
ce  qui  occafionne  leur  retraite.  Mais  tous 
CCS  bruits  méritent  confirmation. 


N'>.  XV IL 
A  Mr.  le  marquis  d' H avr incour, 

Trintzlo-xv^  le  i g  Septembre iTiS. 

NOs  fubfiffances  nous  ont  retenus  ici 
jufqu'à  ce  jour  ,  monlieur.  Nous 
partons  demain  ,  pour  aller,  en  trois  mar- 
ches, de  l'autre  côté  de  la  Havel,  aux  envi- 
rons deFurdenberg  où  nous  ferons  le  13. 
Le  comte  de  Stinville  m'ayant  envoyé  co- 
pie de  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  le  23  du 
mois  pafle ,  j'en  ai  fait  part  à  nos  gcné* 
raux  qui  m'ont  paru  décidés  à  profiter 
des  circonftances  qui  fe  préfenteront ,  pour 
entrer  dans  les  vues  qui  font  l'objet  princi- 
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pal  de'cette  lettre.  C'eft  ce  que  je  mande 
aujourd'hui  enréponfe,  au  comtedeStin- 
ville.  Je  ne  fais  combien  nous  refterons  à 
notre  camp  du  13.  Nos  fubfiftances  «ous 
gênent  j  &  aduellemcnt ,  c'eft  l'argent  qui 
ne  vient  que  par  petites  fommes  de  Stral- 
fund:  ce  qui  deviendra  impraticable,  pour 
peu  que  nous  nous  éloignons,  par  les 
détachemens  confidérables  qu'il  faudrait 
continuellement  envoyer  fort  loin.  La 
caifle  militaire  devrait  avoir  de  quoi  payer 
l'armée  (îx  femaines  ou  deux  mois.  Les 
contributions  rendent  peu  pour  y  fup- 
pléer ,  parce  qu'il  faut  léjourner  pluG  de 
tems  dans  un  n.ys  pour  les  recevoir:  dès 
que  l'armée  eft  pafTée ,  on  n'en  paye  plus.. 
Si  l'on  ne  parvient  à  avoir  à  la  fois  plus  de 
fonds ,  cela  ferait  très-embarralTant. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 

N"".  XVIII. 

A  Mr.  le  marquis  d' Havr'mcoitr. 

Reinsberg,  le  18  Septembre  1758' 

NO  u S  fommes  venus  camper  le  2  à 
Botzbourg,  monfieur,   &  le  12  à 
Licken  i  mais  aulieu  de  venir  le  1 3  à  Furf 
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tenberg ,  comme  c'était  ie  premier  projet, 
nous  avons  réjourné  deux  jours  à  Licken  , 
&  nous  ne  fommes  arrivés  que  le  i^  à 
Furftenberg  où  nous  avons'  encore  fé- 
journé  deux  jours.  Nous  lommes  arrivés 
ici  aujourd'hui.  Je  vous  ai  déjà  mandé  de 
Strasbourg,  dans  ma  lettre N^.  XVI ,  que 
nous  avons  été  fur  le  point  d'aller  à  Pafle- 
walck,  au  lieu  d'aller  à  Printzlow,  &:  que 
je  défirais  fort  que  de  Prinizlow  on  fût, 
parle  plus  court  chemin,  à  Zedenic,  paifant 
par  Templinj  mais  le  comte  de  Lieven 
qui  a  prétendu  connaître  parfaitement  le 
pays  ,  a  foutenu  qu'il  valait  mieux  palfer 
par  Licken  &  Furftemberg,  quoique  nous 
eulîions  par  cette  route  une  marche  de 
plus;  que  nous  trouverons  un  pays  beau- 
coup plus  abondant  &  plus  facile,  &  que 
nous  pouriious  également  aller  à  Zedenick 
&  defcendre  l'Havel.  Sur  cet  expofé ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  faire  de  grandes  inifan- 
ces  ,  pour  qu'on  préférât  d'aller  par  le 
p)us]court  à  Zedenick,  puifqu'il  ne  devait 
être  queftion  que  d'une  marche  de  plus 
qui  devait  fe  trouver  compenfée  par  d'au- 
tres avantages.  Mais  il  s'eft  trouvé  au  con- 
traire que  le  pays  était  très-maigre,  coupé 
de  beaucoup  de  bois,  de  lacs,  &  plein 
de  défilés  dans   lefquels  les  équipages  & 
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rattillerie  font  reftés,  fans  pouvoir  arri- 
ver au  camp  ,  que  le  lendemain.  Avec  cela , 
très-peu  de  fourages  Si  encore  moins  de 
pain.  Ain  11  ie  comte  d€  Lieven  qui  a  tou- 
jours été  en  avant,  pour  ouvrir  les  mar- 
ches &  préparer  les  fubfiftduces  ,  ne  nous 
a  pas  tenu  ,  à  beaucoup  près,  ce  qu'il  nous 
avait  promis  j  ik  prcfque  tous  les  géné- 
raux ont  paru  fort  fâchés  de  n'avoir  pas 
été  par  Templin  à  Zedenick.  Ils  fem- 
blaient  donc  difpofés  à  être  moins  faciles 
à  perfuader.  Cependant  le  comte  de  Lie- 
ven étant  venu  à  Licken  ,  le  13  ,  de  Furf- 
emberg  où  il  était ,  à  propofé  encore  fes 
idées  au  général  d'Hamilton  ,  qui  étaient 
de  ne  plus  defcendre  l'Havel ,  &  d'aller 
de  Furftemberg  à  Reinsberg  ,  &  de  Reins- 
sberg  à  Neu-Rupin  ,  prétendant  encore 
qu'il  ferait  impolîîble  que  l'armée  fubfif- 
tat  le  long  de  l'PIavel.  Ayant  été  initruit 
de  ce  projet  d'aller  derrière  tous  ces  lacs 
de  Rupui,  j'ai  combattu  ce  dernier  projet 
par  des  raifons  qui  ont  paru  faire  fur  le 
général  d'Hamilton  tour  l'effet  que  je  pou- 
vais dédrcr  ;  mais  dans  l'aifemblée  des  gé- 
néraux qui  s'eft  tenue  ce  jour-là  ,  le  projet 
d'aller  à  Neu  Rupin  a  palfé.  Lorfque  j'en 
ai  été  informé ,  je  n'ai  pas  manqué  de  re- 
préfenter  au  comte  d'Hamilton  tous  les 


(  380  ) 
inconvéniens  qu'il  y  avait  à  prendre  ce 
parti ,  &  tous  les  avantages  qu'il  y  aurait 
à  fuivre  un  autre  plan  i  &  je  fuis  par- 
venu à  l'en  convaincre  aflez  ,  pour  le  dé- 
terminer à  faire  venir  le  16  à  Furftenberg, 
le  comte  de  Lieven  qui  s  était  porté  à 
Reinsberg,  d'après  ce  qui  avait  été  con- 
venu à  Licken ,  pour  tenir  un  autre  èon- 
feil  de  guerre  fur  le  même  fujet,  où  il 
ex'poferait  que  fon  fentiment  n'était  point 
du  tout  d'aller  à  Neu  Rupin,  qu'il  vou- 
lait aller  à  Zedenick  &  dcfcendre  ia  Ha- 
v«U  niais  le  fécond  confeil  de  guerre  n'a 
pas  eu  un  meilleur  fuccés  que  le  premier, 
&  l'avis  du  comte  de  Lieven  a  prévalu  y 
parce  qu'allant  toujours  en  avant,  on  fup- 
pofe  qu'il  a  pris  des  connailfances  exades 
du  pays ,  &  qu'il  trouve  toujours  des 
difficultés  de  fubfifter  ou  de  marcher  dans 
la  partie  du  pays  où  il  n'a  pas  deiîein  qu'on 
aille.  A  l'iiTue  de  ce  fécond  confeil  où  il  a 
cté  décidé  définitivement  que  l'armée  mar- 
cherait le  18  à  Reinsberg  &  le  20  à  Neu- 
Rupin ,  le  général  d'Hamilton  m'avoua 
qu'il  était  toujours  tout  aulîî  perfuadé, 
qu'auparavant ,  qu'on  lui  faifait  prendre 
un  très-mauvais  parti  ;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait fe  difpenfer  de  fuivre  la  pluralité  des 
avis  :  que  cette  pluralité  n'ayant  pas  été 
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pour  le  fien ,  il  allait  exécuter  le  plan 
adopté  par  le  confeil  de  guerre  ,  &  qu'en 
coniéquence  il  allait  abandonner  la  Havel. 
Dans  cette  circonlbnce,  j'ai  cru  devoir 
faire  un  dernier  efîbrt,  pour  obtenir  l'exé- 
cution du  plan  que  j'avais  déjà  propofé', 
en  adhérant  cependant  en  partie  au  réful- 
tat  du  dernier  confeil  de  guerre  i  &  c'eft 
dans  cette  vue  que  j'ai  fait  fort  à  la  hâte  le 
mémoire  dont  je  joins  ici  copie.  Je  l'ai 
donné  hier  matin  au  général  d'Hamilton  , 
en  le  priant  de  le  lire  avec  attention  ,  & 
de  le  communiquer  aux  principaux  gé- 
néraux ,  afin  qu'on  s'y  conformât,  fi  l'on 
n'avait  rien  de  raifonnable  à  objedler  con- 
tre. Comme  il  n'y  a  point  eu  de  confeil  de 
guerre,  &  que  je  n'ai  pu  aiîilf  er  à  la  déli- 
bération qui  a  écé  faite  fur  mon  mémoire', 
j'ai  eu  peu  de  peine  à  réfuter  ce  qui  a  été 
allégué  en  faveur  de  l'autre  plan.  Il  a  donc 
été  décidé  qu'on  n'abandonnerait  point  la 
Havel ,  &  qu'en  quittant  aujourd'hui 
Furltenberg  ,  on  y  laiiferaic  un  corps. 
Mais  au  lieu  de  dsux  mille  hommes  que 
j'avais  '.demandes ,  on  n'en  a  laifle  que 
fept  cent  ,  &  l'on  a  envoyé  le  comte 
d'Heflenftein  à  Zedenick  avec  deux  mille 
cinq  cent  hummcs  au  lieu  de  3ooohom-  ~ 
mes  f  ce  qui  pourtait  faire  une  tiès-grande 
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différence,  fi  l'ennemi  était  .en  Force  au- 
près de  nous,  iViUitant  plus  que  le  comte 
d'Ilfimilion  Te  propofe  de  refter  quelques 
jours  à  Reinsberg,  toujours  pour  des  rai- 
fons  de  fubtiltance.  C'eft  ainû  que  d'un 
bon  projet  on  en  peut  faire  un  mauvais  > 
car  l'armée,  derrière  le  lac  deReinsberg  , 
n'tft  point  à  portée  de  foutenir  les  ports 
dt  ia  Havel  j  au  lieu  qu'en  marchant  tout 
de  fuite  à  Lindow  ,  &  portant  des  déta- 
chemens  jufques  près  de  fOranienbourg , 
l'armée  ferait  à  portée  àù  foutenir  les  uns 
&  les  autres,  &  la  pofition  ferait  bien  dif- 
férenrej  car  enfin,  étant  obligé  de  refter 
maîtres  de  la  Havel ,  le  droit  du  jeu  au- 
rait été  que  l'armée  allât  à  Zedenick,  au 
lieu  d'y  envoyer  un  détachement  -,  &  ja- 
mais elle  n'aurait  dû  palfer  par  Reinsberg, 
il  tous  les  arrangemens  de  lubfiftances 
n'avaient  été  pris  de  ce  côté. 

je  dois  la  juftice  au  général  d'Hamilton 
qui  m'a  témoigné  beaucoup  de  fatisfadion, 
de  ce  que  je  l'avais  mis  à  même ,  par  ce 
mémoire,  de  ramener  les  généraux  à  l'a- 
vis qu'il  avait  adopté  ;  m^is  et\  même 
tems ,  vous  voyez  quel  fond  on  peut  feire 
fur  les  opérations  de  cette  armée,  piiifque 
le  généra'  n'ofe  tien  décider  par  lui-même, 
&  qu'il  faut  un  conlentenient  unanime,. 
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Vous  fentirez  auiîî  dans  quel  {embarras 
je  dois  niG  trouver,  lorfqu'il  faut  que  je 
m'oppofe  ouvertement  à  la  déciiîoii  d'un 
confeil  de  guerre  i  car  je  ne  puis  démon- 
trer mon  opinion ,  fans  prouver  en  mè- 
me-tems  que  tout  le  monde  a  tort.  Mais 
enfin,  je  ne  puis  non  plus  laifTer  faire  ce 
que  je  penfe  qui  eft  mal ,  a  j'y  mets  d'ail- 
leurs tous  les  ménagemens  polîîbles.  Je 
n'ai  point  de  complaifance  pour  le  fond 
de  la  chofe;  mais  j'en  ai  beaucoup  pour 
tout  ce  qui  peut  intéreiTer  l'amour  propre 
qui  eft  porté  à  un  excès  j  dans  cette  na- 
tion,  dont  vous  n';ivez  peut-être  pas  eu 
occafion  de  voir  des  effets  auffi  linguliers 
que  mof. 

S'il  e(l  poflîble  de  ne  fciourner  qu'un 
jour  ici,  je  compte  que  jf  l'obtiendrai. 
J'ai  une  grande  impatiente  que  l'aimée 
foit  dans  la  pofition  propofée  dans  mo» 
mémoire.  J'efpère  que  le  roi  de  Prulfc  ne 
nous  en  chaffera  pas  iitôt,  ni  li  facilement, 
pourvu  qu'on  apporte  plus  d'adlivicé  &  de 
fermeté  qu'un  n'a  faitjufqu'à  préfent,  dans 
l'approvifionnement  de  l'armée.  Si  d'en 
parler  à  tous  momens ,  pouvait  y  fairq 
quelque^qhQÇ^j,'J!eu  répondrais. 

J'ai  l  honneur  d'être ,  &c.  '     ' 
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1\  S.  du  19. 

Nous  avons  appris  aujourd'hui  ,  pîtf 
im  trompette  Suédois  renvoyé  de  l'armée 
de  Mr.  le  comte  de  Duhna,  que  ce  géné- 
ral avait  été  Forcé,  par  l'approche  des  Ruf 
fes ,  de  repaffer  l'Oder  à  Cuftrin  le  i^, 
&  que  le  quartier  -  général  prufîien  d'où 
il  e(t  parti,  ce  jourlà,  était  dans  un  petit 
bourg  ,  à  une  dcmi-lieue  en  -  d'cca  de  l'O- 
der. Cette  nouvelle  eft,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  de  la  plus  grande  importance], 
pui{que,fi  les  Ruiles  pafTent  l'Oder,  comme 
nous  devons^'cTpèrer,  l'armée  prulîienne 
fera  obli^^ée  de  Te  retirer  derrière  la  Sprée. 
Alors  l'arm.ée  fuédoife,  s'avançant  fur  la 
baire-Havel,  &  l'armée  rulîe  1er  ia  rive 
droite  de  la  Sprée  ,  les  trois  marches  du 
Brandebourg  &  les  deux  Poméranies  Pri'f- 
fiennes  feront  derrière  nous  Si  hs  Pvutj^s 
♦eulent  enSri  coHverter  leurs  mouvemtns 
avec  les  nôtres ,  il  fera  difificili^r  uli  roi 
de  PrulTe  dé  nous  forC' r  >ïe  oni't'er  cette 
pofirion-  Cependant  on  doit  •  s'^'tendr.è 
qu'i^  fera  de  grands  efforts  'poiiJ"  rfculcr 
les  froncièrcs;  ik  fans  doi;re  qiié  dans 
cette  vue,  il  jc-tera  des  .j;araîrinv  dnhs  feS 
pl?cps  de- Sil^lie,  ed' abtn^f:'nHai'}ff'ceH« 
province  à  fes  propiçs  forces , ,  afin  de 
•     •^"  '"-'■••'•^mfeer 
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Former  deux  armées  ,  l'une  pour  agir  fui' 
la  Spree  ou  l'Oder ,  &  l'autre  iur  TElbe 
&  la  Luface.  Mais  il  faut  efpérer  que  la 
reine  d'Hongrie  raifemblera  les  corps  rei- 
tés  en  Moravie  &  dans  le  cercle  de  Kœ- 
nigsgratz  ,  pour  renforcer  Mr.  le  maréchal 
de  Daun  ,  Se  que  Thabileté  de  ce  général  lui 
fera  prendre  des  pofitions  où  les  affaires 
décifives  ne  pourront  avoir  lieu. 

Je  joins  ici  la  copie  d'un  mémoire  que 
j'ai  été  ob'igé  de  préfenter  au  comte  d'Hi- 
milton  Si,  aux  généraux  de  cette  armée  , 
pour  éviter  qu'elle  ne  fût  fe  porter  dans 
un  cul  de  fac,  d'où  il  lui  aurait  é  é  difH: 
elle  de  fortir. 

ADDITION. 

LE  comte  d'Heffenflein  s'eft  emparé  * 
Zedenick  d'un  magafin  de  farin?  capa- 
ble de  fournir  l'armée  de  pain ,  pendant 
plus  de  trois  femaines.  Il  femble  que  Dieu 
ait  fait  ce  miracle  en  notre  faveur,  cac 
nous  ferons  tirés  par  là  d'un  g»  and  embar^ 
tas ,  û,  comme  on  m'en  a  flatté  ,  on  prend 
de  juftes  mefures  pour  faire  tranfportec 
promptemeiit  ce  magafin  à  l'armée.  Il  a 
trouvé  auflî  à  Zedenick  une  fonderie  en 
plein  travail  où  l'on  fondait  des  canons  9 
des  bombes  i&  des  boulets  pouf  le  roidg 
Tome  r  R 
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Prulfe.  Cette  fopJerie  va  être  détruite.  U 
me  fembîe  que  mes  iuliicitations  pour  en- 
voyer  un  corps   à   Zedenick  ,    ont  déjà 
rempli  un  objet  important. 

MEMOIRE 

Sur  les  motivemeyis  idténeiirs  de  t armée  ■ 
fttédbij'e. 

Fiirfïetiberg ,  /f  1 6  Septembre 
.  1758. 

DA  N  S  rincer.titude  où  l'on  efl; ,  fur 
le  fuccès  des  opérations  des  armées 
autrichiennes  en  Saxe  ,  &.  de  l'armée  ruire 
de  l'autre  côté  de  TOd'er,  l'armée  (uédoife 
ne  peut  avoir  pour  objet,  que  de  prendre 
une  ^wfition  dans  le  pays  ennemi ,  la  plus 
Menaçante  &  la  plus  fîire  qu'il  fera  poffi- 
blej  mais  il  faut  de  pkis  qu'elle  trouve 
dans  cette  pofition  les  fubfifcances  qui  lui 
font  néceflaires ,  afin  que  l'armée  foie  en 
état  de  profiter  de  toutes  les  circonftances 
favorables  à  fes  opérations. 

La  marche  de  Printzlaw  à  Furftem- 
berg  ayant  été  exécutée ,  préférablement 
^  celle  de  Printzlaw  à  Zedenick  par  Tem- 
pUik,.5c  le  confeil  de  guerre  qui  yient  d'é- 
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tre  tenu,  «yant  encore  décidé  la  marche  v. 
Reinsberg,  dans  )a  vue  d'filler  à  Neu-Ru- 
pin  ,  &  non  à  Zedenick  &  à  Oranien- 
bourg,  il  ferait  iuperflu  de  s'éten  ke  fur 
les  raifbns  à  alléguer  en  faveur  de  tout  au- 
tre mouvement.  Mais  comme  ceux  qu'il 
eft  qiieftion  d'exécuter  après  être  arrivé  à 
Reinsberg,  font  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  puifque  le  fuccès  de  tou  e  la  cam-- 
pagne  en  dépend  ,  il  elt  indifpeilfable  d'* 
chercher  à  éclaircir  cette  matière  le  plus 
qu'il  fera  poffible. 

Il  eft  vraifemblable  qu'en  portant  l'ar- 
mée à  Reinsberg  derrière  le  lac  de  ce  nom, 
&  qu'en  fepropofant'  de  la  porter  encore 
à  Neu  Rupin  derrière  fes  lacs,    on  a  eu 
vuedes  fubiïftaiicas  plus  commodes;  maiS'^ 
on  peut  le  dire,  l'obj^'t  militaire  n'eft  nul-  ' 
lement  rempli  dans  cette  poficion  ;  car  il 
elt  évident  que  l'armée  étant  à  Neu  -  Ru- 
pin ,  elle  fera  trop  éloit^née  de  h  Havel , 
pour  garder  cette  rivière.  Dahs  ce  cas  l'en-- 
nemi  s'emparant  d'Ak-Rupin,    &  tenant-' 
Un  corps  vis-à-vis  du  débouché  de  Ferbel- 
lin  ,  il  empêchera ,  qiToiqu'é  très- inférieur , 
le  pafTage  de  la  rivière  du  Rhin.  Alors  cette 
armée  ne  pourra  fe  porter  fur  aucun  point 
de  la  Baffe  Ha^^el,    pour  pro6tèr  des  fuc- 
cès  de  l'armée  autrichienne  en  Saxe.  Elle 
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pourra  encore  moins  aller  à  Berlin ,   puiu 
qu'il  lui  faudrait  foreer  le  palîàge  de  plu- 
fleurs  lacs  &  rivières. 

Dans  cette  fituation,  l'ennemi  envoyera 
des  troupes  légères  fur  les  derrières  de  l'ar- 
mée ,  qui  lui  rendront  toutes  Tes  fubfif- 
tances  extrêmement  d'iKciles,  &  lui  cou- 
peront Tes  communications.  Alors  ne  pou- 
vant forcer ,  fans  un  rres-grand  défavan- 
tage  les  d<£bouchés  en  avant ,  elle  fera  bien- 
tôt dans  la  néceiîîié  de  fe  retirer  ,  pour 
fubfifter  ou  dans  le  Prigintz  ou  fur  le 
Mecklenbourg.  Il  eft  donc  évident  que 
dans  la  polition  de  Neu  -  Rupin  ,  rennemi 
avec  un  corps  très  inférieur  ,  peut  rompre 
toutes  les  mefures  de  l'armée  fuédoife  & 
la  forcer  de  fe  retirer.  On  ne  penfe  pas 
qu'aucun  militaire  puilfe  le  contclier.  De 
plus,  cette  armée  fera  privée  de  toutes  les 
Âibfiftances  du  pays  abondant  appelle  le 
Haiveland,  entre  la  Bafle-Havel  &  la  ri- 
vière du  Rhin.  Elle  fera  encore  privée  de 
celle  du  pays  entre  la  Hiute-Havel  &  les 
lacs  du  Rapin,  11  ne  femble  donc  pas  qu'au- 
cune raifon  valable  puilfe  engager  d'aller  à 
Neu-Rupiu,  &  tout  parait  engager  au  con- 
traire à  fe  poiter  fur  la  Havel.  Mais  comme 
la  marche  fur  Reinsberg  a  été  décidée,  & 
les  arrangemais  pris  en  coiiléquence ,  on 
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croit  devoir  propofer  les  moyens  de  con- 
cilier cette  march'î  avec  l'objet  important 
de  rerter  maîtres  de  la  Havel. 

L'armée  quittant  le  camp  de  Furften- 
Ijerg ,  y  peut  laiiTer  une  arrière  garde  de 
deux  mille  hommes ,  avec  ordre  de  fe  pof- 
ter  dans  la  pofition  la  plus  avantageufe  en- 
tre la  ville  de  Furftenberg  &  le  petit  lac 
qui  va  fe  jetter  dans  celui  de  Reinsberg, 
Occupant  par  un  détachement  Fuiftrn.- 
"berg,  avec  des  avant  -  gardes  portés  en 
avant ,  elle  pourra  détacher  en  même-t^ms 
im  corps  de  trois  mille  hommes ,  pour  aU 
ïéï  s'emparer  du  Zedenick  &  dafon  pont. 
Dans  cette  fituation,  fi  le  corps  campé 
près  de  Furftenberg  était  attaqué  par  des 
forces  fupérieures  ,  ce  que  l'ennemi  ne  pa- 
rait pas  en  état  de  faire,  il  fe  replierait  fur 
le  corps  de  Zedenick,  lequel  pourrait  même 
aller  au  devant  de  lui ,  s'il  était  nécefîiiire  , 
en  laiifant  un  détacliement  convenable  au 
pont  de  Zedenick  i  &  l'on  détacherait  un 
autre  corps  de  l'armée  de  Reinsberg  ,  qui 
fe  dirigeant  le  long  des  lacs  du  côté  de 
Mecklenbourg  ,  pourrait  couper  la  retraite 
aux  troupes  qui  voudraient  fuivrc  le  corps 
de  Furftenberg.  Ainfi  ,  ce  dernier  corps 
ferait  en   fureté  dans  cette  pofition. 

Le  lendemain  ,   l'armée ,  au  lieu  d'aller 
R  iij 


(  390  ) 
à  Keu-Rupin  ,  marcherait  à  Lindau,  laif" 
Tant  mille  hommes  à  Reinsberg  ,  pour  fou- 
tenir  d'autant  mieux  le  corps  de  Furlten- 
berg,  &  dijfendre  l'entrc-deux  des  bcs  u'e 
Reinsbcig  &  de  Brumberg.  L'avant  garde 
déjà  placée  à  Neu-Riipin,  y  lailTérait  cinq 
à  fix  cent  hommes  pour  garder  les  maga- 
iins  ,  &  elle  tnvoyerait  mille  hommes  oc- 
cuper Ferbelini  le  relie  rejoindrait  l'ar- 
mée à  Lindow ,  &  le  corps  de  trois  milU 
hommes  placé  à  Zedenick ,  envoyerait 
quinze  cent  hommes  vis-à-vis  de  Leber- 
val ,  près  de  Cronenberg ,  tandis  qu'un 
pareil  corps  partirait  de  l'armée  ,  pour  al- 
ler mafquer  le  pont  fur  la  Havel  qui  eft 
près  d'Oranienbourg.  Alors ,  (1  les  avis  des 
mouvemens  des  ennemis  donnaient  quel- 
que fujet  de  craindre  pour  le  corps  de 
Furftenberg  ,  il  pourrait  fe  replier  à  Der- 
berg  d'où  il  renvoyerait  milîe  ou  douze 
«ent  hommes  à  l'armée ,  puifqu'il  com- 
muniquerait d'auiîl  près  avec  le  corps  de 
Zedenick. 

Le  quatrième  jour ,  l'armée  marcherait 
fur  les  branches  de  la  Havel  qui  font  cn- 
deqà  d'Oranienbourg,  c'eft  à-dire,  por- 
tant fa  gauche  vers  Louvembourg  &.  fa 
droite  versBotting,  occupant  Oranien- 
bourgpar  un  détachsmenc.  Dans  cette  po- 
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iltion,  toute  la  Havel  ferait  gardée  jufqu'à 
Oranienbourg.  La  rivière  du  Rhin  fe  trou- 
verait égale-ment  gardée  par  le  porte  de  Fer- 
belin ,  puifque  c'eft  le  feul  palkge.  On 
ferait  maître  du  Prignitz,  comme  Ci  l'ar- 
mée ert  été  toute  entière  à  Neu  Rupin, 
&  l'on  pourrait  de  plus  tirer  des  fubfirtan- 
ces  du  Haveland ,  &  former  des  magafins 
à  Alt-Rupin ,  à  Ferbelin  &  à  Witrow.  De 
cette  faqon  ,  tous  les  objets  de  fubfiftan- 
ces  étant  beaucoup  m.ieux  remplis  qu'ils  ne 
le  feraient  à  Neu-Rupin  ,  il  ne  relie  plus 
qu'à  examiner  militairement  cette  poficion. 
Il  paraît  qu'on  peut  fe  difpenfer,  pour 
abréger  ,  de  conlîdérer  le  cas  où  farmée 
fuédoife  n'aurait  à  craindre  que  des  troupes 
lég-ères  Prufîiennes  ,  puifque  les  corps  fé- 
parés  de  cette  armée  ,  fe  foutiendraient 
mutuellement  de  très  près ,  dans  les  poftes 
qui  viennent  de  leur  être  indiqués  ,  qui 
font  d'ailleurs  tous  excellens  à  défendre, 
car  ils  occupent  des  tètee  de  chauifée  &  de 
ponts ,  avec  des  rivières  ou  lacs  devant 
eux,  C'eft  même  ce  qui  rendrait  la  polition 
défenfive  de  l'armée  extrêmement  avanta- 
geufe,  puifqu'on  ne  pourrait  venir  à  elle 
qu'en  défilant  &  forçant  ces  difFéren<-  pof- 
tes ;  ce  qui  ne  paraît  pas  praticab'e.  Il  fau- 
drait donc  que  l'armée  ennemie  allât  paiTer 
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audeffus  de  Furftenberg ,  en  faifant  plu- 
Ceurs  marches  dont  il  ferait  facile  d'être 
inftruir.  Alors  farmée  s'étant  raifemblée', 
il  l'on  ne  jugeait  pas  à  propos  d'aller  aii- 
. devant  de  i'enneini ,  elle  pourrait  fe  pla- 
cer ,  la  droite  appuyée  à  la  rivière  du  Rhin, 
à>peu-pies  dans  la  pofition  qu'on  lui  a  déjà 
indiquée  vers  Batting  ,  &  la  gauche  ap- 
puyant aux  lacs  de  Lindau ,  ou  bien  à 
Lindau  même  ;  mettant  ces  lacs  devant 
une  partie  de  Ton  front ,   av«c  une  boniie 
redoute  à  Botting  pour  appuyer  fa  droit-c. 
Elle  ferait  dans  un  camp  inexpugnable ,  .& 
elle  aurait  toujours  fa  cammuicarion  avec 
Tes  magaihis  d'Alt-Rupin  &  de  Wittow. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  mou- 
^^emens  que  Tarmée  pourrait  faire  ,  pour 
prendre   une   pofition  avantageufe    dans 
tous  les  cas,  il  fuffit  de  jetter  un  coup 
ë'ocil  fur  la  carte  ,  pour  voir  que  ci  pays 
coupé  de  lacs  ,  de  marais  &  de  ri\ieres  > 
doit  fournir   quantité  d'excellentes  poll- 
tions. 

Mais  ce  ne  ferait  point  aflez  de  pouvoir 
sy  défendre  avec  avantage  :  il  faut  que 
l'armée  puiffe  agir  olFaifivement ,  lorfque 
les  c'rconftances  le  permettront.  Et  cette 
pofition  parait  excellente  pour  remplir  cet 
objet  important ,  puifqu'elle  pourra  (e  por- 
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ter  fur  h  bafT^-Havel ,  à  Ait-Brandebourg, 
fans  que  rennemi  puilfe  s'y  oppofer ,  & 
pafler  cette  rivière  lorfque  Tarmce  autri- 
chienne fe  fera  rendue  maîtreffe  de  l'Elbe. 
Elle  pourra  de  même  faire  contribuer  tout 
le  pays  fitué  entre  l'Oder  ,  la  Sprée ,  &  la 
haute-Havel  ;  elle  pourra  enfin  mettre  Ber- 
lin à  contribution ,  Ci  le  roi  de  PruflTe  ne 
tient  pas  un  gros  corps  près  de  cette  capi- 
tale ;  car  pour  peu  que  les  troupes  Pruf- 
fiennes  en  fulTent  éloignées,  on  pourrait 
envoyer  fept  à  huit  mille  hommes  d'Ora- 
nienbourg  droit  à  Berlin ,  fans  avoir  ja- 
mais rien  à  craindre  pour  ce  corps.  Si  l'on 
envoyait  en  mème-tems  deux  autres  petits 
corps  de  quinze  cent  hommes  ou  deux 
mille  hommes  chacun  ,  l'un  au  pont  de 
la  Havel ,  qui  eft  à  deux  lieues  au-defTous 
d'Oranienbourr,s  au  bourg  de  Plenniga- 
don ,  &  l'autre  vers  Fahrland  ,  peur  occu- 
per par  un  détachement  le  pont  de  Pots- 
dam  j  alors  au  premières  nouvelles  de  l'ap- 
proche d'un  corps  fupérieur  fur  Berlin ,  la 
retraite  de  celui  qui  aurait  été  envoyé 
pourrait  fe  faire  très  -  fûrement,  foit  par 
le  pont  au-deifous  d'Oranienbourg,  foit 
parPotsdam  ,  feloi:  que  l'ennemi  viendrait 
ou  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  Sprée. 
On  ne  s'étendra  pas  d'avantage^fur  cette 
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matière  ,  puirqiie  ce  qui  précéda  doit  fuf- 
iire,  pour  mettre  à  même  de  comparer  les 
avantages  de  la  pofition  propofée  ,  avec 
lesincunvéniens.de  celle  derrière  les  lacs  de 
Neu- Rupin  i  &  l'on  efpère  que  fi  Ton  ne 
peut  réfuter  folidement  les  motifs  de  pré- 
férence allégués  ci-deflTus  ,  en  faveur  de  la 
première  de  ces  deux  pofitions ,  on  déter- 
minera la  marche  de  l'armée  de  Reinsberg 
à  Lindau  ,  &  que  l'on  fera  en  mème-tems 
]es  difpofitions  qu'on  jugera  les  plus  con- 
venables ,  pour  fe  rendre  maîrres  de  la  Ha- 
irel,-  ce  qui  fait  un  objet  très-important  , 
&  l'objet  principal  de  ce  mémoire. 

RÉFLEXIONS 

Reitisberg  ,  le  20  Septembre 
1758. 

De  s  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'oc- 
cuper en  force  les  débouchés  qui  font 
ilir  laHavel  aux  environs  d'Oranienbourg, 
il  faut  le  fixer  à  la  pofition  qu'on  doit  pren- 
dre à  portée  de  ces  débouchés  ,  tant  par 
rapport  à  la  fituation  de  l'armée  ,  que  par 
rapport  aux  poftcs  qu'il  cil  nécelTaire  d'oc- 
cuper. 
L'atméc  marchant  le  zi  »  doit  eiivo>'cr 
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le  22  au  plus  -  tard  un  détachement  de 
h-uit  cent  hommes  d'infanterie ,  &  de  qua- 
tre cent  chevaux  de  l'avant-gardequi  eft  à 
Lindau  ,  aux  environs  de  Botting  ,  ce  qui 
fait  une  lieue ,  pour  mafquer  les  débouchés 
qui  peuvent  être  dans  ces  cantons  fur  les 
branches  de  la  Havel  qui  aboutifTent  au 
Rhin.  11  ferait  même  beaucoup  mieux  qu^il 
partît  dès  le  2i.  Le  comte  d'Hefleniteiii 
devrait  en  mème-tems  défendre  la  Havel 
une  heue  ou  une  lieue  &  demi,  pour  fe 
porter  aux  environs  de  Cronenbourg, 
cherchant  à  s'emparer  des  ponts  &  chauf- 
fées qui  peuvent  être  dans  cette  partie.  Il 
lâilferait  cinq  ou  Cix  cent  hommes  compo- 
fés  de  détachemens  pour  occuper  Zede- 
nick,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  farines  fuf- 
fent  enlevées  ,  la  fonderie  &  les  moulins 
totalement  détruits. 

Lé  22  ou  le  23  ,  au  plus  tard,  V^rmie 
partirait  de  Lindau  ,  pour  aller  fe  porter 
dans  le  camp  qui^' aurait  été  reconnu  le 
meilleur  ,  appuyant  la  gauche  à  Botting 
&  la  droite  vis  -  à  -  vis  de  Kretnme.  Dans 
cette  poiition  la  droite  n'étant  qu'à  deux 
lieues  de  Ferbelin  ,  l'armée  fera  tout  aulîî 
à  portée  de  foutenir  ce  pofte  ,  que  ifi  elle 
était  à  Neuf.  Rupin  diftant  également  de^ 
deux  lieues-de  FerbeiiBi  '^11  n'y  awra  npri- 
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plus  que  deux  lieues  de  l'armée  à  Neu- 
Rupin  ,  &  une  demi-lieue  de  Wuftrowj 
mais  comme  la  droite  ne  fera  qu'à  une  lieue 
d'Oranienbourg,  elle  pourra  l'occuper  éga- 
lement ,  ainfi  que  le  pont  fur  la  Havel , 
qui  eft  à  une  demi-lieue  audelTus  >  afin  de 
refter  maicreiTe  de  ces  débouchés  ,qui  pour- 
ront facilen\€nt  fe  Soutenir  ,  puifqu'ils  ne 
feront  qu'à  une  lieue  de  la  droite  de  Tar- 
mée. 

Alors  l'on  occupera  par  un  détache- 
ment Kremme  qui  ne  fe  trouvera  qu'à  une  | 
petite  denii-lieue  en  avant  de  la  droite  de 
l'armée.  En  occupant  Kremme  ,  en  éclair- 
cira  l'ennemi  dans  le  Haveland ,  on  alfû- 
rera  le  pofte  de  Ferbelin  ,  puifque  l'en- 
n^mï  n'ofera  l'attaquer,  dans  la  crainte 
^u'un  gros  détachement  de  l'armée  ne  vint 
de  Kremme  à  fon  fccour  par  la  rive  gau- 
che du  Khinj  &  ne  lui  coupât  fa  retraite. 
On  fera  contribuer  le  Havejand  i  on  y  fera 
des  fourages  ,  li  l'on  ne  peut  les  amener 
au  cam.p. 

Il  fera  beaucoup  plus  facile,  dans  cette 
fituation,  de  garder  la  rivière  du  Rhûi  i 
qu'étant  à  Neu-Rupin  ,  puifque  tous  Jes! 
poftes  de  cette  rivière  qui  feraient  attaqués,, 
pourraient  être  fecourus  par  la  rive  droite 
&  par  la  rive  gauche  i  ce  deriiier:côté  fuiîi 
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tout  ferait  extrêmement  inquiétant  pour 
l'ennemi ,  puifqu'il  ne  faurait  jamais  à  qui 
il  aurait  à  faire. 

,  On  ne  doit  point  compter  pour  déta- 
chée de  l'armée,  toute  troupe  qui  fera  à 
portée  de  la  rejoindre  ,  dès  qu'il  fera  quef- 
tion  de  combattre  ;  ainfi  l'on  ne  comptera 
point  les  détachemens  d'Oranienbourg  & 
du  pont  qui  elt  au-de/ius  de  Kremme,  de 
"Wuftrow  &  de  Ferbelin  ,  puifqne  ce  der- 
nier endroit  ne  fe  trouverait  qu'à  deux 
lieues  de  l'armée.  Il  fuftirait  donc,  pour 
garder  le  Rhin  ,  d'avoii.  entre  Ferbelin  & 
Slenon,  fur  les  débouchés  qui  fe  trouvent, 
douze  à  quinze  cent  hommes  ,  dont  un 
tiers  de  cavî-lerie.  La  moitié  de  ces  déta- 
chetnens ,  un  jour  d'aâ:'aire ,  fe  repiierait 
fur  Eerbelin  pour  h  garder,  h  l'autre  moi- 
tié fur  Neu. Rupin  i  &  l'on  ne  croit  pas  , 
que  dans  aucune  poiition,  il  fût  poifible 
d'employer  moins  de  troupes  fur  fes  der- 
rières ,  ^.  d'être  aulli  bien  gardis. 
•  Le  champ  de  bataille  devrait  être  choifi 
de  faqon  que  l'arra.ée  eût  derrière  elle  Alt- 
Rupin,  parce  qu'en  cas  de  malheur,  on 
lui  préparerait  une  retraite  affûrée  fur  trois 
colonnes,  Tune  paifant  par  le  moulin  de 
Reinsberg  où  l'on  ferait  un  fécond  pont,' 
l'autre  à-Alt- Rupin,  ^  le  troilième  fur 
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deux  ponts  faits  aux  environs  de  Wuf- 
trow;  les  gros  bagages  pourraient  être  en* 
voyés  d'avance  à  Neu-Rupin. 

Voilà  une  idée  de  la  pofition  générale, 
en  attendant  l'ennemi,  &  lorfqu'i}  ferait 
queftion  de  combattre. 

iSTo.  XIX. 
A  Mr.  le  marquis  d'Havr'mcoiir. 

Neu-Rtipm,  le  24  Septembre 

NO  u  S  fommes  partis  le  21  de  Reins- 
berg  pour  venir  à  Lindau  ,  &  l'on 
le  prooofait  de  fe  porter  deux  ou  trois 
jours  après  lur  la  Havel ,  conformément 
au  projet  tontenu  dans  mon  mémoire  du 
16  Septembre;  mais  en  arrivant  à  Lin- 
dau ,  le  comte  d'Hamilton  reçut  un  Cou- 
rier du  comte  de  Lieven  deNcuRupin  où' 
il  était  avec  un  corps  de  trois  mille  hom-^ 
mes,  par  lequel  il  lui  marquait  ,  que  le 
porte  de  Ferbelin  était  attaqué  par  un  corps 
de  mille  houlards  ik  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d'infanterie.  Il  n'y  avait  que  qua- 
tre cent  hommes  dans  Ferbelin  qui  eft  un» 
bourg  tout  ouver£.i'ii.y  ava.t  fort  a  crain-* 
die  que  ce  pofte  JCerdit  emporté,  &  que. 
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peut-être  les  deux  mille  cinq  cent  hommes 
qui  étaient  à  Zedenick  fur  la  Havel ,   fe- 
raient attaqués  en  mème-tems  par  un  dé- 
tachement de  l'armée  de  Mr.  de  Dohna  : 
du  moins  ce  fut  ce  qui  fe  préfenta  d'abord 
aux  officiers  généraux  alfemb'és  chez  le  gé- 
néral d'Hamiltcm.  Us  jugèrent  qu'il  était 
impoifible  de  foutenir  les  deux  poftes ,  & 
décidèrent  déporter  l'armée  à  Neu-Rupin, 
&  de  retirer  le  corns  qui  était  à  Zedenick. 
En  conféquence  on  a  abandonné  la  Ha- 
ve!,  pour  Te  jetter  ici  où  Tarmée  eit  arrivée 
le  22  Mai.  Ce  iour  là  même,   dès  le  ma- 
tin ,  on  apprit  que  Ferbelin  n'avait  été  at- 
taqué que  par  un  corps  de  troupes  légères 
de  trois  ou  quatre  cent  hommes  d'infante- 
rie,   &  deux  cent  houfaids  levés  depuis 
peu  aux  environs  de  Berlin,  &  qu'ils  s'é- 
taient retires  après  avoir  actnquéfcrt  mol- 
lement Ferbelin ,  &  fait  fotnmer  le  com- 
mandant de  fe  rendre.   Sur  cfs  nouvelles 
on  a  envoyé  ordre  au  comte  d'Heliénltein  , 
de  lailfer  cinq  cent  hommes  a  Zedenick, 
d'enlever  toutes  les  farines  qui  y  étaient:  , 
&  de  venir  à  Lindau  avec  le  relfe  de  fbii 
détachement  -,    de  façon  qu'actuellement 
l'armée  fe  trouve  ici  ,  occupant  Ferbelin 
avec   un   détachement  de   fept  cent  hom- 
oies  foutenus  par  un  petit  corps  aux  or^, 
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dres  du  général  -  major  Kaliii  ,  campé  à 
la  tête  de  la  chaulîee  en  deçà  du  marais  j 
neuf  cent  hommes  à  Alt-Rupin,  deux  mille 
hommes  à  Lindau,  cinq  cent  à  Zedenick  , 
&.  environ  cinq  cent  hommes  à  Witftock. 
Ainfi  cette  petite  attaque  de  Ferbelin  a  dé- 
cidé en  faveur  du  premier  projet  de  venir 
tci,  qui  paraifl'ait  avoir  été  abandonné.  Si 
nous  n'avons  point  d'ennemis  devant  nous, 
nous  pourrons  également  aller  où  les  cir- 
conffances  l'exigeront  ;  mais  il  ne  nous 
faudrait  pas  ,  dans  la  pofition  aduelle , 
des  forces  bien  conlidérables  pour  nous 
obliger  à  faire  des  marches  rétrogrades, 
foit  pour  gagner  des  débouchés  plus  faci- 
les  ,  pour  pouvoir  nous  porter  en  avant. 

Nous  allons  attendre  ici  que  les  affaires 
fe  décident,  foit  à  l'armée  autrichienne, 
foit  à  l'armée  ruire;  &  je  crains  que  nous 
n'y  reftions  plus  long-tems  qu'il  ne  fau- 
drait; car  on  parle  depuis  douze  à  quinze 
jours  de  faire  rafraichir  l'armée  :  c'était  le 
grand  argument  pour  préférer  la  poOtioii 
de  Neu- Rupin.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai 
cependant,  pour  qu'on  profite  du  premier 
moment  où  W  fe  préfentera  quelque  ma- 
nœuvre utile  à  faire. 

Les  nouvelles  qui  fe  répandent  dans  le 
pays  font,  que  les  Kufles  font  le  fîège  de 
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Cuftrhi,  Si,  qu'ils  rétabliiTent  le  pont  de 
Schwedt  fur  TOder  ;  mais  nous  ne  favons 
rien  de  pofitif  fur  ce  qui  fe  pafîe  de  ce  cô- 
té, fi  ce  n'elt  que  Parmée  de  Mr.  de  Dohna 
était  encore  campée  en  deqà  de  l'Oder  à  une 
lieue  de  Cuftrin  le  20. 

J'ai  l'honneur  d'être ,    &c. 

P.  S.  particulier. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
-m'écrire  le  12  fans  N**.  Je  n'ai  point  \e 
-tems  de  ia  déchilFrer  avant  !«  départ  de  la 
poft^:  aihfi  je  ne  puis  vous  répondre  en- 
•core. 

N^»    XX. 
A  Mr,  le  marquis  d' H avr incour. 

2^ezt-Rupin,  le  2g  Sept.  I7çè. 

NO  u  S  avons  eu  deux  petites  adtions  » 
monfieur,  depuis  la  dernière  lettre 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  La 
première  à  l'occafion  d'un  fourage  que  le 
'  général-major  Kalin  détaché  avec  un  corps 
à  Languen  près  de  Ferbelin  ,  a  voulu  £-ire 
delà  la  rivière  du  Rhin.    Ce  fourage  s'eft 
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exécuté  ;  mais  une  partie  de  Tefcorte  qui 
avait  été  plricée  en  réferve  entre  les  deux 
villages  où  le  failaic  le  fourage,  a  été  atta- 
quée avec  beaucoup, de  fupériorité  de  la 
part  d.;  l'ennemi.  Cette  réferve  n'était  que 
de  cent  cavaliers  Si  deux  cent  hommes  d'in- 
fanterie. Elle  avait  été  placée  dans  une 
plaine,  entre  deux  villages  diftans  d'un 
mille  ou  de  deux  lieues  de  France:  ainli 
il  eft  évident  que  dans  cette  polition  elle 
était  fort  expo'ee  ,  &  n'était  à  portée  de 
rien  foutenir.  Les  ennemis  l'ont  attaquée 
avec  un  gros  corps  de  houfards,  que  les 
uns  n'eftiment  que  de  fept  à  huit  cent, 
tandis  que  d'autres  le  font  monter  à  plus 
de  deux  mille.  Quoi  qu'il  en  folt,  la  cavale- 
rie fuédoife,  en  donnant  des  marques  de 
fa  valeur,  n'en  a  pas  donné  de  fa  pru^lence 
en  cette  occafion  j  car  elle  aenrrepris  de 
charger  les  houfards  fépée  à  la  rhain.  Par 
cette  manoeuvre  elle  s'eft  trop  éloignée  de 
fon infanterie,  elle  a  été  fur  le  champ  en- 
veloppée &  accablée  par  le  nombre  :  de 
faqon  que  ce  détachement  a  été  entièremeut 
défait.  11  n'en  eft  pas  revenu  un  feul  cava- 
lier. Ils  ont  été  tous  tués  ou  b!eifé<  ou  pri- 
lonniers  ;  mais  l'iufmterie  ,  cuoiquMfolée 
&  très-faible,  s'eft  tenue  enfemble,  amé- 
nagé fon  feu ,   a  ptéfenté  la  bayonnette  à 
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propos,  Si  s'efl:  retirée  en  très-bon  onhe  , 
n'ayant  eu  que  fept  ou  huit  hommes  t^e 
tués.  Les  autres  détachemeris  places  dans 
les  villages,  ont  été  attaqués  avec  auifî  peu 
de  Tuccès.  Enfin  la  perte  de  ce  jour  dl  de 
cent  trente  hommes  enviion.  Un  cavalier 
prifonnisr  qui  s'eft  fauve,  nous  a  dit  que 
la  perte  des  ennemis  avait  été  confidéra- 
b!e.  La  cavalerie  s'eft  très  bien  défendue  , 
niais  fur-tout  le  feu  de  l'infanterie  en  a  tué 
beaucoup. 

La  féconde  affaire  s'eft  paifée  hier  matin. 
Le  pofte  de  Ferbelin  a  été  attaqué ,  à  la 
pointe  du  jour,  par  quatre  bataillons  din- 
fanterie  &  deux  de  grenadiers.  Nous  y 
avions  fixcent  hommes  qui  avaient  ordre 
d'évacuer  ce  bourg  &  de  fe  replier  fur  la 
chaulfée  ,  derrière  le  pont  du  Rhin  ,  en 
cas  d'attaque;  ce  que  cette  brave  infante- 
rie n'a  voulu  ftire  qu'a  la  dernière  extré- 
mité. Ferbelin  eft  un  gro'»  bourg  fans  mu- 
raille ,  ouvert  de  toutes  les  côtés ,  (Itué  fur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Rhin  ,  qui  fe 
divife  en  plufieurs  bras  dans  une  large  prai- 
rie fort  marécageufe,  &.  traveriée  par  une 
chaulfée  d'une  demi-lieue  de  longueur.  Les 
niaifons  touchent  le  pont  i  ainfi  Ton  n'en 
pouvait  défendre  la  tète  par  aucun  rptran- 
«^hemenc.  Il  a  fallu  fe  contenter  de  le  dé- 
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fendre  par  une  coupure  fur  la  chauffée  der- 
rière le  pont.  Notre  infanterie  attaquée  de 
tous  les  côtés  à  la  fois ,  s'eft  battue  de  rue  j 
en  rue  beaucoup  pluslong-tems  qu'il  n'eût  ! 
fallu  pour  fa  confervation.   Elle  s'ell  enfin 
retirée  derrière  la  coupure  où  la  canonade 
a  été  fort  vive  de  part  &  d'autre ,  jufqu'à 
l'arrivée  d'un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes, qui  eft  païti  d'ici  avec  de  la  groife 
artillerie  &  de«!  mortiers,  dans  le  deffein 
d'attaquer  Ferbelin  ,   &  de  l'emporter  de 
vive  force.   Le  général  d'Hamilton  était  à 
la  tète  de  ce  détachement  qui  était  com- 
mandé fous  lui  par  le  com:e  de  Liven  lieu- 
tenant-général y  mais  aullî  tôt  que  nos 
troupes  ont  paru  fur  la  hauteur  de  ce  côté- 
ci  de  la  chauifce ,   les  ennemis  n'ont  pas 
]ugé  à  propos  de  nous  attendre.  Ils  fe  font 
retirés  avec  grande  précipitation  ,    aban- 
donnant une  quinzaine  de  leurs  blcffis  qui 
ont  été  faits  prilbnniers  :  leur  retraite  s'é- 
-tant  faite  par  derrière  le  bourg,  n'a  été 
connue  que  lorfqu'ils  étaient  hors  de  por- 
tée d'être  joints.  Il  nous  en  a  coîité  deux 
cent  cinquante  hommes,   tués  ou  bleifés. 
Ils  nous  ont  fait  aulfi  prifonniers  quelques 
folddts  placés  dans  des  rues  avancées^,  & 
qui  fe  font  trouves  coupés.    Comme  ils 
ont  tenté  de  brûler  le  pont,  à  quoi  ils  n'ont 
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pas  réufîi ,  il  eft  vraifemblable  que  c'était 
là  Tobjet  de  leur  attaque.  Nous  reftons 
donc  toujours  mairies  de  Ferbelin  ,  &  tout 
eft  d'aiileurs  dans  la  même  polition ,  ex- 
cepté le  corps  aux  ordres  du  comte  de  Hef- 
(enftein  ,  qui  eft  venu  hier  de  Lindau  cam- 
gef:  à  Alt- Rupin. 

.  Les,  troupes  qui  ont  fi  bien  défendu 
Fç^belin,  font  un  bataillon  du  régiment 
du  pjrince  Guttawe  ,  qui  était  à-peu  près 
de  trois  cent  hommes.  Il  en  a  perdu  lui 
f<?ul  plus  de  cent  foixante  &  dix.  Le  ba- 
taillon de  Coutbafle  s'y  eft  bii'aucoup  difL 
tingué^  tant  Piar  Ton  intelligence,  que.  pat: 
fa  valeur  ,  ainlî  qu'un  autre  capitaine  dont 
j'ai  oublié  le  rvom.  L'autre  régiment  était 
"Wefter-Bofnic;  qui  a  perdu  quatre  -  vingd 
hommes.  Le  major  Craflan  a -été  pris  pri- 
fonnier  &  bleflé  avec  trois  officiers. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &g. 

^^.    XXL 

A  Mr.  le  marqrih  d'IiavrincQtir, 

2f eu- Rupin ^  le  2  O^ohe  17 Ç8. 

E  réponds  aujourd'hui,    monfitu»"»  k 
la  lettre  ^ue  vous  m'avez  fait  l'hunneut 


j 
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de  m'écrire  le  12  du  mois  palTé  ,  n'ayant 
eu  le  tems  de  vous  marquer,  l'ordinaire 
dernier,   que  les  nouvelles  courantes. 

Vous  avfz  vu  par  mes  précédentes  let- 
tres ,    que   l'armée  n'eft  pas  reitée  dans 
rinadion,  depuis  'que  fon  général  a  requ 
des  éclnirciiîemens  ibr  fes  ordres  qui  i'ontî 
fàtisFaic  -,  mais  je  fuis  furpris  que  vous  le^ 
taxtfz  de  s'occuper  plus  de  eombinaifons' 
politiques ,  que  des  militaires  ,  fur  ce  qu'il 
n'a  pas  accordé  une  Confiance  aveugle  àux^ 
premières  propofitions  très-vagues  du  gé- 
néral Rulfe.  Il  me  (émble  que  je  lui  ai  con-' 
feillé  là-deflus  un   parti  mkoycni  t?el  quéj 
les  circonrtances  pouvaient  le  permettre, 
&   relatif  aux   différentes  vues  qui  exif- 
taient  alors.   Le  général  d'Hamihon  s'eft 
porté  à  Printzlaxr,  malgré  le  bruit  univcr- 
fellement  répandu ,  que  l'armée  rulfe  était 
détruite,  &  quoiqu'il  fût  bien  certain  que 
le  pont  de  Schwedt  fur  l'Oder  n'exiftait 
plus.  Il  a  écrit  au  général  de  Fermer  exac- 
tement comme  vous  penfez  qu'il  aurait  dû 
le  faire,   li  n'en   a-  requ  aucune  réponfe  ; 
ainfi  il  eft  bien  clair  que  ce  général  ne  peut 
s'engager  à  rien  ,    ni  rien  annoncer  d'a- 
vance à  cette  armée  ,  qui  fe  trouve,  il  faut 
l'avouer,  dans  une  fitùation  trés-embaè- 
fallante ,  obligée  d'agir  avec  vigueur  pour 
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fati^faire  au  dëfir  de  fa  cour,  fans  avoir 
ni  la  Force  fulfifante,  ni  les  facilités  pour 
le  mouvoir,  en  ufage  dans  toutes  les  ar- 
mées ,  fans  aucun  concert,  ians  aucun 
plan  d'opérations,  Si  peut-être  même ,  fans 
qu'il  en  exilte  un  feul  raifonnableà  exécu- 
ter pour  elle.  Chacun  de  fes  alliés  ,  fentant 
l'impolfibilité  où  elle  eft  d'agir  eiRcace- 
ment  feule ,  propofe  ditîerentes  jondions  , 
&  n'eu  efFedue  aucune.  Par  la  lettre  que 
j'ai  reque  du  comte  de  Stinvillc,  la  cour  de 
Vienne  délirait  une  jondion  fur  l'Elbe , 
&  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre. 
Cette  armée  a  marché  en  conféquence  par 
fa  droite.  Qu'aurait  elle  fait  près  de  l'O- 
der ,  les  Ruifes  ne  donnant  aucune  efyé- 
rance?  Mais  à  peine  fommes  nous  fur  la 
Havel ,  que  nous  apprenons  la  retraite  du 
maréchal  de  Daun  i  ce  qui  rend  enc('re 
cette  jondion  du  moins  fort  incerta'ne.' 
Les  Ru0es  font  toujours  de  l'autre  côré  de" 
l'Oder.  Ils  n'ont  jamais-  parlé  de  palfer  ce 
fleuve.  Mr.  de  Dohna  qui  était  en  d  qà',.' 
l'a  repaifé  ,  &  le  trouve  toujours  vis  à  vis 
d'eux  dans  la  nouvelle  Marche,  fans  qu'on; 
fâche  ici,  ni  dans  quel  endroit  les  Ruiiès' 
font,  ni  ce  qu'ils  comptent  fjire.  Qiiel: 
parti  prendre  donc';:'  Aller  à  Berim ,  eft' 
le  feuLjoUjet  qu'on  puifle  adueileaieiit  pré-: 
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fenter  à  cette  armée,  &  celui  qui  fenble 
le  plus  dchré  à  Scockholm,   félon  ce  que 
vous  m'en   avez  marqué  dans  vos  diiïe- 
rcn-es  letti  es.  Celt  par  cette  raifon  que  j'ai 
toujours  inlidé  pour  que  l'armée  ne  s'é- 
cartât pas  de  cette  route  ,  plutôt  pour  fé- 
conder les  intentions  de  fa  cour  ,  que  pour 
appuyer  mon  propre  ientiment.  Je  me  fuis 
oppolé autant  qu'il  m'a  été  pofîible,  qu'on, 
vint  dans  le  cul  de  fac  où  nous  fommes , 
&  je  pretTe  pour  qu'on  en  iorte  au  plutôt  ; 
ce  qu'on  ne  pourra  faire  qu'en  retournant 
à  Zedenick,  pour  y  paifer  la  Havel.  Mais 
il  faut  avouer  que  je  n'ai  pas  beau  jeu  à  fou- 
tenir  les  avantages  de  la  mar/:he  fur  Ber- 
lin ,  depuis  que  Mr.  le  maréchal  de  Dauii 
s'eft  retiré  ;  puifque  cette  marche  ne  cadre 
avec  aucune  autre  opération,  que  celle  d'al- 
ler fur  l'E  be  ,  à  moins  que  les  Rufles  ne 
v.ou'uflent  s'avancer  fur  la  Sprée.On  m'ob- 
jcde  donc  ,  qu'il  ne  lerair  pas  fort  glorieux 
à  l'armée   luédoife   d'aller  feulement  tou- 
cher barre  à  Berlin  i  &  dès  qu'il  y  a  peu  de 
gloire  à  en  tirer ,  fk  peu  de  profit  à  en  efpé- 
rer,   il  eft   juftc  d^  mrttre  en  ligne  de 
compte  routes  les  diffi-.ultés  qu'il  faudrait 
furmonter  ,  tant  pour  aile  r  ,  que  pour  re- 
venic.    Voici  Irs  principales  raiffiis   que 
tout  le  monde  fait  ici  (ur  le  ,  bout  de  {bu 

doigt. 
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On  ne  peut  aller  à  Berlin  d'ici,  fans  paiïèc 
plufieurs  rivières  Si  plufieuis  marais,  fuc 
des  chaufTées  longues  ,  la  plupart  mauvai- 
fès  &  faciles  à  défendre:  par  Zedenick  il 
ii'y  a  que  la  Hdvel  à  paiTeri  mais  le  grand 
chemin  la  coupe  trois  fois.  On  aifiire  toHS 
les  ponts  rompus  ,  &  l'armée  n'a  point  de 
pontons.   Les  chariots  qui  les  portaient,  Te 
font  trouvés  calfes ,  Se  Ton  n'a  pu  les  ra- 
commoder.  On  en  a  renvoyé  à  Stralfund, 
&  d'autres  font  reliés  dans  le  Mecklen- 
bourg,  ne  pouvant  avancer  ni  reculer.  Si 
l'on  ne  veut  pas  fuivre  le  grand  chemin 
<jui  palfe  par  Oranienbourg  ,   &  qu'on  fe 
jette  fur  la  gauche  par  de-là  Lib3vrale,  ii 
faut  encore  palTer  la  Fui  me   quieft,   dit-- 
on  ,  marécageufe  près  de  Berlin  ,  Se  pafTer 
une  autre  rivière  qu'on  appelle  le  Fankau: 
de  plus  ce  font  prefque  toujours  des  forè'.s 
de  fapins  â  traverfer,  fans  grande  route 
pour  l'artillerie  &  les  bagages  ,  &  des  fa- 
bles continuels  j  un  pays  fort  maigre  & 
fort  mauvais.    Si  tous  ces  obftacles  font 
tels,  il  faut  convenir  qu'on  ne  peut  fen- 
fément  entreprendre  de  les   furmonter, 
que  dans  la  vue  de  traverfer  ce  pays  pour 
un  objet   très- important,   comme  celui 
d'une   jondion  fur  l'Elbe.    Mais  fi  l'on 
doit  repalîèr  peu  de  tems  après  par  le  mè- 
Tome  L  S 
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me  chemiji ,  ces  niènics  clifTicukés  pour- 
raient faire  périr  l'armée.  Commeac  dé- 
truire de  pareilles  objeâions  ?  N'ayant  au* 
cuii  plan  fixe  à  propofer  ,  je  )rie  retran- 
che fur  h  nccellité  de  faire  quelque  chofei 
&  l'on  répond  qu'on  eft  prêt  à  tout  faire, 
pourvu  que  Tavantage  de  la  Suéde  &  ds 
{es  alliés  s'y  trouve  j  mais  que  d'aller  à 
Berlin  un  inftant ,  ne  ferait  uti.Jç  iii  à  elle 
ni  à  eux  ,  Se  pourrait  être  fort  nuiùble  à 
tous  deux ,  fi  la  deftrudtion  de  l'armée  en 
réfultait.  V'^oilà  où  nous  en  fommes.  J'ef- 
père  que  nous  marcheions  fur  la  Havel  à 
Zedenick ,  des  qu'on  aura  tiré  de  ce  pay»v 
les  contributions  &  vivres  néceflaires.  De 
là  nous  nous  rapprocherons  de  1  Oder , 
pour  tenter  encore  un  jondion  avec  les 
Ruflcsj  mais  Ci  elle  n'eft  pas  pollible,  fau- 
dra-t-il  facrifier  toute  l'armée,  feulement 
pour  qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'elle  a  fait 
des  marches  rétrogrades  ? 

Il  eft  bien  tems  de  fonger  aux  ordres  à 
envoyer  au  comte  d'Hamilton  ,  pour  le 
cas  où  il  ne  pourra  fe  joindre  d  aucun  côté.' 
Cette  armée  peilt  êtve  d'une  très-grande 
utilité,  en  entrant  de  bonne  heure  en 
campagne  l'année  prochaine.  Les  rroi  pes 
qui  font  dans  ce  pays -ci  depuis  l'année 
paflee,  font  très-bien  exercées.  Celles  qui 


C  4»!   ) 

wenn.£nt:id*.2nrriver  ne  C;nt  qiie.des  pàj^* 
iàps  qMLBJS/Cîvent  ni  rr)archer,ilni  mettcc 
en  joiieriiEibs-.  feLâi.'nt  toutes  di'riérentes 
au  prin^em-S'*.  on  pouriait  avoir  des  trou- 
pes'légères  rj- on  achèverait  de   mettre  la 

.  <iavalerie.  fur  de  bons  chevaux:  on  aurait 
des  fouTs^:Tine  boulangerie  ,  des  pontons, 
«né  caiiTe' militaire  :  i)n  n'a  rieii  de  tout 
oela;  o,n  aurait  peut- erre  même  un  chef; 

jiiâr;  il  fauten  convenir,  cette  armée  n'en 
a-point  qui  Toit  ie  maître:  tous  les  gêné. 
*auv  fe.  croient  en:  droit  de.  ne  faire  que 
ce- qu'ils*  iugent  à  propos;  piufieurs  étant 
^u  pârti^capitraiievi  Hic  du  pis  qu'ils  peu- 
vent", &  le- gétiéiat  a.voue  qu'il  ne,  peut 
s'enrjpèdV.er  de  .leélaiST  ployer 'à  leur.i'toor'^ 

.«r''moins  de  leur  itaîrie rieur  procès  j  xîncorc 
fi-e  ferait  il  pas-îspUis  fort  dans  le  confeil 
de  guerre  ^qu^ilaffemblerait  dans  cette 
vue.  Prefque  tous  n'ont  aucune  teinture 
du  t\iêtier.  ,11  y  a  ici  trois.généraux- majors 
qu'on  ne  peut  abi'oiument  employer  à 
tiejv,'  Mt»  ***;.4e  '^*''*  &  de  *f^^.  -Le  pre- 
«iier 'ne^'àpplixpia  q.u'à  tâcher  de  faire  ré- 
volter i'nrmée,  &  il. ne  s'en  cache  point; 
mais  ie«  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  le  moin- 
dre officier  fe  croit  égal  aux  généraux,  & 
que  les  généraux  ne  font  point  éloignés 
de  ie"^r^ir«-«iolîî:  tQUJours  tfcoûpçs  de  h 
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diète  prochaine,  ils  ménagent  tout  le 
monde.  Il- y  a  ici  quelques  officiers  ge* 
néranxfoit  bons,  plufieurs  colonels  très- 
intelligcns.  Cette  armée  eft  excellente  en 
cUe-mème  ,  les  foldats  Si  cavaliers  font 
très-fages,  point  marodeurs,  point  défer* 
leurs  &  très  -  braves.  11  ne  leur  manque 
qu'un  clieK  Mais:  il  ne  faut  pas  le  cher- 
cher dans  la  nation}  fût-il  un iecond Tu* 
renne ,  il  n'y  ferait  pas  propre,  parce  qu'il 
ne  ferait  jamais  ni  aflez  refpedé ,  ni  aiTez 
craint.  Il  y  a  long-tems  que  je  m'occupe 
des  moyens  de  lever  ce  grand  inconvé- 
nient, &  je  ne  penfe  pas  que  cette  armée 
foit  jamais  dans  le  cas  d'exécuter  quel- 
que chofe  d'utile  ,  (î  l'on  n'en  donne  le 
commandement  à  quelque  prince  étran- 
ger. Quand  même  il  ne  ferait  pas  un  gé- 
néral fupérieur,  il  ferait  du  moins  obéi, 
&  ne  craindrait  pas  les  officiers  fous  fes 
ordres  j  ce  ferait  même  un  grand  bien 
pour  la  nation  ,  en  cas  que  la  guerre  ne  fût 
pas  heureufe:  l'impoffibilité  où  ils  feraient 
ce  faire  couper  la  tête  à  leur  général ,  les 
forcerait  de  refter  tranquiles  dans  leurs 
diètes;  les  principaux  généraux  feraient 
très-aifej  de  n'èrre  refponfables  de  rien. 
Le  général, d'Hamilton  m'a  jure  plufieurs 
ibis.,  .qu'il. ne  ferait  pas  laicampagne  pro^ 


chaîne.  Mrs.  de  Lantingshaufen  &  de  Fet?^- 
fen  ne  veulent  point  du  commandement. 
Peut-être  que  le  comte  de  ****"  le  pren- 
drait; mais  Dieu  nous  en  préferve:  on 
perdrait  de  plus  deux  bous  officiers  fes 
anciens,  Mr.  de  Lantingshaufen  &lecorate. 
d'HamiUon.  Ce  dernier,  à  ce  que  je  penfe, 
eft  un  des  meilleurs  lieutenans  généraux 
qu'il  y  ait  en  Europe;  &  ce  ferait  uns 
grande  perte  pour  cette  armée  où  il  eft 
.fort  aimé.  Pourquoi  ne;  jetterait  on  pas 
les  yeux  fur  un  des  deux  princes  de  Saxe, 
Xavier  ou  Charles?  L'mra  vingt-huit  ans, 
l^autre  vingt -cinq.  Ils  ont  fait  la  cam- 
pagne dernière  à  l'armée  autrichienne  ;  ils 
ont -fait  celle-ci  à  l'armée  francaife,  &à 
l'armée  rulfe  ;  ils  ont  montré  des  talens, 
du  courage  &  de  la.  volonté.  Un  prince 
à. cet  âge  peut  faire  des  fautes,  s'il  ne; 
veut  prendre  l'avis  de  perfonne  ;  mais 
quels  foHt;  les  généraux  plus  âgés  qui  n'en 
fënt  point?  S'il  eft  au  contraire  docile, 
écoutant  &  fui  vaut  les  bons  confeils,  & 
qu'il  foit  ferme  dans  le  parti  qu'il  aura 
pris  ,  il  pourra  fervir  très  -  utilement. 
D'aiîlleurs,  comme  il  n'eft  pas  poifible  que 
les  chofes  foient  fur  un  plus  mauvais  pied, 
on  ne  faurait  rien  perdre  à  ce  changement, 
&  l'on  pourrait  y  beaucoup  gagner.  Si  les 
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cours  de  France,  de  Suède  &  de  S^xe  ap- 
prouvaient  un    pareil    arrangement,   ou 
pourrait  ftirejoèndre  . à  cette  'tîf.niéie,  par 
Dawtjiç,   dertraupes  légères  polonaiFesi. 
car.il  faut  fc^ire  rimpoiiible  pour  pr:<)çiner 
au  tTîoàni  trmsi  mille  hom'nles  de  cesTl'OTtes  . 
d^  tro'-'pes  à  cette  armée,  [vh  Autrichien-, 
nés,  fuit  Mofcovi tes  ,  loit  Polonaifes,  ou 
niême  compofées   des   trois,  fi  cela  ne  (e 
f  eut  autreriKiit.   L'hiver  fufriîait  pour  ces 
difféi'cns  arrangemcns  ;  &  s'il  n'eit  point 
aulH  rude  que  le  précédent ,   (;)ri  gardera 
la  Pcene  &  toi; te  la  Poméranie  fuédoife, 
îflns  craindre rd*;/  être  forcé.   Si  les  gelceâ 
viennent  àiTez  fortes  pour  ne    pouvoir  y 
relier  vis-à-vis  d'une  armée   fupéricure, 
on  fe  retirera  à  Stralfund  j  mais  avec  cette 
différence  y  que  les  magafins  qu'on  y  fait 
&  qu'on  y  fera ,  mettront  dans  k  cas  d'y.' 
tenir  une  pahie  de  l'armée  ;  ce  qui  n'ar 
pu  fe  fiire  l'année  paffée.    Alors  .l'ennemi 
n'ofera  plus  s'approcher  de  il  près  ,  ni  s'é- 
tendre pour  nous  bloquer.  D'ailleurs.,  li 
ks  Ruifes  ne  retournent  pas  derrière  la 
"Wiihile,  il  n'ell  pas  vrail'emblable  que  le 
roi  de  PrùtTç  foit  en  état  d'envoyer  cet  hi- 
ver une  armée  fur  la  Péene,   capable  de 
faire  retirer  l'arovie  fuédoil'e,  plus  du  dou- 
ble plus  forte  qu'elle  n'était  l'année  palTcc. 
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On  refterait  jufqu'au  if  ou  nu  20  No- 
vembre dans  ia  Poméranie  prullîenne,  en- 
tre la  Péene  &  l'Ui-ker  ;  &  je  diois  que  ce 
parti-là  réunirait'  ùe  grands,  avantages^ 
faris  avoir  lien  d'huniiliaist  poyr  la  na- 
tion. Si  au -contraire  on  veur/ perliiler  à 
tenir  l'armée  fore  avancée,  il  n'elt  pas 
douteux  que  le  roi  de  Prulïe  l'y  laiflera  juf- 
qu'au tems  où  ,  moins  preffé  par  les  autres 
armées  ,  il  pourra  raHemblcr  contre  celle. 
ci  des  forces  fupérieures.  Alors  Ci  nous 
l'attendons  ,  nous  nous  battrons  fûrement 
bienj  mais  peut-être  n'en  ferons  nous  pas 
moins  bien  battus.  Si  l'on  fe  retire  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  à  caufe  de  fa  grande 
fupériorité ,  cette  retraite  très  -  iiige  fera 
maUinterprêtée  en  Suède. 

Ainll  dans  le  cas  oa  la  jondicn  avec 
les  RuiFesne  pourrait  point  fe  hue,  il  me 
fenibie  iiidifpenfableid'autorifer  le  général 
d'Pfarniltnti  à  prendre  avecl'armte  la  nieiK 
leure  poficion  polhbîe  derrière  la  Péene, 
loi  fque  la  faifon  ne  permettra  plus  de  cam- 
per. Il  parait  même  que  les  inllrudions 
données  à  Mr.  de  Memauski  à  la  cour  de 
Vienne  ,  font  entièrement  favorables  à  ce 
parti  prudent  :  car  il  lui  ell  expreifément 
ordonné  d'empêcher  cette  armée  de  fe 
commettre  ,  &  d'engager  les  généraux  à  la 
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Gonferver;  parce  que,  dit-on  dans  cette 
inltruclion  ,  Ci  elle  était  mife  hors  du  jeu, 
le  roi  de  Prufle  retomberait  avec  toutes 
les  forces  furies  armées  autrichiennes. 

Voilà ,  monficur ,  les  réflexions  que  j'ai 
cru  devoir  vous  eommuniquer,  afin  que 
vous  fulliez  en  état  de  faire  décider  le  mi- 
iiiilère  fuédois  fur  le  parti  qu'il  jugera  le 
plus  convenable  pour  cette  armée,  &  que 
vous  méclairiez  fur  ce  que  je  dois  dire 
ici  ;  car  dans  un  pareil  cas ,  les  confeils 
font  fort  difficiles  à  donner.  Les  inftruc- 
uons  du  général  d'Hamilton  n'approuvent 
point  le  parti  d'aller  chercher  Mr.  deDoh- 
na ,  pour  le  combattre.  Cependant  s'il 
faut  une  adion  &  que  cette  armée  ne 
puifl'e  que  la  recevoir ,  elle  courra  de  très- 
grands  rifques.  Ceft  donc  ce  qu'il  faut 
bien  peftr ,  enfuite  fe  déterminer  à  des 
ordres  compatibles  avec  la  prudence  &  la 
gloire  de  la  nation. 
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NO. 

,    ,,^  Mr.  le  marquis  â* Havrîncour. 
*P'  '■  Neu-Rupm,  le  9  Oêîob.  175g. 

LE  S  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
ces  jours-ci  de  nos  alliés,  monfieur, 
ainlî  que  de  nos  ennemis  ,  ne  font  pas  fa- 
vorables à  cette  armée.  Ces  nouvelles  aflii- 
rent  que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  a  ren- 
voyé en  Bohème  fa  groffe  artillerie  &  fes 
gros  équipages,  dans  le  deflein  de  les  y  fui- 
vre  bientôt.  Ils  alfûrent  de  plus  que  les 
Ruffes  ont  abandonné  Lantsberg ,  replié 
tous  les  poftes  qu'ils  occupaient  dans  la 
nouvelle  marche,  &  qu'ils  fe  retirent  par 
la  Pologne.  D'un  autre  côté,  nous  avons 
eu  avis  qu'un  corps  de  quatre  à  cinq  cent 
hommes  détachés  de  la  garnifon  de  Sîerin, 
;était  en  ma^rche  pour  fe  porter  fur  nos  der- 
tières  ;  que  le  général  Scit  était  arrivé  près 
d'Oranienbourg  avec  un  corps  détaché  de 
la  Lufdcc,  pour  fe  réunir  au  corps  du  gé- 
néral-major de  Vedel  campé  vis-à-vis  de 
Ferbelin.  Mais  quoiqu'il  en  foit  de  ces 
nouvelles  ,  ce  dont  nous  ne  pouvons  pas 
douter  3  c'eft  que  nous  avons  de  tous  les 
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^otés  les  troupes  légères  autour  de  nous  , 
oui  nous  aftament  ici,  &  mettent  l'armée 
dans  le  cas  de  manquer  de  tout.  Elle  n'a 
pas  la  moitié  du  pain  qu'elle  pourrait  con- 
fommer';  &  depuis  huit  jours,  elle  man- 
que tQta-lement  de  fel..  Les  houfards  nous 
ont  enlevé  deux  convois  que  nous  ti- 
rions de  l'Elbe.  L'on  fent  aduellement  la 
faute  qu'on  a  Faite  de  venir  dans  le  cùl 
de  fac  ,  &  d'abandonneu  la  Havel-,  car  on 
eil  fort  embarraiTé  pour  en  fortir,  La  route 
de  Zedenick  n'étant  plus  praticable,  de- 
puis que  ce -potle  eii  occupé  par  un  corps 
ennemi  qui  a  coupé  les  ponts ,  nous  ferons 
forcés  de  retourner  lUr  nos  pas,  paliàivt 
par  Reinsberg,  &■  peut-être  même  par 
Furftenberg.  L'armée  n'ett  point  en  état 
de  refter  plus  longtenis  aulFi  éloignée  de 
fon  p^^ys.  Il  y  a  de  gros  magafins  de  bif- 
cuitenPoméranie,  aveclefqueîselle  pourra 
fubfiller,  lorfque  fa  comnnmication  fera 
affiirée;  c'^c  cette  communicatipn  ne  peut 
l'être,  qu'en  fe  plaçant  fur  VUcker.  S'il 
était  queftion  d'aller  de-là  fur  l'Oder,  dans 
la  vue  d'une  jondion  avec  les  Rulfes ,  qui 
paraît  plus  éloignée  que  jamais,  il  fau- 
drait calculer  les  jours  de  marche,  &  faire 
fuivre  la  quantité  de  bifcuits  néce/fiires, 
ians  quoi  ia  garnifon  dç  Stetin  nous  ôtt- 
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rait  toute  poifibiiicé  d'y  {ubfiftet*.  Sans 
cette  place ,  une  armée  ne  peut  point  s'a- 
vancer  dans  le  pays  ennemi,  qu'en  s'éloi- 
gnant  de  l'Oder  j  mais  encore  faudrait-it 
qu'elle  fût  autrement  montée  que  celle-ci 
qui  ne  peut  être  plus  mal  à  cet  égard.  Si 
l'on  ne  remédie  aux  vices  fondamentaux 
de  cette  armée ,  il  ne  faudra  pas  compter 
fur  des  fuccès  la  campagne  prochaine.  Le 
comte  d'Hamilton  m'a  parlé  plus  poiitive- 
ment  qu'il  n'a  encore  fait,  de  la  rcfolu- 
tion  où  il  était  de  fe  délifter  du  comman- 
dement ,  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  n'y 
a  perfonne  ici  en  état  de  le  remplacer.  Je 
n'en  exc-epte  pas  Mr.  de  Lantingshaufcn 
que  j'cflimc  infiniment,  &  que  j'aime  de 
tout  mon  cœur.  La  fanté  de  notre  général 
s'altère  tous  les  jours,  par  la  douleur  où  il 
eft  de  tous  les  obiiacies  qu'on  lui  oprolb 
dans  cett.e  arrnée  ,  où  tout  eit  intrigue  Se 
cabale,  où  tout  le  monde  e'I  le  maître.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  n^  ait  bien  des  perron- 
nés  en  Suède ,  ainli  qu'à  cette  armée ,  qui 
regarderont  la  retraite  de  Mr.  d'Hamiltoiv 
comme  un  bien ,  en  ce  que  le  commande- 
menc  ferait  entre  les  mains  de  Mr.  de  Lan- 
ting«.haufen  i  mais  je  ne  penfe  point  que 
les  chofes  en  allalTent  mieux ,  puifque 
^and  même  on  pourrait  vaincre  la  ré- 
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pugnance  de  Mr.  de  Lantingshaiifen  pour 
fe  charger  du  commandement,  il  ferait 
forcé  d'avoir  les  mêmes  égards  &  ciicaiv 
fpedion  pour  fes  camarades  oiïiciers-géné- 
laux ,  ainfi  que  pour  tous  les  officiers  de 
Tarmée ,  parce    qu'il  eft  Suédois  ;    &  à 
moins  qu'il  ne  fût   fou ,  il  cherchera  à 
ménager  tout  le  monde  ,    attendu  qu'il 
pourrait  lui  en  coûter  cher<  s'il  ne  le  faifait 
pas.    D'ailleurs ,  le  **=^  fort  ennemi  dé- 
claré,  le  contrecarera  dans  tout,  s'oppo- 
fera  à  tout,  &  ne  manquera  pas  d'aliéner 
tous  les  efprits  contre  lui.    Il  aura  dans 
cette  conduite  de  quoi  farisfaire  fa  haine  & 
fon  ambition  ,   le  flattant  de  le  dégoûter, 
&  d'avoir  enfin  le  commandement.  S'il 
était  polTible  qu'il  fympatifat  avec  quelque 
comiuandant,  ce  ferait  avec  celui-ci.  Ce- 
pendant ,  il  eft  fouvent  mécontent,  fans 
pouvoir  dire  de  quoi  i  fon  inquiétude  na- 
turelle lui  fait  tenir  les  propos  les  plus  ex- 
traordinaires i    il    défapprouve  même  les 
chofes  qui  fe  font  d'après  fes  avis ,  fignés 
de  lui   dans  le   protocole    du  confeil  de 
guerre,  mais  le  public  ne  fâchant  pas  ce 
qu'il  a  (igné,  eft  facilement  trompé  &  fé- 
duit  par  fon  éloquence.  C'eft  ainfi  qu'il  dé- 
foie  le  plus  honnête  homme  du  monde  , 
se  comte  d'Hamilton  qui  me  parait  décidé 
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à  abandonner  le  pouvoir  fuprême.  Il  m'a 
inftamment  prié  de  vous  le  mander ,  ce 
que  je  lui  ai  fort  aflîiré  que  je  ne  ferais 
pas;  cependant  il  faut  que  vous  le  fâ- 
chiez ,  afin  de  fonger  d'avance  à  lui  don- 
ner un  fuccelTeur  lorfqu'il  aura  dit  fon 
dernier  mot. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

N°.   XXIII. 
A  Mr.  le  marciuis  d' Havrhicour. 

JE  n'ai  point  reçu  de  lettre  de  vous, 
monfieur,  depuis  la  dernière  N*^.  IX. 
Nos  poftes  depuis  quelque  tems  ne  par- 
tent &  n'arrivent  qu'à  la  faveur  de  gros 
détachemens  î  ce  qui  retarde  beaucoup  nos 
lettres.  Il  n'eft  point  parti  de  pofte  depuis 
celle  du  9 ,  par  laquelle  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  j  &  je  ne  fais  même  s'il 
fera  polîible  de  l'envoyer  encore  de  quel- 
ques jours. 

.  L'armée  eft  partie  le  1 1  de  Neu-Rupin 
pour  venir  à  Reinsberg.  Un  corps  de  trois 
mille  hommes  aux  ordres  du  comte  d'HeC 
knâGÏn ,  avec  tQUS  les  malades  &  la  g^oSe 
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artiliciie,  était  parti  la  veille,  &  a  été  tou- 
jours en  avant  de  l'armée.  Cette  première 
marche  a  "été  fi  pénible,   qu'il  a  fallu  fé* 
journer  le  12  à  Rei.'isberg.  L'armée  a  mar- 
ché le  13  pour  venir  à  Hemelsport,  re- 
paiFant  par  Eurftenberg  dans  le  Macklen- 
bourg-,  c'cfu  le  feul  endroit  où  nous  ayons 
pu  pâlie--  !a  H.ivel ,   parce  qu'ayant  aban- 
donné cette  rivière  pour  nous  porter  à 
Ncu-RupîTi  ,  les  ennemis  ont  rompu  les 
ponts,  ce  qui  nous  a  forcé  de  revenir  par 
le  même  chemin.  Ainfi  j'étais  bien  fondé 
à  foutenir  dans  mon  mémoire  du  16  Sep- 
tembre, que  d'all-r  à  Ncu  Rupin  ,   c'était 
(e  mettre  dans  un  cul  de  fac,  d'où  l'on 
ne  pourrait  forrir  qu'en  revenant  fur  fés 
pas.   On  ne  peut  abiblument  point  aban- 
donner la  Havel,   pour  pénétrer  dans  les 
Etats  du  roi   de  PrulTe  àe  ee   côté,  fans 
avoir  de  très-gran.ies  diiîlcultés  à  vaincre. 
I^  14  l'armée  ell  venue  de  Hemeliport  à 
Hambeck  p.re.s  de  Boersbourgr  où  le  corps 
du  comte  dHelfenltein  était  campé,  La 
nuit  du  14  aU'  i^  ,  le  viilage  de  Bœts- 
boi;rg  a  été  attaque  par  un  bataillon  de 
gren'adiers  ,  un  bataillon  de  fuliliers  ,  qua- 
tre cent  dragons  &   trois   cent  houfards ,' 
ee  qui  faifait  à.peu-près  mille  huit  cent- 
homiïiês.    Ce  viWags  fort  long  &  ouvert 
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par  tout ,  était  rempli  de  mille  huit  cent 
malades  ,  ce  qui  rendait  fa  défenfe  abfo- 
lument  néceifciire  &  très  difficile.  Cepen- 
dant malgré  la  fupériorité  des  ennemis  fur 
les  fix  piquets  d'infanterie  qui  le  gar- 
daient, ils  n'auraient  eu  aucun  fuccès  dans 
■cette  atraque,  fans  la  négligence  d'un  feul 
piquet  qui  s'eft  lailfé  fiirprendre,  &  fûts 
l'imprudence  d'une  centaine  de  houfards 
&  de  cW.-î(feurs  qui  onf  été  fe  loger  dans 
une  grar.d'"  ferme  en  dehors  des  gardes. 
<Ces  deux  fautes  nous  ont  fait  perdre  qua- 
rante houiards  ,  vingt' chalfeurs  &  ciii. 
quante  malades.  Peu  s'en  elt  fa'lu  que  \k 
•comte  d'H'lîénftein  &^moi,  qui  logions 
-dans  le  château  rr es -voi fin' de  l'attaque  ; 
n'ayons  été  pris  dans  notre  lir  -,  mais  avec 
beaucoup  de  diligence  de  notre  part,  nous 
avons  regagné  le -camp.  Peu  de  tems  aerè?, 
'•ayant- envoyé  du  renfort  au  viHape',  JeS 
•ennemis  fe  f  ^nt  retirés  plus  de  trois  heu- 
res avant  le  jour,  ce  qui  nuu's  a  cmf^ehë 
de  \e<i  fuivre.  Cette  petite  a\^antUre  doiVt 
on  fera  fans  doute  un  grand  fujet  dé 
triomphe  dans  \es  gazettes  de  Berlin ,  ell 
ici  comptée  dans  l'exàd:e  vérité,  4 

"•  Nous  avons  féjourné  !e  i6  &  le  17  à 
Bœtsbourg,  afin  de  laiiier  repofer  farmée 
qui  ^H  avait  le  plus  grand  befoin.  Pref- 
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que  tous  les  jours  de  marche,  l'arrière 
garde  met  plus  de  vingt-quatre  heures, 
avant  d'entrer  dans  le  nouveau  camp.  Il 
eft  vrai  que  lés  marches  font  un  peu  for- 
tes :  elles  font  d'environ  quatre  lieues  de 
France}  mais  les  chariots  d'artillerie  & 
autres ,  font  attelés  avec  de  îi  petits  che- 
vaux &  il  mauvais ,  qu'ils  n'avancent 
point  :  ils  mettent  cinq  ou  fix  heures  à 
faire  une  lieue }  une  armée  de  quatre» vingt 
mille  hommes  eft  plus  légère.  Il  n'y  a 
point  de  maréchal  de  logis  de  l'armée  ; 
c'eft  le  plus  ancien  ingénieur  qui  en  fait 
les  fondions  comme  il  peut  j  il  a  fous  lui 
d'autres  ingénieurs  tout  aulîî  neufs  dans 
ce  métier.  Nous  fommes  venus  de  Bœts- 
bourg  ici ,  &  nous  y  réitérons  vraifem- 
blablemenc  quelque  tems  ,  parce  qu'il  y  a 
dans  cette  ville  des  moulins ,  des  fours,  & 
des  boiilangers ,  au  moyen  defquels  nous 
aurons  du  pain;  mais  comme  ils  ne  fe- 
raient point  fufiifans ,  Il  tout  était  raflem- 
blé  ici,  on  va  envoyer  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  à  Palîewalck  ,  autre  ville 
qui  pourra  nourrir  ce  corps.  On  efpère 
par  ce  moyen  pouvoir  faire  quelqu'épargne 
en  pain  ,  outre  la  confommation  de  l'ar- 
mée ,  afin  de  pouvoir  nous  éloigner  de 
ces  deux  villes ,  fi  les  circouftances  l'exi- 
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geaient.  Voilà  comme  nous  traînons  dans 
ce  pays-ci ,  n'étant  jamais  fûrs  de  la  fub- 
fiftance  pour  plus  de  deux  ou  trois  joiire  , 
ne  pouvant  par  conféquent  faire  aucun 
projet,  dans  Tincertitude  où  l'on  eft  de 
pouvoir  l'exécuter.  Nous  n^avons  que 
îept  ou  huit  cent  houfards  autour  de  nous, 
qui  nous  font  plus  de  mal  qu'un  corps  de 
dix  mille  hommes.  Il  e(t  certain  que  fi  l'on 
ne  trouve  le  moyen  de  procurer  à  cette 
armée  une  compagnie  de  vivres,  un  état- 
major,  des  troupes  légères  &  un  général 
étranger,  il  fera  difficile  qu'eHe'.fok  de 
quelqu'udlité  à  la  caufe  con^mune. 

La  garnifon  de  Stetin  vient  de  faire  un. 
détachement    qui    e(t  entré  dans  la  PcT- 
méranie  fuédoife  ,  pendant  que  nous   en- 
étions  éloignés.  Il  a  enlevé  les-  magafins' 
qu'on  avait  formés   fur   la  Péenie,    &  a' 
fait  contribuer  le  pays  jufqu'aux  portéis- 
de  Stralfund.  On  efpère  que  notre  arrivée 
ici  le  fera  retirer,  &  que  notre  commu- 
nication fera  rétablie.    Nous  en  avons  le 
plus  grand  bcfoin ,  fur-tout  pour  des  bas 
&  des  fouliers    dont  le    foldat  manque 
abfolument. 

Nous  n'avons  point  encore  de  nouvelles 
des  Ruflès.  Les  bruits  publics  nous  ap- 
prennent qu'ils  font  à  Siargard  ,  Mr.  d« 


Dohna  vis  à. vis  d'eux,  ik  qu'ils  font  fur 
leur  derrière  le  fiège  de  Colberg  j  mais 
toutes  CCS  nouyelies  font  très-incertaines. 
On  ji,i,e  peut;  trouver  perfonne  pour  quel- 
qiie  pri^^^quÇjCe.foif^  qu,i  >'euille  ie  ha- 
faider  4Çvpai}erj',p,ii-î^.î  poiir  allei^  à  l'ar- 
mée ruffe,    rHJ'^I'.i 

J'ai  rhoniieur  d'être ,  &c. 

A  Mr.  le  marquis  d' Havrînconr. 

Print-zla-vo^  le  jo  Octobre  1758- 

MR.  le  comte  d'II<milton  a  enfin 
requ ,  monfieur  ,  une  lettre  de  Mr. 
de  Fermer  ,  qai  elt  du  \%  du  mois  paffé  ,, 
dans  laquelle  il  lui  parle  d'une  jonclion,. 
fans  lui  tlire  de  quelie  faqon,  &  fans  ^a-^ 
vertir  de  ce  qu'il  compte  foire  à-peu-près.> 
En  conléquence  ,  il  avait  été  décidé  entre. 
les  généraux,  que  le  comte  d'Hamiltoix 
lui  répondrait  fur  le  même  ton,  &  fe  bor- 
nerait a  lui  niander  qij'il  était  prêt  à  exécu- 
ter de  concert  avec  lui ,  tous  les  mouve- 
ïnens  qu'il  jugerait  convenables  ,  &  qu'il 
le  priait  de  lui  communiquer  les  vues  qu'il 
pourrait  avoir  là-delius.    Mais  lorfque  ce 
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général  m'a  communiqué  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  ce  fujec,  je,  n'?.i  pu  m'empè-, 
cher  de  !ui  i"eprérenrer,que  s'il  voulait^  aij 
eliet  fe  joindre  ,  il  faHuit  s'^xaliqner  d'une. 
ïâçpn  plus  précife  ;  fans  quoi  'e  pe,u  de^ 
tefïis  qui  refte  pour  opéLcr  y'  ferait  éçoul-é 
avant  d'avoir  feulemeut  une  réponfe  i  q.u'ir 
fallait  abrolument  accepter  cette  pr(  poii- 
tion  ,  quelque  vague  qu'elle  fût,  &  déter- 
miner le  point  où  la  jondion  pourrait  être 
eiFed:u"4e ,  en  marquant  de  plus  le  joi.c 
que  Tarmée  fuédoi{'e  pourrait  y  être  ren- 
due,,afin  d'ôrer.^au  j^énéral  Ruife  tout 
prétexte  d'éluder.  , Mon  fcntifiient  n'ayant 
été  combattu  que  par  des  diffi.uhés  qui 
avaient  p'us  d'apparence  que  de  réalité, 
le  général  d'Hamikon  s^elt  rendu  ^à,  mon 
avi§,'(!y  nr'a  prié  de  minuter  (a  rip^nfe  à 
^r.  de  Fermer}  çf  que  j'ai  Id^it  ,  cKwaime 
VoMSlpouj-f  ez  le  ^  ok  dans  la  copi^cpae  JQ 
JQins  jci.  y  ai  tâché  de- jKéfenter  au  géné- 
ral Rulîé  des  mouveniers  dccidts  S',  à  jour 
fixe,  afin  de  Je  mettre  d'au.tj-iiic  plus  dans 
fon  tort,  s'il  n^en  profiie  pas  ;  À  j'ai  cru 
devoir  aulTi  m'attacher  à  lui  faire  fentir 
que  nous  nous  étions  flattés  qu'il  paiïeraid 
l'.Qder  pour  fe  porter  fur  la  Sprée  ,  &  que 
»  ~d^ns  ce  cas  nous  euilions,  marché  à  Ber- 
lin i  mais  qu'ayant  jugé  à  propos  de  faire 


('428) 

Ses  marches  rétrogrades ,  il  a  mis  l'armée 
fuédoife  dans  la  néceiîité  de  revenir  fur 
rUcker ,  afin  que  s'il  refufe  encore  un  con- 
cert d'opérations  ,  on  ne  puilfe  s'en  pren- 
dre qu'à  lui  du  peu  d'eifet  de  cette  cam- 
pagne. Cette  lettre  au  général  de  Fermer, 
eft  partie  double  hier  matin  par  deux  offi- 
ciers qui  s'embarqueront  à  Tifle  d'Ufe- 
dom,  pour  aller  débarquer  en  deux  dilfé. 
rens  endroits  de  la  côte  de  la  Poméranie 
ultérieure,  pour  fe  rendre  au  quartier  gé- 
néral Ruile.  Nous  comptons  qu'ils  y  fe- 
ront par  ce  moyen  ,  dans  quatre  ou  cinq- 
jours',  &  nous  exécuterons  en  attendant, 
les  marches  annoncées  dans  cette  lettres 
c'eft  je  crois  tout  ce  qu'on  peut  y  faire. 

J'ai  requ  aduellement  trois  de  vos  let- 
ttes  ,  premièrement  leN^.  Xldu  22  Sep-' 
timbre,  &  celle  du  26  Septembre  fans  N*^. 
que  je  fuppofe  N°.  Xlf.  Le  général  d'Ha- 
niilton  ne  fait  que  de  recevoir  auffi  la  let- 
tre partie  par  î'extra-pofte  avec  la  vôtre 
N".  X.  Aulîî  nous  n'avons  point  fu  plutôfc 
les  vues  de  la  cour  de  Suède  contenues 
dans  ces  lettres.  Il  eût  été  à  fouhaitor 
qu'on  n'eut  point  écrit  du  tout  fur  ce  fujet, 
ou  qu'on  eût  écrit  d'une  façon  moins  ti- 
mide ;  car  je  prévois  que  ces  lettres  re- 
mues vont  renverfer  un  projet  prêt  à  me 
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nvs'à  exécution.  G'eft  une  grande  hiftoiré 
que  je  ne  puis  vous  compier  aujourd'hui, 
parce  que  le  départ  de  cette  pofte  a  été 
tvancé  d'un  jour. 

.'Je  vous  prie  de  garder  pour  vous  feul 
les  détails  dans  lefqueis  je  fuis  entré  avec 
VousiCurla  lettre  du  général  d'Hamilton 
au  général  de  Fermer.  Le  premier  feraic 
peut-être  fâché  qu'on,  fût  à  Stockolru 
que  cette  lettre  eft  de  moL     ■ 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Copie  de  là  lettre  de  Mr  le  comte d'' Hamil- 
^_       ton  à  Mr.  le  général  dt  Fermer. 

^,,  Printzlavo  ,  /ff  2g  Oiîobre  I7S,8. 

Monfîeur , 

JE  ne  fais  que  de  recevoir  les  lettres 
que  votre  excellence  m'a  fait  l'hon- 
neur d^  m'écrire  les  i8  &  29  Septembre. 
Le  malheur  a  voulu  que  juiqu'apréfent 
notre  correfpondance  ait  été  fort  tardive, 
par  le  grand  détour  que  nos  lettres  ont 
été  obligées  de  faire.  Si  j'eufle  été  plutéip 
informé  ,  que  votre  excellence  fe  propo- 
fkiti  de.  diriger  fes  opérations  dans  la  Po- 
méianie  ultérieure,   dànsi. la  vue  d'une 
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jondion  avec  l'armée 'Sué'îliO'irc v-ie.  n'auj 
rais  point  poité  cette  atmée  dan6-.k  opmt^ 
de  Rupin  ;    mais  juigoant  ïiesi  d^i^iins^dq 
votre  excellence,  par  ik  poruion  nres  de 
l'Oder  dniis  la  nouvelle  marche  ,•   j'ai  fup- 
pole  que  Ion  objet  pouvait  être  de  paflec 
ce  fleuve  dans  les  environs  de  Frcynsvâild/ 
pour' porter  l'armée  Riiiîè   fur  l)4.Sr>rc&^ 
rîiais   penllint  aùfii  que  l'exécution  de  të 
projet   poi.vait  ctre  différée  de   quelque 
tems  pour  des  raiibns  de  fubfiftances ,   j'ai 
jugé  qu'il    convenait   aux  intérêts   de  la 
caufe  commune  ,  que  je  me  portaiîê  dans 
l^^comté  dcKupin  pendant  ce  même  tcms^ 
afin  d'y  opérer  une  diverlion  oui  pût  être 
favoiable    aux   armées  de    l'Empire  ,    de 
l'irtipératrlcc  r-éinè  &■  à  h- -vôtre.  J'ai  donc 
été  à  Neu-Rupin  ,  me  propofant  de  mar- 
cher fur  Berlin,  dès  la  première  nouvelle 
que  je  recevrais  du  paillige  de  rOderipau 
Karmée   rulVeymirisi-Uvant  appris  que  vhr 
tre  excellence  .avait'  jugé- à  pi'Dposidfi  Ja 
poftef  à  Siargai^d,  ,],<}  n'ai  ,pas  pdrd-a  un 
iiriVant  à  revenir: yfurj'Uckci'aaÊia  de  me 
tTO-uver  à  portée  de  concerter  mes  opéra- 
tions avec  celles  que  v.otre  excellence  peut 
avoir  f  n  vue.  Je  vois  ^vec  une  v^table 
fiitisrt.;dViaîV,  45nrJa  dernière  Jettredevatie 
excellence/,  ;quc  ié.  njêinc  cfprit  l^niiiie  , 


(  '431  ); 
puifqu'elle  me  propofe  une  jonélton  dont 
i'ejîet  ne  peut  être  que  tres-fuiiclte  à  no> 
tre  ennemi  commiun.  i 

•  C'ed  donc  en  adoptant  avec  emprefTe- 
ment  un  projet  il  falutaire  ,  que  j'ai  l'hon- 
neur d'informer  votre  exxeîîence,  que  l'ar- 
mée fuédoife  partira  d'ici  le  5  ou  le  6  du 
mois  prochain  ,  pour  s^approcher^de  l'O- 
der au  delibus  de  Stetiri;,  &  qu'elle  fera 
le  9  ou  le  10  à  une  petite  marche  de:Yare- 
nitz  qu'elle  pourrait  même  occuper  pour 
être  maitrefTe  de  ce  point  fur  la  rive  gau- 
che de  l'Oder.  Si  votre  excellence,  pue- 
venue  de  cette  marche  de  l'armée  fnédctiftv 
juge  à  propos  de  porter  l'armée  ru  fie  (aux 
environs  de  Golnoxr ,:  en  s'étendant-jlQ 
long  de  la  petite  rivière  d'Iue  ,.&  temmiùii 
corps  fur  fa  droire  à  femboiichiu-e  de  Cétte( 
rivière  dans  l'Oder,  alms  rien  ne  pourrat 
s'oppofer  à  la  jonélion  des  deux  armées^ 
par  le  moyen  d'un  pont  jette  fur  POdet? 
dans  cette. partie  ,  &  l?on  conviendrak  des 
opérations  ultérieures -les  pltrs  avaUfageu- 
fes  à  la  caufe  communes  mais  il  faudrait 
en  mëmè-téms  que  votre  excellence  en- 
voyât un  corps  de  douze  à  quinze  cent 
hommes  d'infanterie,  &  cinq  à  fix  cent 
hommes  de  troupe»  légères,  pour  s'em- 
parer de  l'ifle  de  Woiliii ,  tandis  que  j'en- 
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Terrais  un  eoirps  dans  l'ifle  d'Uredom  juf- 
qu'à  Sirm.  De  cette  façon  on  s'empareraic 
à  la  fois  de  ces  deux  ifles ,  des  troupes 
qui  s'y  trouvent ,  des  bâtimens  armés  que 
les  Pruflîens  tiennent  dans  ces  parresj  & 
par  cette  double  communication  entre  les 
deux  armées ,  on  couperait  celle  de  Stetiti 
à  la  mer  par  l'Oder ,  &  Ton  ferait  maître 
d'agir  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  ce 
fleuve,  de  la  faqon  &  avec  les  forces  que 
les  circonftances  exigeraient. 

Voilà  le  plan  que  j'ai  cru  devoir  propo- 
fer  à  votre  excellence,  &  que  je  compte 
exécuter  de  ma  paît  en  tout  ce  qui  dépend 
de, moi.  Si  elle  a  quelques  changemens 
plus  avantageux  à  y  faire ,  je  ferai  tou- 
jours très-difpofé  à  les  adopter,  n'ayant 
pour  objet  que  l'intérêt  commun  ;  &  ne 
mettant  point  en  doute  qu'elle  ne  foit  dans 
les  mêmes  principes ,  j'entrerai  avec  plaifîr 
dans  fes  vues. 

Ce  font  les  fentimens  avec  lefquels  j'ai 
l'honneur  d'être ,  &c. 

Si^né,  le  comte  ^Hûonilton, 
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N"".    X. 

LftiVe  de  Mr,  le  vuirquis  d' H civr incour  à 
Mr.   le  marquis  de  Montalembert. 

Nasby  ,  /e  i8  Sept,  i  758. 

JE  profite,  monfieur,  de  roccafîon  de 
l'extra-pofte  que  le  miniftère  fuédois 
dépêche  au  comte  d'Himilton  ,  pour  vous 
entretenir  fur  l'objet  qui  occafionne  l'ex- 
pédition de  cet  exprès,  &  qui  fait  la  ma- 
tière de  la  lettre  qu'on  écrit  au  générai 
fuédois.  Voici  le  fait. 

Le  fecrétaire  qui  réfide  de  la  part  du  roi 
de  Pologne  à  la  cour  de  Pétersbourg,  a 
donné  avis  à  cette  cour,  qu'il  y  avait  dans 
Stetin  quatre  mille  Saxons  tous  prêts  ou 
à  déferter,  ou  à  fe  révolter,  &.  fàvorifer 
par-là  une  entreprife  qu'on  voudrait  faire 
fur  cette  place ,  &  qu'ils  n*attenda!ent 
pour  cela  que  devoir  des  troupes  amies  fe 
prcfenter  devant  la  dite  place.  Le  fecré- 
taire faxon  a  propofé  en  conféquence  à  la 
cour  de  Pétersbourg  de  tenter  l'enrreprife, 
&  de  faire  marcher  un  gros  corps  de  trou- 
pes à  Stetin  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  le 
miniftère  de  Rulîie  difpofé  à  entrer  dans 
fes  vues ,  il  s'çft  adreflç  au  miniftre  de 
Tome  L  T 
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Suède  qui  a  rendu  compte  à  fa  cour  de 
cette  propofitiun  ,  &  l'on  a  cru  ici,  avec 
rai  ion ,  à  mon  avis,  ne  devoir  pas  la  mé- 
priler  ni  négliger  un  moyen,  pour  peu 
apparent  que  le  fuccès  en  puifle  être  ,  de 
fe  mettre  en  polleffion  d'une  place  de  l'im- 
porcance  de  Stetin. 

Je  fcns  combien  cette  entreprife  eft  déli- 
cate &  peut  être  appuyée  fur  un  fonde- 
ment léger.  Je  conçois  tous  les  mécom- 
ptes qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  la 
combinaifon  &  dans  l'efpece  d'intelligence 
qui  fait  la  b.ife  fur  laquelle  on  fe  fonde; 
mais  d'un  autre  côté  ,  j'envifage  auiîî  qu'il 
ell  poflîble  qu'on  réufîxlfe  ;  que  ce  ne  fe- 
rait pas  la  première  place  qui ,  par  de  pa- 
reils moyens,  ferait  tombée  au  pouvoir! 
d'un  ennemi,  &  qu'enfin  l'entrcprife  eft| 
allez  peu  hafardeufe. 

C'efl;  à  mon  avis  un  de  ces  cas  où  il| 
faut  calculer  l'avantage  du  fuccès  avec  lesj 
inconvéniens  &  les  rifques  qu'il  y  a  àl 
échouer ,  &  le  tout  bien  balancé ,  fe  dé-j 
terminer  en  faveur  de  la  fomme  la  plusi| 
forte. 

Il  ferait  fuperflu  d'entrer  dans  le  détail! 
des  avantages  qu'il  y  aurait  pour  les  Sué-| 
dois,  d'occuper  Stetin. 

Et  quant  aux  rifques  de  ne  pas  réuffir 
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dans  l'entreprife ,  j'avoue  que  ^'u  la  pofi- 
tion  &  rétac  des  forces  adueiles  de  l'eii- 
nemî,  je  n'y  en  envifage  aucun.  Nous 
favons  très- pofitivenient  que  le  roi  de 
PrufTe  a  quitté  l'armée  du  comte  da  Dohna, 
dont  il  a  emmené  avec  lui  la  plus  forte 
partie,  pour  aller  s'oppofer  au  maréchal 
Daun  en  Luface.  Il  refte  au  plus  quinze  à 
dix-huit  mille  hommes  au  comte  de  Doh- 
na qui  a  cinquante  mille  Rulîes  en  tète. 

Les  RuiTes  doivent  avoir  été  joints  ac- 
tuellement par  un  renfort  de  douze  mille 
hommes  que  Mr.  de  Romanzow  leur  a 
amenés.  Pour  peu  qu'ils  s'approchent,  en 
forces, de  Schwedt,  qu'ils  occupant  encore, 
Mr.  de  Dohna  n'aura  nulle  poiTibilité,  ni 
de  marcher  à  Stetin  pour  y  contrarier  les 
Suédois,  ni  de  jetter  une  partie  de  fon 
monde  dans  cette  place.  Il  me  paraît  donc 
qu'il  n'y  a  d'autre  rilque  pour  les  Suédois, 
que  celui  de  n'être  pas  fécondés  auiîi  effi- 
cacement qu'ils  pourraient  l'efpérer,  par 
l'intelligence  qu'on  leur  annonce  dans  la 
place,  &  par  là  de  manquer  leur  coup; 
mais  en  vérité,  l'importance  de  la  chofe 
méiite  bien  qu'on  la  tente,  &  juftifierait 
l'entreprife  :  elle  d0it  réuiîir  ou  manquer 
en  moins  de  quinze  jours  i  &dans  le  der- 
nier cas,  le  corps  qui  l'aunnt  entrepris 

T  ij 
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ferait  toujours  en  état  de  fe  retirer  fans 
rifques ,  &  de  retourner  vers  le  Brande- 
bourg &  Berlin. 

Tel  efl;  mon  reiitimcnt  qui  s'cft  trouve 
conforme  à  celui  de  Mr.  d'flopken  &  du 
i^nat.  En  confequcnce  on  a  jugé  à:pro- 
pos  d'expédier  aujourd'hui  par  une  extra- 
polie  au  comte  d'Hamilton  ,  Uiie  forte 
exhortation  de  faire  cette  tentative.  On 
lui  laide  ,  comme  de  raifon,  liberté  en- 
tière fur  les  moyens  à  employer  pour  fcxé- 
cution ,  &  fur  les  arrangemens  les  plus 
convenables  pour  le  fuccès  j  &  l'on  efpère 
qu'à  cet  égard  il  fera  bien  fécondé  par 
vos  confeils,  &  par  les  idées  que  vous 
lui  fuggèrerez.  Je  profite  de  cette  occafion 
pour  vous  faii'e  ^«rt  auifi  des  miennes. 

je  penfe  donc  i^.  que  le  plus  grand 
fecret  à  Tégard  de  ce  projet,  eft  d'une 
néceifité  indifpenfable  ; 

2'^.  Je  penfe  que  cette  expédition  exi- 
gerait au  moins  vingt  à  vingt-cinq  mille 
hommes.  Il  ferait  défirable  que  Mr.  de 
Fermer  voulût  joindre  pour  cela  douze  à 
quinze  mille  Ruifes  à  u\\  pareil  nombre  de 
Suédois  î  mais  j'ai  de  fortes  raifons  do 
douter  qu'il  y  confentit ,  puifque  je  fuis 
fondé  à  croire  que  la  cour  dcRulIîe,  quoi- 
que très .  portée  à  agir  d&  concert ,    St 


il 


(437) 

même  coiliouucment  avce  les  Suédois  ,  ne 
fqraic  pas  égakment  diu.ofée  à  coopérer 
à«^eni2ttre  Stetin  entre  leurs  m:3ins.  Elle 
ne  s'y  oppofera  fûrement  pas  ;  mais  je 
ne  penfe  pas  qu'elle  y  contribue.  Cepen- 
dant je  ferais  aiTez  d'avis  que  ,  noiiobftant 

,    cela ,  le  comte  d'Hamikon  envoyât  à  Mr. 

',  de  Fermer  quelqu'oiiicicr  intelligent  & 
de  confiance  ,  pour  lui  faire  îa  propoiitioii 
de  faire  paiTer  au  plutôt  l'Oder  à  douze' 
ou  quinze  mille  Rulfes  ,  pour  ù  joindre 
aux  Suédois.  Si  Mr.  de  Fermer  y  confent, 
3Vec  la  claufe  néanmoins,  qu'ils  ne  feront 
.pas  employés  à  l'expédition  de  Stetin,  alors 
je  généfal  d'Hamilton  pourrait  y  marcher 
ftvcc  vingt  mills  Suédois,  8<.  lailFer  les  trois 
à  quatre  mille  hommes  qui  lui  refteraient, 
joints  au  quinze  mille  RuiFes,  pour  opérer 
4ans  cette  partie,  fuivant  les  plans  k  les 
i.iées  de  Mr.  de  Fermer,  &  fur-tout  pour 
barrer  au  comte  de  Dohna  le  cliemin  de 
Stetin  par  !a  rive  g;iuche  de  fO  !er.  Enfin 
il  Mr.  de  Fermer  ref  ife  en  total  la  jondlioii 
de  ce  ofjrps  de  Ruifes  avec  les  Suédois, 
ceux  ci  alors  marcheraient  avec  toute  Tar- 
,mée  vers  Stetin  ,  en  laiflant  au  général 
•Ruife  le  foin  de  contenir  &  même  de  pouf- 
fer ,  comme  il  le  doit,  le  comte  de  Dohna. 
Je  fuppofe  que  ma  lettre  vous  trou- 
Tiij 
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yera  vraifemblablement  àPrintzlaw;  &  fi 
nies  cartes  font  juftes  ,  il  ne  doit  y  avoir 
que  fix  lieues  de-là  à  Stetin,  c'eft-à-dire, 
deux  marches.  Je  préfume  aufïî  que  le  gé- 
néral d'Hamilton  ne  négligerait  pas  d'ex- 
pédier en  mème-tems  un  Courier  à  Stral- 
fund,  avec  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  pra- 
nies ,  galères  &  autres  bàtimens ,  de  fe 
porter  dans  le  Gros  HafF,  &  même  de  lui 
apporter  par-là  les  bombes  ,  boulets ,  pou- 
dre, t^c. ,  s'il  n'en  avait  pas  en  quantité 
fufante. 

Voilà  en  gros  quelles  font  mes  idées 
qui,  dans  l'éloignement  où  je  fuis,  peu- 
vent être  fautives  en  plufieurs  points.  Ce 
fera  au  général  &  à  vous  à  les  rcdiBer  à 
ces  égards. 

Tout  ce  que  j'ajouterai  à  ceci ,  c'eft 
que  je  ci  ois  lui  &  vmis  futfifamment  per- 
fuadés  de  l'importance  de  ''ubjet,  &  par 
conféqucnt  de  !a  convenance  de  rilqucr  la 
tentative,  à  moins  d'une  impoirbi'iLé  to- 
tale que  je  n'apperqois  pas  d'ici. 

J'ajoutcra'  encore,  que  pour  tirer  tout 
le  parti  polfible  des  Ruliés ,  dans  le  cas 
où  Mr  de  Fermer  fe  retuferait  aux  propo- 
fiiions  dctaillées  ci-dcifus,  on  pourrait 
lui  faire  celle  de  faire  la  démonftration 
de  porter  un  corps  de  fept  à  huit  mille 
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hommes  vis-à-vis  de  Stetin  fur  la  rivé 
droite  de  TOder  du  côté  de  Dam  ,  par  le 
moyen  duquel  Stetin  fe  trouverait  exac- 
tement invefti. 

Si  au  lieu  de  marcher  à  Printzlaw ,  le 
comte  d'Hamilton  s'écnit  porté  à  PalTe- 
walck,  il  s'y  trouverait  encore  plus  à 
portée  de  Stetin. 

Le  départ  de  l'extra  -  pofte  ne  me  lailTe 
pas  le  tems  de  vous  en  dire  d'avantage  , 
mais  je  crois  en  avoir  dit  autant  &  plus 
qu'il  n'en  faut  à  quelqu'un  rempli  d'au- 
tant de  talens  &  de  capacité  que  vous,  & 
qui  voit  les  chofes  de  plus  prés  que  moh 

Un  de  mes  fecrétaires  étant  malade,  l'au- 
tre a  oublié  de  numéroter  ma  dernière  let- 
tre qui  devait  être  le  N"^  IX. 

J'ai  l 'honneur  d'être  ,  &c. 

Smié  5  d'Havrmcour, 


T  iv 
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N-".    XL 

Autre  lettre  de  Mr.  le  mm-quis  d^Havrin- 
cour,  en  réponfe  aux  lettres  de  Mr.  !e 
marquis  de  Muiitalemhert  des  3^10 
Septembre. 

Nashy  .,  le  22  Septembre 
17S8. 

JE  rcc.  s  martU  dernier  la  lettre  que 
vous  nvavez  fait  Thonneur  de  m'éctire 
le  3  de  ce  mois,  N^.  XVI ,  moniieur  ,  & 
ie  reçois  dans  ce  moment  celle  du  10, 
N'-'.  XVII. 

J\ni  VU  avec  grand  plaidr  par  h  pre- 
mière, le  parti  audacieiix  que  le  comte 
d'IIamilton  a  pris,  non  feulement  de  ne 
pas  fufpendre  fa  marche  ,  mais  même  de 
Te  porter  en  diligence  à  Strasbourg  ,  non- 
obftanc  la  première  nouvelle  qu'il  avait 
reçue  de  la  prucnJue  dcf-ire  de  l'armée 
Ruiie.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'à  gagiier ,  à 
montrer  du  nerf  &  de  la  fermeté,  foiU 
qu'elle  a  été  accom^^agnéc  de  prudence. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  ds  ce  que  l'avis 
du  comte  de  Ueveii  n'étajt  pas  pour  la 
contenance  la  p!us  fiére.  Rien  n'eft  Ç\  com- 
«lun  ici,  que  l'uHiage  de  beaucoup  de 
courage  dans  le  cœur ,  avec  beaucoup  de 
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faibleiTe  &  Je  timidité  dans  l'efprit.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  comte  d'Hamilton  aura 
eu  d'autant  plus  à  s'applaudir  du  parti 
qu'il  a  pris  de  marcher  à  Strasbourg  &  à 
Printziow  ,  depuis  qu'il  aura  fu  le  peu  de 
vérité  qui  s'eft  trouvée  dans  les  fanfaron- 
nades du  roi  de  PrulTe ,  fur  la  prétendue 
victoire  du  2  S  Août.  Le  général  Ruiïe 
réclame  de  Cou  côté  cette  vidoire,  comme 
vous  le  verrez  par  la  relation  qu'il  a  en- 
voyée à  Pa  cour ,  &  que  je  joins  ici.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  jufte,  à  mon  avis  ,  c'eft  que 
la  vidoire  eft  reftée  indécife  ,  &  que  le 
feul  avantage  dont  une  des  deux  parties 
pUiiTe  fe  vanter,  c'eil  d'avoir  perdu  un 
peu  moins  de  monde  que  l'autre.  Au  refte. 
Cl  les  RufTcs  veulent  que  cette  vidoire  leuc 
foit  attribuée  ,  il  dépend  d'eux  r.dueiie- 
ment  de  décider  l'opinion  publique  en  leur 
faveur ,  k  l'adivité  &  Taudace  de  leurs 
mouvemens  ultérieur  feror.t  la  pierre  de 
touche  fur  laquelle  le  public  fe  décidera. 
Suivant  nos  dernières  lettres,  Mr.  de  Fer- 
mer était  encore  campé  près  de  Lsnds- 
berg  ,  &  il  n'était  pas  encore  queftion  de 
retraite  en  Pologne.  Il  eft  certain  que  le 
roi  de  PruiTe  eft  marché  en  Luface,  rame. 
nant  arvec  lui  les  quatorze  bataillons  &  les 
t^eme-irois  efcadrons  qu'il  avait  amenésj. 
.     "      T  V 
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^ue  ce  prince  raif^mble  dans  ce  point  Tes 
PfiiKipales  forces,  t^ans  la  réfoiution  de 
Combattre  Mr.  de  Daun  qui  y  a  aulîî  raC 
emblé  les  (iennes ,  &  qu'enfin  nous  fom- 
mes  peut  être  à  la  veilie  d'un  événement 
qui  fera  décifif ,  tout  au  moins  pour  cette 
campagne. 

Les  idées  de  Mr.  de  Stinville,  fur  la 
jondion  des  Suédois  avec  Mr.  de  Daun, 
auraient  été  Fort  bonnes  dans  le  cas  où 
les  RiiHcs  auraient  occupé  le  roi  dePrufTe 
fur  roder,  de  faqon  à  lailfer  au  maréchal 
de  D'un  le  loilir  &  la  facilité  de  remplir 
tout  l'objet  qu'il  s'était  propofé,  en  fe 
portant  en  Luface.  Mr.  de  Stinville  avait 
fiûremeni  calculé  fur  ce  pied  là ,  lors  de  la 
date  de  fli  lettre  j  mais  dans  l'état  où  font 
les  chofes  ,  je  ne  vois  pas  comment  cette 
jonction  ferait  praticabe,  à  moins  que  le 
roi  de  Pruife  ne  fe  fit  battre  bien  com- 
pleitcment  par  Mr.  de  Daun. 

Je  ne  vois  donc  rien  de  mieux  pour 
les  Suédois  ,  que  d'agir  de  concert  avec 
les  Rulfes  &  de  le  porter  vers  Beilin, 
tandis  que  ceux-ci  opéreront  con-ie  Mr. 
de  Dohna  qui  ne  doit  plus  avoir  que 
vingt-cinq  à  trente  mil'e  hommes. 

Vous  aurez  vu  cepcn  lant  ra^-  ma  der- 
nière lettre,  l'idée  que  l'on  a  fug^eree  kïx 
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&  que  )Vi  appuyée  d'une  tentative  fur 
Stetin.  J'avoue  que  l'importance  capitale» 
dont  il  ferait,  d'être  maître  de  cette  place, 
&  de  pouvoir  appuyer  par-là  des  quartiers 
d'hiver ,  m'a  fait  pencher  fortement  en 
faveur  de  cette  tentative,  quoique  je  fente 
bien,  comme  vous  avez  vu,  tous  les  mé- 
comctes  qui  peuvent  s'y  trouver.  J'efti- 
mais  d'ailleurs  que,  vu  le  peu  de  célérité 
que  l'armée  fuédoife  met  dans  fes  mouve. 
mens,  le  courier  vous  trouverait  encore 
8  Prentz'ow,  &  par  conféquent  en  me- 
fure  de  vous  porter  à  Stetin.  Mais  parce 
que  vous  me  marquez  aujoifrd'hui  de  vo- 
tre ma'che  vers  Furftemberg  ,  je  prévois 
que  le  pénéra)  d'Hamilton  ne  jugera  plus 
de  polfihilité  à  l'entreprife  qu'on  lui  a 
propo'^ée.  Je  conqois  même  les  inconvé- 
ni^ns  qu'il  pou-ra  trouver,  avec  raifon,  à 
revenir  fur  Ces  nas ,  pour  s'atracher  à  un 
projet  dont  le  furcè?  eft  fi  incertain  ;  &  je 
fens  tout-es  îe<î  bonnes  raifons  à  alléguer, 
pour  perfiHcr  dans  If  parti  qu'on  a  pris 
de  le  narter  vers  Berlin.  Si  donc  le  général 
d'H  n-viUon  s'y  détermine  fixement ,  je  le 
verrai  fau'^  regret,  ^  je  crois  pouvoir  dire 
qu'il  ne  lera  oas  défapprouvé  ici. 

Il  ferait  défirable  que  ,   tandis  que  les 
Suédois  marchent  vers  cette  partie ,  Mr, 

T  v] 
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de  Fermer  Te  rapprochât  de  TOJer ,  Se 
que  fans  s'arrêter  d'avantpge  au  chiméii- 
que  projet  de  s'c.npjrer  de  Cuft:in  par  un 
bombardement,  il  paiîat  ce  fleuve  pouc 
vous  côtoyer  dans  le  Brandebourg,  &;  cou- 
vrir votre  flanc  garche.  Je  ne  puis  fur 
cela  que  donner  mes  confeils  à  la  cour  de 
Kuilie  Si  la  faire  preifer  ;  mais  comme 
nous  n'avons  eu  aucune  réponfe  à  ces  for- 
tes de  propofitions,  je  ne  puis  favoir 
quel  e(ï  Tcifet  de  mes  ^ollic'^ationF. 

Je  fuis  bien  aife  que  les  généraux  Sué- 
dois aient  enfin  été  fatisfaits  des  derniers 
ordres  qui  leur  ont  été  expédiés  ,  &  qu'i's 
aient  contenance  la  timidité  du  com'c  da 
Ferfen  ,    fur  la  prétendue    intention  du 
fénat ,  de  rendre  les  généraux  refpon'ables 
à  la  diè'e     On  ne  fa-irait  trop  travailler 
pour  di'îipçr  leur  méfiance  du  fénat.  Il  efl 
certain  qu'elle  eil  mal  fondée,    8i  i\  y  a 
bcai}:oup  d'exagérations  &  de  fiel  répandu 
dans  les  rapports  qu'on  leur  fait  des  pro- 
pos de  blâmes  tenus  par  les  fénateurs,  fur 
les  manœuvres  paifées  de  cette  armée.  Les 
généraux  ne  doivent  pas  ignorer  combien 
il  y  a  de  gens  intcreiTés  à  divifer  les  bons 
patriotes  enti'euv.  Ils  doivent  donc  être 
fort  en  garde  con'r>3  les  artifices  qu'on  y 
employé.  A  l'égard  du  bon  motdc  Mr-.  de 
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Palmftierna ,  je  ne  faurais  nier  qu'il  ne  foit 
fort  indifcret  ;  mais  d'un  côté  fa  vivacité, 
Si  de  l'autre  fon  vertueux  caradère  ,  doi- 
vent enajager  à  lui  palïèr  bien  des  chofes. 

J'ai  fait  de  fortes  repréfentations  fur 
les  mauvaifes  fournitures  ,  &  fur-tout  fur 
le  défont  d-cs  armes -/vice  cif^n  ciel.  On  a 
promis  d'y  remédier,  autant  qu'il  fera  pof- 
fibîej  mais  en  général  on  convient  de  ce 
que  vou«  dites  ,  que  la  couronne  elr  très- 
mal  fervie. 

Qiiant  aux- pontons,  c'eft  un  objet  d'une 
nécpliltéii-âbiblue,  que  votre  fermeté  à  in- 
fiilier  pour  qu'on  les  gardât,  ne  pouvait 
pas  être -mieux  placée.  Je  ibuhaite  donc 
qu'on  en  ait  acoomodé  folidement  les  ba- 
quets ,  &  qu'il  s'en  foit  trouvé  de  meil- 
leurs pour  ceux  que  i'ai  vu  avec  plailîr 
qu'en  vous  envoyait  de  Stra'fiind, 

Je  ne  fuis  point  étonné  que,  n'ayant 
point  vu  la  lettre  q'u'on  avait  écrire  le  2^ 
Juifkt  au  comte  d'Hamilton  ,  vous  ayez 
donné  créance  à  ce  qu'on  vous  difait  fur 
lé  manque  d'autorifarion  fuffifante.  Je 
vous  ai  mis  en  état  d'en  juger  par  vous- 
même.  On  n'a  jamais  cité  les  inîtruclions 
du  maréchal  d'Ungem,  que  pour  jeu. pren* 
dre  l'efprit,  &  non  pas  ia  lettre.  î,  ;,  fii-^ 
-    A.  l'égard  du  manque  d'argent -q'fii  yc- 
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tarde  les  opérations,  il  eft  bien  fâcheux 
que  ce  défaut  exifte  ;  mais  ce  n'cft  pas 
tant  matière  à  faire  des  reproches  au  fénac, 
que  des  follicitations  à  notre  cour.  La 
fituation  où  le  roi  fe  trouve,  eft  fouven 
peu  compatible  avec  l'exaditude  des  paye- 
mens  de  ce  qui  eft  dû.  Cependant  comme 
je  fens  toute  Tmiportance  de  la  chofe  ,  j'ai 
fait  de  fortes  repréfentations  fur  cela.  Je 
fouhaite  qu'elles  aient  l'eiFet  déliré ,  &  je 
Tefpère. 

J'ai  l'honneur  d'être,  kc. 

Sij^néi  d'Havrincour, 

N"^.  XII. 

Autre  lettre  de  Mr.  le  ynarquls  â'Hcivrîn. 
cour  à  Mr.  le  marquis  de  Montalenibei-t. 

T^asby  ^  Uzg  Septembre  1758. 

NOus  avons  eu  depuis  peu,  mon- 
lieur,  une  forte  aprréhenfion  de 
Voir  l'armée  rut^e  fe  retirer  derrière  la  V\C 
tu'e.  Une  note  de  l'impératrice  des  Ruf- 
fics ,  remife  aux  miniiïres  des  cours  fos 
alliées,  n  jus  annonçait  clairement  la  né- 
cein  é  de  cette  retraire.  On  cofK;oir  aifez 
les  înionvciiiens  &  le  mal  qui  en  auraient 
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réfultés  pour  la  caufe  commune,  &  pour 
les  Suédois  en  particulier.  La  cour  de  Rui- 
fie  touchée  des  repréfentations  qui  lui  en 
ont  été  fiiites  ,  ainfi  que  de  la  confidéra- 
tion  du  déshonneur  qui  en  aurait  rejailli 
fur  fes  armes,  a  heureufement  changé  d'a- 
vis. Aind  non  feulement  Mr.  de  Fermer 
ne  fe  retirera  pas  ;  mais  il  a  ordre  de  con- 
tinuer les  opérations  avec  vigueur  ,  &  il 
fera  renforcé,  dans  le  moisd'Ovftobre  ,  par 
quarante  mille  hommes  qui  ont  ordre  de 
marcher. 

Comme  le  miniftère  fuédois  a  fait  part 
au  comte  d'Hamilton  de  la  première  de 
ces  deux  nouvelles  qui  dev-iient  naturelle- 
ment influer  tres-defagroablemcnt  fur  fcs 
opérations,  je  ne  diliére  pas  à  vous  faire 
part  de  la  féconde  plus  raiTùrante ,  &  de 
laquelle  je  ne  doute  pas  aulfi  que  le  minif- 
tère  ne  lui  donne  avis. 

On  me  mande  que  Mr.  de  Fermpr  a 
déia  marché  en  avant,  &  que  Mr.  le  comte 
de  Dohna  a  rétrogradé ,  pour  fe  rappro- 
cher de  rOJer,  &  qu'il  parait  fe  d'fpofer  à 
le  repalfer.  Je  ne  doute  pas  que  vo:'S  n'en: 
foyez  déjà  inlVruit ,  avant  l'arrivée  de  cette 
lettre. 

Je  penfe  que  le  général  d'Hamilton  ne 
peut  pas  mieux  faire,  ^ue  de  dépêcher 
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quelqu'ofFicier  à  Mr.  de  Fermer ,  «Se  cîs 
l'exciter  à  6xer  &.  à  fuivre  avec  lui  le  con- 
cert d'opérations  qfue  le  premier  lui  a  déjà 
propofé,  avant  Tallaire  du  2^.  Ce  concert 
eft  plus  nécedàire  que  jamais,  non  feu'e- 
ment  pour  combiner  les  opérations  ulté- 
rieures, &  pour  engager  lesRulI'es  à  pour- 
fuivre  Mr.  de  Dohna  au- delà  de  l'Oder, 
s'il  le  repafle  ;  mais  auiîi  pour  pourvoir 
à  l'objet  ellentiel  de  prendre  enfemble  des 
quartiers  d'hiver  dans  le  pays  ennemi ,  Se 
de  les  aifûier.  Je  ne  puis  donc  trop  vous 
exhorter  à  exciter  le  général  d'Hamilton  à 
feire  ces  propoficions  au  général  RuiTe  qu'il 
trouvera  lûrcmetu  diipofé  à  s'y  prêter  > 
c'eli  ce  que  je  lins  fondé  à  vous  dire,  je 
n'ai  aujourd'hui  le  tems  que  de  vous  dire 
que  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Si£néj  â' Havrinccur. 
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Aiétre  lettre  de  Mr.  le  marqnis  d' ffavririm 
cour  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert., 
en  réponfe  de Jes  lettres  des  l8>  24  Cif 
29  Septembre. 

Nasby ,  /e  1^   O/Fo^re  1758. 

J'ai  requ  ,  monfieur,  par  les  deux  or- 
dinaires derniers  ,  l^s  trois  le  très  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  !es 
18 ,  24  &  29  Sept.  N*».  X\^I[I,  XiX  & 
XX ,  les  deux  dernières  arrivées  enlemble 
par  la  pofte  d'hier.  J'attribue  cette  irrégu- 
laiité  des  dernières  poltcs  aux  terribles  ou- 
ragans de  vent  qui  nous  ont  perfécutés 
ici,' pendant  les  huits  derniers  jouns ,  & 
qui  fans  doute  auront  régné  dans  les  Beits 
&  dans  le  SunJ.. 

Le  plan  déduit  dans  le  mén^oire  que 
vous  ave2  préfenté  aux  généraux  Suédois, 
eft  combiné  avec  ta«t  de  jufleie,  &  les 
avantages  en  font  (1  folnlemçnc  démon- 
trés ,  qu'il  eft  iuconeevable  que  des  mi- 
litaires tant  Toit  peo  éclairés  aient  pu  ne 
pas  faifir  des  idées  (î  juftes,  &  répugner 
à  les  fuivre.  C'eft  un  paradoxe  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  connaiirance  qiie 
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j'ai  depuis  dix  ans ,  &  que  vous  avez  à 
préfent  de  l'incroyable  amour  propre  dont 
cette  nation  eft  biuffie,  Si  qui  porte  les 
gens  mêmes  les  plus  fcnfés  à  s'obftinec 
dans  leur  avis  ,  plutôt  que  de  fuivre  celui 
d'un  étranger,  en  s'avouqnt  même  intc- 
rieuremcnr  qu'il  eft  préférable  au  leur.  Je 
fens  parfaitement,  monfieur,  combien  ce 
vice  vous  donne  de  peine  ,  de  contra- 
dicflions  à  eiîuyer ,  &  d'obft^^cles  à  com. 
battre  ,  pour  porter  ces  gens-ci  au  bien. 
Mais  enfin  votre  travail  en  eft  d'autant 
plus  méritoire,  &  je  connais  trop  votre 
zèle  &  votre  courage ,  pour  craindre  que 
jces  défagrémcns  vous  rebutent ,  &  que 
vous  vous  laftiez  de  leur  donner  de  bons 
confeils.  S'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils 
pourraient  faire  de  bien  ,  il  faut  efpérer  que 
du  mo'ns  ils  en  feront  moins  de  fautes.  Je 
connais  trop  le  perfonnel ,  pour  ne  pas  ju- 
ger d'ici ,  que  c'eft  de  la  préfomption  6c  de 
reniêcement  du  comte  de  Lieven  qu'on 
aura  toujours  bien  de  fauflTes  démarches  à 
appréhender  ,  &  que  c'eft  à  cela  qu'on 
doit  attribuer  enrr'autres  le  mauvais  parti 
que  cette  armée  a  pris  de  Te  porter  à  Neu- 
Rupin,  au  lieu  de  fe  rendre  maîtrefle  de  la 
Havel.  Il  n'y  aurait  de  moyen  d'obvier  à 
tous  les  maux  qu'oa  doit  craindre  de  Tin- 
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fluence  ^e  ce  méchant  homme,  que  de  le 
convaincre  de  vos  opinions,  de  les  lui 
faire  adopter ,  autant  qu  on  peut  compter 
fur  ce  qu'il  dit,  &  de  le  mettre  d.\ns  le 
cas  de  les  propolèr  enfuira,  cr.si^.me  fes 
propres  idées;  mais  je  ff.i<s  combien  cela 
efl:  peu  prat'cable  pour  vous,  &  avec  un 
homme  tel  que  celui  là,  qu'il  faudrait  ne 
quitter  ni  jour  ni  nuit ,  pour  être  (ïir  qu'il 
ne  pût  vous  échapper.  Il  efc  déplorable 
que  le  comte  d'Hamilton  &  le  comte  de 
Ferfen  qui  le  connaifîcnt,  fe  lailTent  en- 
traîner par  lui.  Je  vois  auilî  avec  peine 
que  le  comte  d'ffamilton  qui  mande  à 
Mr.  d'Hopken,  qiiilapris  leptirti  de  fe  dé- 
cider par  lui  meute  ,  ç^  de  tenir  très-peu  de 
coyifeils  de  guerre  y  agit  cependant  tout  «jil- 
féremment ,  &  ne  fait  pas  un  pas  ,  fans 
aflembler  un  confeil  de  guerre. 

Mais  enfin  ,  il  faut  pattir  d'où  Pon  eft. 
Vous  voilà  donc  à  Ncu-Rupin,  &  la  Havel 
abandonné.  J'en  liiis  d'aurant  plus  fâché, 
que,  quand  même  il  n'arriverait  aux  Sué- 
dois aucun  des  échecs  que  vous  prévoyez 
(i  juftement  de  la  part  de  l'ennemi ,  il  de- 
viendra  toujours  indifpenfable  de  fe  rap- 
procher de  cette  rivière, &  de  nous  en  ren- 
dre maîtres,  fi  nous  pouvons,  comme  Je 
l'èfpère  encore ,  engager  Mr.  de  Fermer  à 
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paSer  l'Oder  &  à  s'avancer  fur  lu  Sprce. 
C'eft  fuiijuoi  j'inlifte  depuis  long  tems  à 
Pcteisbourg,  &  avec  la  plus  grande  viva- 
cité j  mais  en  nième-tems  je  répète  &  je 
ne  puis  trop  répéter  ,  qu'il  ell  de  la  plus 
g  ande  importance  que  le  comte  d"Hamil- 
ton  conefpon  le  avec  Mr.  de  Fermer;  cu'il 
IVxcite  à  agir  fans  délai  dans  ce  même  con- 
cert avec  l'armée  ibedoife,  que  le  général 
Ruiîe  a  proiofé  lui  même  le  23  Août ,  & 
qu'enfin  il  le  prelîe  vivemc  nt  de  palfer  l'O- 
ser ,  ik  de  .'.'approcher  de  la  Sprée.  Je  ne 
dois  pas  vous  cacher  que  Mr.  de  Fermer 
fe  p'aint  que  le  comte  d'Hamilton  ne  lui 
donne  aucune  de  Tes  nouvelles.  I!  eft  d'une 
importance  capitale  de  ne  lui  pas  donner 
plus  long  tem<;  lieu  à  cette  plainte  juf- 
qu'ici  très  fondée:  l'i-bjct  militaire  &  l'ob- 
jet politique  y  font  également  intéreiTcs. 
Je  vous  prie  âc  le  dire  de  ma  part  au 
comte  d'pi.vmilton  ,  &  d'ajouter  que  le  ne 
puis  trop  l'exhorter  à  fuivre  ce  confcil  que 
je  lui  donne,  en  vertu  du  vif  intérêt  que 
je  prens  aux  avantages  de  l'armée ,  à  celui 
des  affaires,  &  au  lien  particulier. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  qui  m'écrit  du 
16 Septembre,  me  mande  qu'il  vous  a  dé- 
pêche un  Courier  qui ,  fans  doute,  ne  vous 
était  pas  encore  paivenu  le  29,   puifque 
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vous  ne  m'en  dites  rien  dans  votre  lettre 
de  cette  date.  Ce  rainiftre  m'a  envoyé  la 
copie  de  celle  qu'il  vous  a  écrite,  contenant 
la  propofition  de  perfuader  aux  Suédois  de 
marcher,  pour  fe  joindre  à  l'armée  du 
comte  de  Daun  &  pour  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  avec  elle.  Mr.  de  Choifeuil 
vous  mande  que  Mr.  de  Daun  fera  marcher 
dix  mille  hommes  de  troupes  légèies  au- 
devant  des  Suédois,  &  il  me  marque  à 
moi  que  ce  maréchal  enverra  trente  mille 
hommes  à  leur  rencontre.  J'eftime  qu'afîu- 
rément  il  n'en  faudrait  pas  moins,  pour 
favorifer  cette  jonction;  mais  je  penfe  auiïî 
que  5  quoiqu'elle  ait  pu  paraître  praticable 
à  Mr.  de  Choifeuil  dans  le  tems  où  il  m'é- 
crivait ,  il  y  a  aujourd'hui  des  difficultés 
prefque  infurmontables  à  envifager  ,  vu 
la  pofition  de  Mr.  de  Daun  ,  celle  du  roi 
dePruife,  &la  faute  capitale  que  le  géné- 
ral Autrichien  a  fùte  ,  de  laiiîer  au  roi  de 
PruiTe  h  facilité  de  fe  joindre  au  prince 
Henri  ,  &  de  réunir  toutes  fes  forces  fur 
î'E'be.  Dans  l'état  aétuei  où  font  les  cho- 
fes ,  il  faudrait,  pour  que  les  Suédois  s'a- 
cheminaflent  vers  Mr.  de  Daun ,  qu'ils 
commencaflTent  par  combattre  &  par  vain- 
cre le  corps  de  dix  mille  hommes  com- 
mandé par  Mr.  de  Wedei"  qui  eft  devant 
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hoiis,  &  qui,  fans  doute,  ferait  bientôt 
joint  par  Mr.  de  Dohna  ,  avec  les  douze 
ou  quinze  mille  hommes  qui  lui  reftent. 
On  doit  donc  prévoir  qu'il  faudrait  cibfo. 
lument  engager  une  affaire  dont  le  fort 
eft  toujours  douteux  ;  mais  en  fuppofant 
iiième  qu'il  fût,  comme  on  peut  l'efpérer, 
à  l'avantage  des  Suédois,  il  ne  ferait  pas 
moins  néceffairc  enfuite,  qu'ils  fulfent  ren- 
forcés en  chemin  par  un  gros  corps  d'Au- 
trichiens,  pour  être  en  état  de  vaincre 
les  obftacles  ultérieurs  que  le  roi  de  Pruife 
ne  manquera  pas  de  mettre  à  leur  jonc- 
tion avec  l'armée  impériale.  Or  il  me  pa- 
rait peu  vraifembhble  que  ,  dans  la  pofi- 
tion  où  Mr.  de  Daun  fe  trouve ,  il  croie 
pouvoir  fe  dégarnir  d'un  corps  de  trente 
mille  hommes  vis-à-vis  du  roi  de  Pruife 
qui,  fans  doute,  ne  manquerait  pas  ou  de 
détacher  des  forces  égales  contre  ce  corps, 
pour  lui  difpuier  le  pafllige ,  ou  de  pioÊ- 
ter  de  l'affaibliiTemcnt  qui  en  réfulterait 
pour  l'armée  autrichienne,  pour  l'attaquer 
avec  avantage. 

Telles  font  mes  idées  dont  j'ai  fait  part 
à  Mr.  de  Choifeuil,  &  d'où  il  réfuhe  qui'l 
faut  s'attacher  au  parti  le  plus  facile  dans 
l'exécution  ,  &  qui  peut  être  également 
iitile,  s'il  ell  bien  fuivij  c'eft-à-dive ,  .à 
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celui  àe  combiner  les  opérations,  les  moiï- 
vemeiis  &  les  quartiers  d'hiver  des  Sué- 
dois avec  ceux  des  RulTes.  Je  Touhaiterois 
néammoins ,  qu'en  voyant  les  chofes  de 
plus  près  que  moi ,  vous  pufliez  trouver 
quelque  moyen  de  faciliter  la  jondion 
avec  les  Autrichiens  ,  puifqu'il  y  aurait 
bien  plus  de  fCireté  &  d'exécution  ?  atten- 
dre des  arrangemens  qu'on  prendrait  avec 
ces  derniers;  mais  j'avoue  que  je  vois 
bien  peu  de  jour  à  concevoir  fur  cela  des 
cfpérances  tant  foit  peu  raifonnables ,  à 
moins  que ,  par  quelqu'événement  heu- 
reux, Mr.  de  Daun  ne  trouve  un  moyen 
de  réparer  la  faute  qu'il  a  faite  ,  &  de  re- 
prendre le  ton  dt  fupériorité  fur  l'ennemi, 
au  lieu  de  celui  d'égalité  où  il  s'eft  réduit, 
Enân  ^c'ert  donc  le  fort  de  cette  guerre, 
qu'il  faut  que  les  plans  les  mieux  combi- 
nés &  les  Gtuations  les  plus  avantageufes 
foient  détruits  ,  &  fuccombent  de  tous 
côtés  fous  l'ineptie  des  généraux. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé ,  moii- 
fieur ,  du  détail  que  vous  avez  bien  voulu 
me  ftiire  des  deux  adion?  qui  fe  font  pafl 
fées ,  l'une  près  de  Langhen  ,  l'autre  à 
Ftrbelin.  On  ne  faurait  trop  admirer  la 
valeur  &  la  fermeté  des  troupes  fuédoifes, 
ni  trop  déplorer  de  les  voir  fouvent  fîmal 
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menées.  Quel  dommage  que  tant  de  bra- 
voure (oit  fi  mal  appliquée  &  fi  inutite- 
menc  employée.  Je  fouhaite  que  Mr.  de 
Kalling  prohte  de  ia  l-qon  qu'il  s'elt  fait 
donner,  fur  la'faqon  de  dirpoflr  une 
chaîne  de  fouraj^esi  ma^s  il  ell  bien  fâ- 
cheux que  fbn  apprentiifage  ait  coûté  Ci 
cher,  (^uant  aux  autres  olficicrs  qui  fe 
Ibnt  diltingués ,  je  dois  voiis  avouer,  mon- 
i(ieur,quf  votre  fec^étaiie  eftropie  û  cruel- 
lement les  noms  fuédois,  que  j'ai  beau- 
coup de  peine  à  les  deviner.  Quoique  je 
li'aie  pas  la  clef  pour  ce  chiifre ,  j'imagine 
cependant  que  CourbcifTé  qu'il  a  écrit,  eft 
ïCau'bars  dont  vous  avez  voulu  parler. 

Je  veux  efpérer  que,  nonobftant  le  re- 
tour du  comted'Helfenllein  ,  les  cinq  cent 
hommes  laifl'és  à  Zedenick  auront  achevé 
d'évacuer  &  de  mettre  en  fiircté  le  magafin 
de  farine  qu'on  y  a  trouvé,  ainfi  que  de 
détruire  ki  fonderie  d'artillerie  pruiîîenne. 
Il  me  parait  très-important  de  conserver  lé 
polie  d'Ait- Rupin  qui  fervira  utilement 
pour  favorifer'le  mouvement  fur  laHavelî 
càt  il  faiirfra  nécerfairement  en  venir  là.'' 

Nous  ignorons  encore  fi  les  RufTes  font 
à  Cuifrin  ,  &  s'ils  perfiltent  dans  la  chimé- 
rique idée  de  faire  ce  fiège.  Je  défire  ar- 
demment qtie  vous  ajTZ -avant  peu  de  leur» 

nouvelles 
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nouvelles  directes  &  fraîches,  &  je  répète 
encore,  en  fiinlFant,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  prefTé  pour  le  comte  d'Hamilton ,  que 
de  s'en  procurer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Sipté ,  d' Havrîncou'i\ 

K'^.    XXV, 

A  Mr.  le  marquis  d'Havrincour. 

PrintzloTo  ,  le  ;  Novsmbrr 
1758. 

LE  projet  contenu  dans  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
cnre,  monfieur,  le  18  Septembre  N^.  X, 
eft  de  l'efpèce  de  ceux  qui  ne  s'exécutent 
jamais,  fans  des  ordres  précis  que  les  cours, 
dans  réloignement  où  elles  font ,  fe  déter- 
minent rarement  à  donner.  Un  général  ne 
fe  réfout  pas  facilement  à  prendre  fur  lui 
une  entreprife  que  la  rareté  des  exemples 
a  prefque  mis  au  rang  des  extravagances. 
Pour  qu'il  pût  revenir  d'un  préjugé  lî  dé- 
favorable, il  faudrait  qu'il  fût  luumême 
en  état  d'en  former  le  plan.  Alors  il  juge- 
rait du  degré  de  poflîbi'ité  &  ferait  attaché 
^à  fa  di'pofïiion  j  il  n'aurait  pas  befoiii  de 
Toms  L  V 
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Tapprobation  de  Tes  généraux,  pour  fe  dé- 
terminer ,  &  l'entreprife  pourrait  enfin 
être  amenée  à  fa  maturité,  lorfque  les 
ordres  nécefTaires  à  toutes  fes  combinai- 
fons  partiraient  de  leur  auteur.  Mais  rien 
de  tout  cela  ne  fe  rencontre  ici.  Le  géné- 
ral ,  comme  tant  d'autres,  n'a  qu'une  fai- 
ble teinture  du  génie  i  ainfi  ce  ferait  plu- 
tôt par  confiance,  que  par  convidion,  qu'il 
adopterait  un  projet  de  cette  efpèce,  à 
moins,  comme  je  fai  déjà  dit,  que  les 
ordies  de  [a  cour  ne  fulfent  précis  là-defTus. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  fe  trouvent 
ic's  que  vos  lettres  N°.  X  &  X[  me  les 
annonçaient.  J'ai  montré  au  général  d'Ha- 
milton  fendroit  de  votre  lettre  N^.  X  ,  où 
il  cft  dit,  que  le  fénat  a  jugé  à  propos  de 
lui  expédier  une  fcrts  exhortation  de  faire 
cette  tentativei  mais  la  lettre  du  fénat  s'ex- 
prime trèç-dirferemmen^.  Après  lui  avoir 
tait  part  de  favis  qu'il  a  reçu  du  fecreraire 
léfident  de  la  part  du  roi  de  Pologne  à  la 
coiir  de  Pétersbourg,  touchant  les  foldats 
faxons,  il  eft  dit ,  qiCoii  napas  cm  devoir 
hii  laijfer  i^}:orer  cette  circovjîimce  ^  four 
fiull  en  tire  l" avantage  qu'il  croira  pouvoir 
en  tirer  ,•  mais  qu'il  e:\nir.iiie  bien  les  fonde* 
hjens  que  peuvent  avoir  les  avis,  ^'fur-tout 
qi Cil  prenne  bien  garde  de  ne  rien  entrepren- 


(  459  ) 

dre  légèrement.  Cette  phrafe  a  fait  l'efTet 
qu'elle  devait  faire.  Je  vois  qu'on  obéira 
poncflucllemeiît  à  cet  orJre,  &  c'eft  à  quoi 
je  ne  fuis  point  en  droit  de  m'oppofer. 

Lorfque  cette  lettre  eft  arrivée,   voici 
où  les  chofes  en  étaient  à  eet  égard. 

Vous  favcz,parce  que  j'r.i  eu  l'honneuc 
de  vous  en  dire  à  Stockholm,  q;!e  j-s  n'é- 
tais point  admirateur  des  fortiiîcations  de 
Stetin.  Plus  j'en  ai  examiné  le  plan  depuis, 
&  plus  f;S  défauts  m'ont  paru  confiJéra- 
bles.  Il  m'a  femblé  même  que  cette  place 
qui  eft  à  fofîcs  fecs ,  dont  les  vieux  rem- 
parts ne  font  qu'à  demi-revètemens  ,  était 
fufccpt:b!e  d'être  emportée  de  vive  force. 
Sur  ces  premières  idées  j'.ii  travaillé,  pour 
mon  inftruclion  particulière  ,  à  faire  la 
difpofltion  de  cette  entreprife  dont  les  dif- 
ficultés m'ont  paru  s'applanir,  à  mefure 
que  j'entrais  dans  un  plus  grand  détail  à 
ce  fujet.  Lorfque  j'ai  eu  fini  toutes  ces  diC 
pofitions ,  j'ai  fait  part  au  général  d'Ha- 
milton  de  l'objet  de  mes  occupations  de- 
puis quelque  tems,  ne  penfant  pas  qu'il  y 
pût  faire  quelqu'attention.  Mais  ayant 
exigé  de  plus  grands  éclaircilTemens ,  il 
a  paru  fort  approuver  ce  projet,  m'afTu- 
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nt  qu'il  l'exécuterait ,   pour  peu  qu'il  y 
it  apparence  de  réufîîr,  p'-'Q^ue  l'avan- 
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tage  était  infiai  ;  &  que  dans  le  cas  d'un 
malheureux  fuccès ,  cette  affaire  ne  pou- 
vait avoir  des  fuites  auflî  fàcheufes  qu'une 
bataille  perdue.  Une  grande  difficulté  était 
d'avoir  des  échelles,  puifqu'on  ne  pou- 
vait en  faire  faire  fans  découvrir  le  projet; 
mais  je  Tai  levée  d'une  façon  aflez  heu- 
reufe.  J'ai  imaginé  des  chevaux- de- frife 
beaucoup  plus  légers  que  tous  ceux  en 
ufage  jufqu'à  prélent ,  qui  fe  changent  en 
échelles  où  trois  hommes  peuvent  mon- 
ter de  front  ;  chaque  cheval- de-frife  fait 
deux  échelles.  Ce  changement  elt  très- 
prompt  ,  Se  les  échelles  redeviennent  chc- 
val-de-frife  en  aulfi  peu  de  tems.  Sur  le 
modèle  que  j'en  ai  fait  faire  à  Neu-Rupin , 
le  général  a  ordonné  qu'on  les  exécutât 
en  grand,  dès  que  l'armée  ferait  ici,  &  il 
en  a  été  déjà  fait  une  vingtaine  dans  cette 
ville,  &  Ton  travaille  en  même -tems  à 
FaiT^walch.  Ainfi,  il  en  réfultcra  du  moins 
que  l'armée  aura  des  chevaux-de-frife. 

En  arrivant  ici ,  le  comte  d'Hamilton  a 
déliré  de  faire  part  de  ce  projet  à  Mrs.  de 
Lantingshaufen  &  de  Ferfen  ,  &  m'a  prié 
de  leur  communiquer  ma  dilpofition.  Sur 
la  ledure  qu'ils  en  ont  faite,  ces  mefîîeurs 
ont  paru  fort  contens.  Ils  ont  dit  au  géné- 
ral ,  que  la  -difpoiîcion  était  crès-bonne  ; 
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que  s'il  y  avait  une  faqon  de  réuiîu' ,  c'é- 
tait celle  là  i  mais  qu'ils  ne  pouvaiet^t  lui 
donner  aucun  confeil  fur  une  entreprife  de 
cette  efpèce,  puifqu'elle  pouvait  mnnquer9 
&  qu'ils  ne  voulaient  pas  en  âtre  refpon- 
fablesî  ainfi  que  c'était  à  lui  à  fe  décider. 
Le  comte  de  Ferfen  efi;  convenu  avec  mo', 
que ,  s'il  était  le  commandant,  il  le  ferait  ; 
mais  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  qu'il  en  dit 
autant  au  général.  Les  chofes  en  étaient  là, 
lorfque  votre  lettie  N''.  XI  eiï  arrrivée , 
fur  la  quelle  le  général  a  paru  décide  à 
Tentreprife  i  mais  depuis ,  ayaat  requ  ceîlo 
du  fénat  en  même-terùf.  que  j'ai  requ  la 
vôtre  N°.  X,  il  parait  totalement  r.Yoir 
changé  de  fentimentà  cet  égard  .  parccqi..e  , 
dit  il,  il  lui  eft  ordonné  par  cette  lettre  , 
de  prendre  bien  garde  de  rien  entrepren- 
dre légèrement î  d'où  il  conclut,  que  s'il 
ne  réuffit  pas,  on  l'accuferait  d'avoir  en- 
trepris trop  légèrement  ;  ce  qui  ferait  agir 
contre  fes  ordres.  Vous  pouvez  compter 
que  ce  brave  homme  craint  moins  cent 
mille  coups  de  fufils ,  qu'un  reproche  de  la 
diète:  &  je  vois  que  tous  les  officiers-géné- 
raux &  autres  en  penfent  de  même.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  une  terrible  chofe  qu'une 
diète  fuédoife.  Quoiqu'il  en  foit,  voilà  où 
nous  en  fommes.  J'ai  fait  plus  que  je  ne 
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comptais  faire,  fur  j'entreprife  à  laquelle 
on  a  longé  en  Suède,  puifqueje  ne  comp- 
tais feuîemep.t  pas  la  propofer,  &  que  trois 
généraux  en  onc  eu  entre  leurs  mains  la 
difpofition  très-dctniliée.  Cette  difpofition 
a  eu  leur  fulfrage.  Qiie  pouvais-je  faire  de 
plus?  Le  refte  ne  me  regarde  point.  Je  me 
bornerai  à  joindre  à  cette  dépèche  l'expofé 
au  général  du  projet  qui  pourra  vous  en 
donner  une  idée.  Les  inllrudions  particu- 
lières pour  chaque  attaque ,  feraient  in- 
iiitel!igibles  fans  le  grand  plan  qui  les  ac- 
compagne ,    Se  qui  leur  eft  relatif. 

Les  Saxons  ne  font  point  quatre  milîs 
dans  la  place,  comme  vous  le  fuppofez. 
Nous  avons  eu  ces  jours-ci  pkifieurs  pri- 
fonniers  &  déferteurs  faxons  qui  affùrent 
n'être  pas  plus  de  quinze  à  feize  cent  hom- 
mes ,  dont  un  bataillon  entier ,  &  le  relie 
difperfé  dans  les  autres  bataillons.  Ils  pré- 
tendent qu'ils  faifirainit  avec  grand  em- 
preirement  l'occafion  de  recouvrer  leur  li- 
berté, &  que  fùrement  ils  ne  tireraient 
pas  un  coup  de  fufil  contre  les  Suédois  , 
ou  qu'ils  tireraient  en  l'air.  Pour  peu  que 
ces  gens-là  voulullent  féconder  mes  atta- 
ques projettées,  ou  même  être  neutres,  il 
ell:  vraifemblable  qu'elles  auraient  un  plein 
fuccès  i  car  il  faudrait  une  garnifon  bien 
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forte  &  bien  vigoureufe ,  pour  repouffer 
les  foixante- quatre  attaques  que  je  deftine 
au  rempart  du  corps  de  la  place ,  tandis 
que  chaque  ouvrage  extérieur  a  Ion  atta- 
que particu'iisre  dans  le  même  tems  j  ce 
qui  forme  en  tout  quatorze  mille  hommes 
d'infanterie  attaquant  à  la  fois.  Il  eO:  cer- 
tain que,  fi  les  attaquants  fai (aient  leur  de- 
voir ,  vingt  mille  hommee  ne  pourraient 
leur  réfirter ,  &  il  n'y  en  a  pas  quatre  mille 
dans  la  place ,  dont  près  de  la  mcmê 
Saxons.  ïl  ed  vrai  que  la  pofition  de  l'ar- 
mée de  Mr.  de  Dohna  à  Stargard  rend  la 
force  de  la  garnifon  incertaine,  puifqu'il 
peut  d'un  jour  à  l'autre  la  renforcer  ,  fans 
qu'on  en  foit  inlliuit  i  ce  oui  fait  une  forte 
confidération  contre  ce  projet. 

Toutes  nos  nouvelles  portent  que  les 
Rulfes  font  en  pleine  marche  pour  fe  reti- 
rer, &  plufieurs  avis  annoncent  l'arrivée 
de  l'armée  de  Mr.  de  Dohna,  pour  aller 
en  Lufàce  ;  mais  ils  paifent  par  Stctin,  & 
par  conféquent  à  portée  de  nous  rendre 
vifite.  J'efpère  d'ailleurs  que  ces  nouvelles 
qui  font  peu  certaines ,  ne  changeront  rien 
à  la  marche  projettëe  prés  de  Scetin,  dont 
le  comte  d'Hamilton  a  fait  part  au  général 
de  Fermer  dans  fa  dernière  lettre.  Du  moins 
ai  je  bien  repréfenté  à  notre  général ,  qu'il 
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aie  pouvait,  fur  de  pareilles  fuppofitîons, 
déranger  la  moindre  cliofe  à  fon  plan ,  & 
^ue  fl  Mr.  de  Dohna  s'approche  de  nous  , 
il  faudra,  fans  perdre  un  inftant ,  marcher 
à  lui  pour  le  combattre.  C'eft  à  quoi  il 
me  paraît  très  -  décidé ,  pourvu  qu'une 
foule  d'obftacks  qu'on  a  toujours  l'art  de 
lui  préfenter  à  la  fois  de  la  façon  la  plus 
aîlarmante ,  ne  lui  faife  prendre  un  autre 
parti. 

La  pofte  m'apporte  dans  l'inftant ,  mon- 
fieur,  la  lettre  qv,ç  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur dem'écrire  le  13  OdobreN**.  XIII. 
Je  fuis  très- filtre  de  l'approbation  que 
vous  avez  donnée  aux  vues  contenues  dans 
mon  mémoire  du  16  Septembre.  Je  n'ai 
malheureufement  que  trop  bien  prédit 
dans  ce  mémoire,  lorfque  j'ai  annoncé 
que  C\  l'nimée  allait  dans  le  cul  de  lac  de 
Ncu-Rupin,  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de 
plus  heureux,  était  d'en  fortir  par  le  même 
endroit  où  elle  y  était  entrée-,  car  fi  les 
ennemis  avaient  été  en  état  de  tenir  cinq  à 
fîx  mille  hommes  vis-à-vis  d'Alt-Rupin, 
nous  eulîions  été  forcés  de  nous  retirer 
dans  le  Mecklenbourg ,  par  Witftock.  A 
la  vérité,  il  n'a  pas  tenu  au  comte  de  Lie- 
ven,que  le  général  d'Hamilton  n'ait  pas 
pris  cette  route  avec  l'armée  ,  fans  aucune 
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nécefîîté.  J'ai  lieu  de  croire  que  c'était  foii 
projet,  lorfqu'il  l'a  entraîné  prefqiie  de 
force  à  Neu-Rupin  ,  puifqu'il  n'a  pas  cefle 
de  prêcher  depuis,  que  c'était  la  feule 
route  praticable  }  mais  je  m'y  fuis  fi  for- 
tement oppofé ,  qu'il  ne  l'a  pas  emporté. 
Il  n'a  pu  employer  cette  fois  le  même 
moyen  dont  il  s'eft  fervi ,  pour  nous  faire 
aller  àNeuRupin,  lorfque  j'avais  obtenu 
malgré  lui ,  que  l'armée  ,  au  lieu  d'y  alleu 
de  Reinsberg,  irait  à  Lindau.  Vous  vous 
rappellerez  bien  qu'alors  il  fe  fervit  de  la 
première  petite  efcarmouehe  qu'il  y  eut  à 
Ferbelin  le  2i ,  pour  attirer  l'armée  à 
Neu-Rupin,  en  mandant  au  général  d'Ha* 
miltow ,  que  ce  poRe  avait  été  attaque  par 
mille  houfards  ,  &  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie, tandis  qu'il  ne  le  fut  en  effet  que 
par  qv.atre  à  cinq  cent  hommes  de  trou- 
pes légères.  Ma  lettre  du  24  Septembre 
contient  tout  ce  détail,  ainfi  que  mes  re- 
grets fur  l'abandon  de  la  Havel.  Cette 
feute  capitale  qui  eft  uniquement  l'ou- 
vrage de  Mr.  de  Lieven ,  a  influé  fur  toute 
la  campagne. 

Vous  croyez  bien  que  je  n'aurais  pas  né- 
gligé de  chercher  à  convaincre  le  comte 
de  Lieven  de  mes  opinions ,  fi  j'avais  ef- 
pérc  en  tirer  le  moindre  fruit  ;  mais  corn- 
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ment  être  d'accord  avec  quelqu'un  qui 
l'ell;  rarement  avec  lui-même?  Son  efprit 
lui  repréfente  les  chofes  fous  mille  faces 
différentes,  dans  la  même  journée -,  il  ne 
fe  remplit  la  tête  que  de  tous  les  malheurs 
qui  peuvent  arriver  ,  &  les  voit  toujours 
fùrs  &  prochains.    Quelque  chofe  qu'on 
puifle  faire,  il  y  trouve  de^  inconveniens 
m.ijeurs  }  de- là  i!   délàpprouve  tout.    Sa 
maifon  ett  la  cour  des  frondeurs.    Ceux 
qui  le  louent  &.  fadmirent,  y  fcnt  les  feuls 
bien  reçusi  cett  la  où  il  entretient  le  pu- 
blic, après  coup,  de  tout  ce  qu'il  aurais 
fallu  faire.   1!   les  perluade  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  lui  qu'on  ne  fit  des  mirac'es.   Sou- 
vent i'  prorofe  au  con^te  u'Hamilton  des 
chofes  ininofîiblcs;   enluite  il  fe  plaint  de 
ce  qu'on  n'a  pas  vouiu  accepter  les  propo- 
rtions. Voik  ce  qu'eir  ici  Mr.  le  comte 
de  Lieven.  Il  vous  fera  facile  de  juger ,  par 
le  peu  que  je  vous  eu  dis ,  s'il  y  a  quel- 
que f'iul  k  faire  lur  lui.  D'ailleurs,  il  m'é- 
vite la  peine  de  chercher  à  le  convaincre  ; 
car,   devant  moi,  il  fe  r-cinge  ordinaire 
ment  à  mon  avis.  11  abandonne  fon  fen- 
liment  dès  que  je  ne  fuis  pas  du  lien ,  & 
jamais  il  ne  lui  elt  arrivé  encore  de  com- 
battre mon  opinion  en  ma  préiencci  ainfi 
je  fuis  très  bien  extérieurement  avec  lui» 
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Mais  comme  je  ne  fuis  point  un  de  fes 
admirateurs,  je  crois  qu'intérieurement  il 
ne  me  le  pardonne  pas. 

Je  puis  vous  aiTùrer  que  les  plaintes  de 
Mr.  de  Fermer  fur  l'ignorance  où  Mr. 
d'Hamilton  l'a  laifTé  fur  fes  mouvemens, 
font  tiès-raal  fondées  }  car  ce  général  a 
répondu  exactement  à  toutes  fes  lettres 
qui  ont  été  fort  rares  &  fort  obfcurcs  ,  & 
de  plus,  il  a  entretenu  [fa  correfpondan- 
ce  très  -  régulièrement  i  avec  Mr.  d'Arm» 
feld ,  officier  d'artillerie  fuédois  qui  réfide 
à  l'armée  ruffe.  La  lettre  que  le  général 
d'Han^.ilton  vient  d'envoyer  au  général 
B.iiii'e,  le  met  abfolument  dans  fon  tort; 
ainfi  je  crois  qu'on  en  aura  été  content 
à  Stockolm. 

A  l'égard  du  courier  que  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  m'a  dépêché  le  1 6  de  Septembre, 
il  ne  m'eft  point  parvenu,  ni  fa  lettre  de 
cette  date  que  vous  m'annoncez.  C'aurait 
été  une  excellente  opération ,  C  Mr.  le 
maréchal  deDa-un  avait  Fait  paffer  un  corps 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  légères 
pour  joindre  cette  arnice.  Ce  ferait  le  plus 
puilTant  fecours  que  les  alliés  de  la  Suè^c 
puifent  lui  donner.  Alors  cette  petite  ar- 
mée jouerait  un  rôle  important  dans  cette 
guerre  ;  mais  nous  n'avons  eu  aucuiio 

V  vj 
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nouvelle  de  ce  projet.  Mr.  de  Maniaski 
eft  dans  la  même  ignorance  que  moi  à  cet 
cgard. 

PROJET 

Pour  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Stetin. 
Neu-Rnpi7i ,  le  lo  Oilobre  1758- 

ON  donne  une  bataille  dans  refpérance 
de  faire  un  fiège:  on  rifque  huit  ou 
dix  mille  hommes  dans  l'incertitude  de  la 
gagner  :  il  en  coûte  autant  pendant  le 
iiège  :  on  perd  trois  mois  de  tems ,  l'on 
dépenfe  des  fommes  immenfes,  &  quel- 
ques fois  on  eft  forcé  d'abandonner  1  en- 
treprife  ,  dès  que  l'ennemi  fe  préfente  en 
forces  devant  les  lignes. 

C'eft  ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours ,  pour 
des  places  dont  on  pourrait  être  maître  en 
vingt  -  quatre  heures ,  fi  l'on  voulait  y 
facrifier  la  dixième  partie  de  ce  que  l'on 
perd  dans  une  bataille  &  dans  un  fiègc. 
A  la  vérité  l'on  regarde  afTcz  communé- 
ment l'efcalade  d'une  place  comme  une 
extravagance.  De  là  naît  la  répugnance 
que  tout  général  a  de  tenter  cette  opé- 
ration :  il  craint  de  donner  mauvaife  opi- 
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nion  de  fa  prudence,  s'il  ne  réuflît  pas; 
il  aime  mieux  rifquer  de  fe  faire  battre,  & 
perdre  toute  une  armée,  efpérant  qu'il  ne 
pafTera  que  pour  malheureux.  Ainii,  il 
n'eft  point  étonnant  qu'un  général  préfère 
de  combattre.  Mais  quand  l'occafion  ne 
s'en  préfente  pas,  ou  quand  il  eft  fort  in- 
férieur, &  qu'il  eft  forcé  de  faire  quel- 
qu'entreprife  d'éclat,  par  des  confidéra- 
tions  particulières  ;  alors  ce  général  eft 
bienheureux  ,  s'il  fe  trouve  à  portée  d'une 
place  fufcepnble  d'être  emportée  de  vive 
force  y  car  s'il  la  prend  ,  il  fe  rouvre  de 
gloire  en  perdant  très-peu  de  mondes  s'il 
la  manque,  il  fe  retire  avec  une  perte  in- 
finiment moindre,  qu'après  une  bataille  , 
&  ne  peut  être  fuivi  par  une  garnifon , 
trop  heureufe  d'avoir  échappé  au  péril  qui 
la  menaçait.  Il  y  a  donc  tout  à  gagner , 
&  peu  de  choie  à  perdre  dans  une  pareille 
opération. 

La  fituation  où  fe  trouve  l'armée  fué- 
doife,  ne  femble  point  lui  préfenter  d'opé- 
ration à  faire  qui  puiiTe  remplir  un  auffi 
grand  objet  :  même  une  bataille  gagnée 
ne  la  mènerait  à  rien  d'utile.  Il  convient 
donc  d'examiner  avec  grande  attention  les 
moyens  de  pollibilité  qui  fe  trouvent  à 
l'attaque  de  vive  force  de  la  ville  de  Ste- 
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tin.  Je  dis  de  vive  force  ,  parce  qu'il  faut 
bien  fe  garder  de  fe  borner  au  projet  de 
la  furprendre,  puifque  la  difpofition  de 
l'attaque  doit  être  telle  ,  que  fon  fuccès 
foit  également  certain,  quoiqu'elle  foit  dé- 
couverte. Il  eft  queftion  ici  d'employer  à 
la  fois  les  deux  moyens  ;  la  furprife,  pour 
approcher  le  plus  près  qu'il  eil  poifible  ,  & 
l'attaque,  pour  combattre  la  garnifon  ,  & 
la  forcer  dans  tous  fes  portes.  Le  premier 
moyen  manquant  un  peu  plutôt,  un  peu 
plus  tard  ,  les  troupes  doivent  aller  égale- 
ment à  leur  deftination ,  comme  l'on  fait 
toujours  à  rattaque  des  camps  retranchés, 
où  les  attaquans;  quoique  découverts,  & 
quoiqu'ayant  en  tèie  une  armée  ,  ne  laif- 
fbnt  pas  que  de  pouiTer  jufqu'au  bout  leur 
attaque;  &  leur  opiniâtreté  efl:  ordinaire- 
ment fuivie  du  fuccès.  Ainli,  c'eli  dans  la 
vue  d'employer  ces  deux  moyens ,  qu'on 
a  fait  les  difpofitions  jointes  à  ce  projet. 

La  ville  de  Stetin  parait  être  dans  le 
cas  de  celles  qu'on  peut  efpérer  d'empor- 
ter par  efcalade  dans  une  nuiti  parce  que 
Les  folfés  font  fecs,  que  fes  remparts  font 
de  terre ,  fans  être  revêtus  ;  &  l'on  fait 
que  ce  qui  fait  la  fureté  des  places  à  foiTés 
fecs ,  e'eft  la  profondeur  des  folfés  ,  &  la 
hauteur  d'un  rempart  revécu,  &  fa  contre- 
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efcarpe.  Ici  il  n'y  a  point  de  contre- 
efcarpe.  Il  eft  vrai  qu'on  a  ajouté  avec 
beaucoup  de  dépenfe ,  autour  de  l'ancienne 
enceinte  de  la  place  ,  des  ouvrages  exté- 
rieurs qui  font  revêtus ,  &  font  le  tour  de 
la  ville  j  mais  il  n'y  a  point  de  folTés  de- 
vant la  plupart  de  ces  ouvrages  ;  c'eft  un 
Cmple  chemin  couvert  &  un  glacis  qui  les 
couvre.  D'où  il  fuit  qu'on  peut ,  fans  au- 
cune difficulté,  entrer  dans  le  chemin  cou* 
vert,  palier  entre  les  ouvrages  extérieurs, 
pour  fe  rendre  dans  le  grand  folVé.  On 
peut  encore  plus  flicilement  les  prendre 
par  la  gorge  ,  eulfenc-ils  même  un  folFé  ; 
alors ,  avec  de  fort  perites  échelles ,  on 
peut  efcalader  le  rempart  avec  d'autant 
moins  de  peine ,  qu'il  eft  en  faulTe  braie  , 
&  que  cette  faufle  braie,  étant  occupée  en 
force,  le  rempart  ne  peut  plus  fe  foute- 
nir.  De  plus  ,  la  ville  fe  trouve  enceinte 
d'une  ancienne  muraille  à  tours  quarrées 
qui  aboutit  des  deux  bouts  près  de  la  ri- 
vière où  elle  finit ,  laiflant  un  grand  paf- 
fage  entre  la  rivière  &.  la  dite  muraille, 
de  faqon  qu'elle  ne  continue  point  le  long 
de  la  rivière.  Il  n'y  a  que  trois  poftes  à 
cette  muraille,  &  les  deux  palTages  au  bord 
de  la  rivière.  Dès  qu'on  eft  fur  le  rempart» 
.fc  que  l'on  a  fait  une  coupure  devant  cha^ 
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cnn  des  trois  poftes,  on  eft  Turque  la 
garnifon  ne  peut  venir  au  fecours  du  rem- 
part,  que  par  les  deux  partages  près  de 
la  rivière.  Ces  circonftances  étant  con- 
nues ,  voiei  d'abord  les  premières  difpo- 
Utions  qui  peuvent  être  faites ,  pour  fe 
rendre  maître  de  cette  ville  dont  la  garni- 
ion  ,  quoiqu'aflez  forte,  n'a  prefque  point 
de  troupes  réglées  ,  parmi  lefquelles  même 
il  fe  trouve  beaucoup  de  Saxons  engagés 
par  force. 

Pour  l'exécution  de  ce  projet ,  l'armée 
fuédoife  peut  être  campée  jufqu'à  deux 
mille  de  diftance  de  la  ville.  Il  y  aurait 
quelque  chofe  à  gagner  du  côté  des  facili- 
tés, en  étant  moins  éloigné  ;  mais  il  pour- 
rait y  avoir  à  perdre  par  l'exacliitude  du 
fervice  dans  la  place,  &  la  force  des  poftes, 
fi  Tarmée  était  plus  près.  Il  ferait  cepen- 
dant pofîible  que  cela  ne  fût  pas,  par  la 
grande  îécurité  où  l'on  cft  dans  les  places 
de  cette  force.  On  n'y  fonge  point  du 
tout  à  fe  garantir  d'une  attaque  fubite  ; 
mais  on  fuppofera  ici  l'armée  campée  à 
un  mille  &  demi  ;  puifque  Ci  elle  fe  trouve 
plus  près,  les  difpofitions  en  feront  plus 
faciles. 

L'armée  fe  camperait  donc  en  avant  de 
Lôckenitz  à  Bifmarck ,  dillant  d'un  mille 
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&  demi  (*)  de  la  ville.  Elle  détaclierait 
trois  mille  hommes  à  Paich  fur  rOJer,  & 
elle  placerait  un  corps  pareil  à  la  Dentin  , 
moitié  chemin  de  Bifinarck  à  Parch,  afin 
de  foutenir  le  premier  corps  qui  aurnit  or- 
dre de  s'emparer  de  Gartz  ,  petite  ville  du 
même  côié  fur  TOder  ,  &  de  s'emparer 
auiîî  de  GreifFenhagen  »  de  l'aurrecôréde 
la  rivière,  vis  à-vis  Parch.  Ces  troupes 
feraient  toutes  les  démonihations  de  vou- 
loir préparer  un  palîage  pour  l'arm.ée.  Sous 
ce  prétexte,  elles  conftruiraient  beaucoup 
de  bateaux,  avec  les  bois  qui  fè  trouvent 
abondamment  dans  les  ides  formées  en 
grand  nombre  par  le  fleuve.  Elles  s'empa- 
reraient auiTî  de  tous  les  bateaux  qui  pour- 
raient être  depuis  Schwedt,  Gartz,  GrieC 
fenhagen  &  au-delFous. 

L'armée  dans  cette  pofition  fe  porterait 
en  avant ,  ainfi  que  les  deux  corps  de  la 
Dentin  &  de  Parch ,  jufqu'à  une  lieue  de 
Stetin ,  afin  de  fourager  les  villages  qu'elle 
aurait  lailfés  derrière  elle  ,  &  d'avoir  l'air 
de  n'avoir  pris  cette  pofition  ,  que  pour 
manger  le  pays  dans  les  environs  de  la 
ville.  Si  le  gouverneur  faifait  fortir  un 
détachement,  &  qu'il  ofàt  quitter  le  pied 

(  *  )    Trois  lieues  de  France. 
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de  Tes  gîacis ,  il  devrait  être  chargé  vigou- 
reufement,  &  conduit  jufqu'à  la  portée 
du  fufil  de  la  pahlfade,  de  manière  à  en 
impofer  à  cette  g&rnifon.  Cette  même  ma- 
nœuvre déviait  être  répétée  en  dix  à 
douze  jours  de  tems,  au  moins  trois  fois, 
afin  de  bien  recoiinaitre  les  npprociies  dt? 
la  place,  lever  la  carte  exade  de  tous  les 
chemins  qui  conduifent  à  la  Porte-Neuve, 
à  la  Por:e  de-Mulh,  &  au  Fort-de-PrulTe. 
La  garnifon  s'accoutumerait  de  cette  ma- 
nière à  voir  cette  armée  s'approcher  de 
fes  remparts;  &.  ii  ces  pre.-r.iers  dctathe- 
mens  avaient  été  bien  mal-traités ,  elle 
craindrait  d'en  expofer  encore,  &  fe  tien- 
drait dans  Tes  remparts,  fans  s'ctonncr  de 
CCS  manœuvres.  ' 

A  la  faveur  de  ces  dijTcrens  mouvemens, 
on  enlèverait  quelques  uns  des  plus  no- 
tables du  pays,  fous  prétexte  de  contribu- 
tion ;  mais  en  effet,  pour  tirer  d'eux  des 
éclaircilTemens  fur  l'intérieur  de  la  place  ; 
on  feindrait  avec  eux  qu'on  a  deiî'ein  de 
feciliter  l'évalion  des  Saxons  qui  y  lont 
retenus  de  force  ;  on  promettrait  une 
très-grofle  récompenfe ,  s'ils  avaient  de 
bons  avis  à  donner  là-dedlis  ;  mais  qu'ils 
feraient  pendus  ,  s'ils  difaient  une  feule 
chofe  qui  ne  fût  pas  vraie  :  on  les  ferait 
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garder  à  vue ,  avec  défeiife  de  les  laifîèr 
parler  à  f  erfonne  :  on  les  tiendrait  fépa- 
rés  ,  &  l'on  répandrait  dans  l'armée,  qu'on 
a  trouvé  ces  gens  là  chargés  de  lettres  qui 
dénotent  qu'ils  font  "cf[3ions,  afin  que 
l'exac'litude  avec  laquelle  iis  feraient  gar- 
dés, parût  tome  fimple.  li  faudrait  aulîi  en- 
voyer de  gros  partis  par  did'érens  chemins, 
la  nuit,  jufques  fur  le  glacis  de  la  place, 
qui  reviendraient  le  lendemain  matin  droit 
au  éamp  ,  aEn  de  prendre  les  patrouilles 
que  la  garnifon  voudrait  tenir  de'iors  ,  & 
V  rendre  le  gouverneur  fort  circonfped  fur 
I  ces  fortes  de  détachemcns  de  la  garnifon 
en  avant,  la  nuit.  Mais  le  plus  grand  avan- 
tage de  cette  manœuvre,  ferait  la  fudllade 
qui  fe  ferait  à  la  rencontre  de  ces  détache- 
niens  près  de  la  place  j  parce  que  Ci  l'on  eu 
trouvait  quelques  uns  la  nuit  de  l'exécu- 
tion ,  &  qu'on  les  pouifat  jufques  fur  le 
glacis  ,  on  n'en  prendrait  point  l'allarme 
dans  la  ville.  Il  faudrait  lur-tout  s'attacher 
à  bien  connaître  les  chemins  qui  ne  paf- 
fent  point  dans  les  villages. 

Tous  ces  préparatifs  devraient  durer  dix 
à  douze  jours  ;  ce  qui  doit  fùffire  aufîi 
pour  la  conlhudion  d'une  quantiié  de  ra- 
deaux capables  d'embarquer  au  moins 
douze  cent  hommes  du  corps  de  Parch 
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avec  au  canon.  LoiTque  la  nuit  de  l'ex- 
pédition ferait  fixée,  on  prétexterait  en- 
core un  fourage,  pour  porter  une  forte 
chaine  à  une  demie  lieue  de  la  ville ,  & 
une  double  chaine  ercore  plus  forte  ,  à 
une  demie  lieue  de  la  première  ,  avec  quel, 
ques  valets  &  quelques  fourageurs  répan- 
dus dans  les  viil.iges ,  qui  emmèneraient  en 
effet  des  chi^rio^s  de  fouragcs  au  camp. 
Une  heure  avant  la  nuit,  la  première 
chaîne  fe  replierait  fur  la  féconde  j  alors 
cette  première  ferait  face  ,  &  la  féconde  fe 
mettrait  en  marche  lentement.  Un  quart 
d'heure  devant  la  nuit  clofe,  la  première 
chaîne  fe  recirrrait  aullî  pour  faire  halte 
à  la  nuit  fermée ,  afin  que  les  partis  en- 
nemis fuflcnt  bien  affûrés  de  la  retraite. 

L'on  formerait  trois  attaques  à  la  ville, 
&  deux  au  Fort- de- Prulfe;  favoir  à  la 
ville,  une  à  la  gauche  du  côté  de  la  porte 
de  Mu'h,  imQ  au  centre  au  front  de  la 
porte  neuve  ,  &  une  du  côté  de  la  rivière, 
aux  deux  ponts  qui  la  traverfent. 

Attaque  de  la  gauche. 

L'attaqre  de  la  gauche  commandée  par 
Mr.  deLantingshaufen  premier  lieutenant- 
général  de  farmée,  aura  fous  lui,  outre 


les  officiers  généraux  &  commancJans  paï- 
ticuliers  des  divilîons  ,  deux  ingénieurs  en 
chef,  &  quatre  ingénieurs  ordinaires ,  pour 
diriger  les  attaques,  &  conduire  chaque 
divifion  à  fa  deltination.  Ces  ingénieurs 
feront  pris  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
auront  accompagné  Mr.  le  marquis  de 
Montalembert  dans  fes  reconnaiiTances, 
&  qu'il  aura  inftruits  à  fond  de  fon  projet 
d'attaque. 

Cette  attaque  de  la  gauche  fera  com- 
pofée  de  trois  corps  :  le  premier,  de  deux 
mille  quatre  cent  trente  -  deux  hommes  , 
fera  muni  de  trente-deux  grandes  échelles 
où  trois  hommes  peuvent  monter  de  front, 
&  quatre-vingt-feize  petites  difpofées  pour 
être  alTemblées  les  unes  avec  les  autres. 
On  donnera  plus  en  détail  les  dimenfions 
de  ces  échelles  ,  en  faifant  connaître  les 
chevaux-de  frife  qui  fervent  à  les  former. 

Les  grandes  échelles  auront  chacune  qua- 
rante hommes  uniquement  attachés^  elles; 
faifant  pour  les  trente- deux  échelles,  mille 
deux  cent  quatre-vingt  hommes.  Chaque 
peti'e  aura  douze  hommes ,  faifant  pour 
les  quatre- vingt  feize  échelles,  onze  cent 
cinquanre-deux  hommes:  de  manière  que 
les  trente-deux  grandes  feront  entrer  de 
front  fur  le  rempart  quatre  vin^t  feizc 
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hommes,  &  les  petites  autant  j  ce  qui  Fera 
cent  quatre-vingt  douze  hommes  qui  par- 
viendront à  la  fois  fur  le  rempart  à  cette 
attaque ,  de  la  Faqon  qu'il  fera  détaillé  dans 
l'inftrudion  particulière  de  ce  corps.  Mais 
comme  ils  ne  feront  que  fur  douze  hom- 
mes de  profondeur  à-peu-près,  &  qu'on 
monte  facilement  trente  pieds  à  une  échelle 
en  une  demie  minute  ,il  fuit  qu'en  moins 
d'une  minute,  chaque  file  de  douze  hom- 
mes fera  parvenue  du  fond  du  fulfé  fur 
le  rempart  i  ce  qui  y  formera  deux  mille 
quatre  cent  trente- deux  hommes  pour 
cette  attaque. 

Le  fécond  corps  de  cette  attaque  fera  de 
fix  cent  quarante  hommes ,  deitincs  pen- 
dant l'attaque  du  rempart,  à  efca'ader  Se 
prendre  par  la  gorge  les  ouvrages  exté- 
rieurs de  ce  côté  ,  ainii  qu'il  fera  expli- 
qué dans  rinftrudion  particulière  faite 
pour  ce  corps. 

Le  troifième  corps  de  douze  cent  hom- 
mes, où  feront  les  drapeaux  &  l'artillerie, 
fe  tiendra  près  de  la  barrière  du  chenan 
couvert ,  pour  entrer,  lorfque  les  troupes 
parvenues  dans  l'intérieur,  auront  bniffé 
le  pont  levis,  Si  de  la  manière  qu'il  fera 
dit  dans  fmi  inltrudion  particulière. 


X      (  479  ) 
Attaque  du  centre. 

L'attaque  du  centre,  qui  fera  la  princi- 
pale, fera  commandée  par  le  comte  d'Ha- 
milton  général  de  Tarmée.  Elle  fera  dou- 
ble, &  compofée  du  double  de  troupes 
deftinées  à  la  premièrei  elle  fera  dirigée 
par  quatre  ingénieurs  en  chef  &  huit  ingé- 
nieurs ordinaires  ,  choifis  parmi  ceux  qui 
auront  montré  le  plus  de  bonne  volonté  & 
d'intelligence  dans  les  leconnaifTances  de 
la  place.  Ils  feront  diriges  eux-mêmes  par 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert  qui  s'eft 
chargé  de  conduire  cette  double  atiaque 
au  haut  du  rempart. 

Cette  attaque  fera  compofée  de  fix  corps 
de  pareille  force  que  ceux  de  l'attaque  ds 
la  gauche ,  &  difpofés  de  même ,  dont  deux 
de  deux  mille  quatre  cent  trente  -  deux 
hommes  chacun,  ayant  de  même  chacun 
trente -deux  grandes  échelles  &  quatre- 
vingt  feize  petites  ;  deux  corps  de  fîx  cent 
quarante  hommes  chacun ,  pour  s'emparer 
des  ouvrages  extérieurs  ;  &  deux  de  mille 
deux  cent  hommes  qui  fe  réuniraient, 
en  entrant  par  la  même  porte,  avec  les  dra- 
peaux &  le  canon.  Les  fix  corps  feront 
huit  mille  cinq  cent  quarante  quatre  hom- 
mes deftints  à  cette   double  attaque  qui 
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doit,  avec  de  pareilles  Forces  ,  décider  tout 
le  fucces  de  rentieprifc,  quel  que  puiiTe 
être  celui  des  autres  attaques. 

Attaque  de  la  rivière. 

L'attaque  des  deux  ponts  de  la  rivière 
fera  commandée  par  Mr.  le  comte  d'Hef- 
fenrtein  général-major,  qui  aura  avec  lui 
un  ingénieui  en  chef  &  deux  ingénieurs 
ordinaires  inftruits  comme  les  précédens, 
du  détail  des  opérations.  Cette  attaque  fera 
compofée  d'un  corps  de  douze  cent  hom- 
mes qui  defcendra  fur  des  radeaux,  pour 
ne  commencer  l'attaque  des  ponts ,  que 
lorfque  le  Feu  des  autres  attaques  aura  fait 
connaître  qu'elles  font  commencées,  &  fe 
conformer  d'ailleurs  à  fou  inftrudion  par- 
ticulière. 

Attaque  du  fort  de  Prujfe» 

Les  deux  attaques  du  fort  de  PrufTe , 
compofées  de  mille  hommes  chacune,  aux 
ordres  de  Mr.  d'Ehrenvrard  ,  feront  diri- 
gées de  la  même  manière  que  les  précé- 
dentes ,  &  feront  exécutées  fuivant  leur 
iailrudion  particiihère. 

Après 
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Après  ce  premier  apperqu  du  total  de  la 
difbofition  générale,  il  ne  refte  plus  qu'à 
f^re  connaître  les  manœuvres  qui  de- 
vront être  exécutées  par  chaque  corps  dont 
fera  compofé  chaque  attaque,  &  drelfer 
les  inftrudions  puticulieres  pour  chacun, 
l.'fquelles  contiendront  des  renfeignemens 
certains,  pour  qu'il  arrive  à  fa  deftination, 
fans  pouvoir  s'y  méprendre,  quelqu'obC 
curité  qu'il  puilTe  faire  i  les  commandans 
devant  être  fécondes  d'ailleurs  par  des  con- 
dudeurs  intelligens  &  très-inftruits  pour 
tous  les  cîs  polfibles. 
.  On  i'eft  appliqué  à  drefler  ces  inftruc- 
tions  ,  de  manière  à  les  rendre  auffi  faciles 
à  entendre,  qu'immanquables  à  exécuter; 
d'où  l'on  doit  compter,  fans  trop  fe  flat- 
ter, fur  un  fuccès  certain  (  *  J. 

O  L'événement  a  juftifié  trois  ans  après, 
une  entreprife  entièrement  feniblable  en  1761. 
La  nuit  du  50  au  premier  Octobre  ,  le  général 
de  Laudohn  a  exécuté  avec  fuccès  un  pareil 
projet  fur  Sclnveidnitz  qu'il  a  pris  de  vive  force, 
dans  trois  heures  &  demie  de  tems ,  au  moyen 
de  quatre  attaques  compofées  de  vingt  batail- 
lons. Il  n'y  a  perdu  que  fix  cent  hommes  ,  & 
il  en  a  fait  plus  de  quatre  mille  prifonniers  de 
guerre.  Le  roi  de  Prufle  n'en  était  qu'à  quatre 
milles  avec  toute  fon  armée.  Cette  même  place. 

Tome  /.  X 
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A  Mr.  le  marquis  d^Httvrincour. 

Priiitzla.'w^  le  ç  'Novembre  1758. 

LA  dernière  pofte  de  Suède ,  monfieur, 
a  apporté  au  comte  d'Haniilton  une 
lettre  du  fénareur  d'Hopken  ,  datée  du  ig 
Odobre.  Cette  lettre,  dont  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  eu  connaiirance ,  a 
fait  ici  le  plus  mauvais  etfet  qu'elle  puifle 
faire.  Si  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'in- 
former  par  le  même  ordinaire,  de  Ton  con- 
tenu ,  j'aurais  cmpèehé  que  le  comte  d'Ha- 
milton  la  communiquât;  mais  je  ne  l'ai 
lue  qu'après  qu'elle  a  été  rendue  publi- 
que par  les  généraux  ennemis  du  fénat: 
ainfi ,  je  n'ai  pu  éviter  tout  le  mal  qu'elle 
va  faire.  Comment  eft  il  pofTible  qu'un 
homme  d'efprit, comme  le  fénateur  d'Hop- 
ken, ne  fente  pas  ,  qu'en  accufant  les  gé- 
néraux de  n'avoir  pas  fiit  ce  qu'ils  de- 
vaient faire,  il  les  met  dans  le  cas  de  pu- 
blier, pour  lerrr  juftification ,  tous  les  obf- 
tacles  infurmontables  qui  s'oppofent  à 
leurs  mouvemens  ?  &  ces  obftacles  prove- 

lors  du  fiège  que  ce  prince  en  a  fait  la  campagne 
fuivante,  a  tenu  plus  de  deux  mois  de  tranchée 
ouverte. 
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nant  des  mauvaifes  mefures  qui  ont  été 
prifes  fur  toutes  les  chofes  de  première 
nécelfité  dans  les  armées  ,  il  en  réfulte 
que  c'eft  le  fénac  qui  doit  en  relter  feul 
refpon  fable. 

Le  comte  d'H'àmîlton  ,  dans  fa  réponfe 
au  roi  ,  qui  partira  avec  cette  lettre,  de- 
mande à  fa  majellé  la  permi(îion  de  re- 
mettre le  commandement  de  l'armée  &  de 
quitter  totalement  fon  fervice.  Je  n'ai  pu 
obtenir  qu'il  fe  contentât  ds  répondre  à 
Mr.  d'Hopken  ,  comme  il  convenait  qu'il 
fit  :  fon  mécontentement  était  trop  grand 
<^ans  ce  premier  moment  i  il  a  fallu  qu'il 
fe  fatisfit;  mais  il  eft  très  important  que 
le  roi  n'accepte  point  fa  démiiîion.  Il  fera 
excellent  pour  tous  les  arrangemens  à  pren- 
dre cet  hiver.  Tout  ce  qu'il  a  fait  dans  un 
mois  à  Stralfund  ,  depuis  le  départ  de  Mr. 
deRofen  ,  ne  fe  ferait  pas  fait  en  (ix,  avec 
tout  autre.  Il  fera  aflez  tems  pour  les  opé- 
rations militaires ,  de  donner  un  autre 
chef  à  l'armée  au  printemsj  fi  on  lui  per- 
met de  quitter  avant,  je  penfe  qu'on  fera 
une  très.grande  faute.  Ainfi  j'efpère  que 
vous  voudrez  bien  vous  employer ,  pour 
que  fa  démifîîon  ne  foit  pas  acceptée. 

Nous  avons  enfin  reçu  des  nouvelles 
de  Tarmée  rufle.  L'officier  fuédois  qui  y 
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rsfide,  mande  du  qfuartier-général  de  Rets 
le  28  d'Octobie,  que  Tarmée  tll  parde  de 
Stargard  le  17,  après  un  confeil  de  guerre 
dans  lequel  Mr.  de  Fermer  a  annoncé  que, 
quoiqu'il  eût  eu  des  ordres  de  l'impéra- 
trice de  Riiiîie  de  continuer  fes  opérations, 
il  écait  obligé  ,  faute  de  fubflftances  ,  de 
ie  retirer  derrière  la  Viftuiej  à  quoi  le  ba- 
ron de  Stein  ,  entrepreneur  de  tous  fes  vi- 
vres ,  lui  a  répondu  que,  s'il  voulait  indi- 
quer les  lieux  d'enipiacemcns  des  maga- 
i'ins,  il  le  chargeait  de  le  faire  vivre  tout 
l'hiver  en  Pomeranie;  mais  il  n'a  rien 
voulu  entendre,  &  il  a  dépêché  un  officier 
à  Pétersbourg,  pour  expliquer  Tes  raifons. 
Une  autre  nouvelle  aulii  importante  , 
elï  celle  du  départ  de  Mr.  de  Dohna  ,  pour 
fe  rendre  avec  les  deux  tiers  de  Ton  armée 
à  Berlin.  Il  faut  qu'il  ait  quitté  Stargard 
peu  de  tems  après  la  retraite  des  Ruflcs.  Il 
marche  fur  deux  colonnes  d'environ  cinq 
mille  hommes  chacune.  Celle  de  la  droite, 
où  Mr.  de  Dohna  elt,  a  paflé  par  Stetin  ,  & 
eft  arrivée  le  4  a  Engermande  où  elle  doit 
iivoir  eu  fejour.  La  colonne  de  la  gauche 
a  pafTé  l'Oder  à  Schwedr.  On  n'flf  point 
anlîi  fur  de  fa  force  &  de  fa  diredion,  que 
de  celle  de  la  colonne  de  la  droite.  Ainll, 
svcc  le  corps  du  général-major  de  Wédel, 
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qui  eft  parti  le  27  du  camp  qu'il  occupait 
à  deux  lieues  &  demie  d'ici ,  on  peut  comp- 
ter qu'il  marche  en  Luface  un  renfort  de 
quinze  à  feize  mille  hommes.  On  ne  fait 
point  fi  c'eft  fur  la  retraite  des  Rulies  que 
Mr.  de  Dahna  eïï  marché  en  Luface,  ou 
fi  c'eft  fur  des  ordres  antérieurs.  Il  refte 
à  favoir  Ci  les  RufTes,  qui  ne  peuvent  plus 
avoir  devant  eux  qu'un  corps  d'obferva- 
tion  ,  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  ne 
changeront  rien  au  projet  d'aller  derrière 
la  Viftule.  On  prétend  qu'ils  affiègent 
toujours  Colberg. 

LETTRE 

de  Mr.  le  marquis  d^ Havrincour  h  Mr.  le 
marquis  de  Moiitalemhert ,  en  réponfe  à 
Ja  lettre  du  2  O^obre 

Stockholm-,  le  17  OSÎobre  iç^g. 

JE  reçus  avant  hier  ,  monfieur,  la  let- 
tre jàns  fignature,  que  vous  m'avez 
fsit  l'honneur  de  m'écrire  le  2  de  ce  mois. 
Lorfque  je  vous  âl  rnôrqué  la  peine  que 
je  Tentais,  en  croyant  appercevoir  que  des 
combinaifons  politiques ,  fur  le  peu  de 
confiance  que  pouvaient  mériter  les  pro- 
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pofitions  des  Rufles ,  retenaient  le  général 
d'Hamilton  fur  les  partis  que  les  combi- 
naifons  militaires  auraient  dû  faire  pren- 
dre, j'ignorais  alors  que  ce  général  eut  ré- 
pqndu  à  Mr.  de  Fermer ,  de  faqon  à  lui 
marquer  beaucoup  de  bonne  volonté  fur 
leur  jondion  &  fur  la  propofition  de  s'ap- 
procher de  Schwedt.  Vous  vous  rappeliez, 
monfieur,  que  vous  ne  m'en  mandiez  rien, 
&  que  ce  que  vou:  me  marquiez  à  cet 
égar^,  pouvait  aflez  naturellement  m'in- 
duire  à  craindre  que  la  réponfe  du  comte 
d'Hamilton  n'eût  pas  été  aulfi  pofitive  & 
auffi  farisfaifante  pour  le  général  rufle} 
mais  je  vois  ,  avec  grand  plailir,  que  les 
chofes  à  cet  égard  fe  font  paflees  comme 
nous  pouvions  le  délirer. 

L'impofîibilité  pour  l'armée  fuéJoife, 
d'agir  efficacement  feule  c^'  abandonnée  à 
Tes  propres  forces,  e(t  une  vérité  que  nous 
avons  bien  fentie  ,  comme  vous  favez , 
même  avant  l'ouverture  de  la  campagne. 
La  nécelîité  étant  reconnue,  de  combiner 
les  forces  de  cette  couronne  avec  celles 
d'une  autre  plus  puiifante  qu'elle,  la  Ruf. 
fie  était  ceîîc  avec-lnqueiie  ôe  concert  fe 
trouvait  le  plus  facile  ,  le  plus  prompt,  & 
peut-être  le  plus  utile  à  former.  Vous 
{avez  que  ce  fut  fur  ce  principe  que  nous 
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drefTames  &  que  nous  propofâmes  à  la 
cour  de  Pétersbourg  des  plans  bien  com- 
binés, dont  je  crois  que  le  fuccès  eit  in- 
faillible i  mais  fur  lefquels  nous  n'avons 
jamais  eu  de  réponfe.  J'ai  été  moins  fur- 
pris  de  ce  filence  dont  je  puis  démêler  les 
caufes  5  qu'affligé  des  effets  &  des  fuites 
à  prévoir  de  ce  manque  de  concert.  Ce- 
pendant je  ne  me  fuis  point  découragé  ni 
rebuté  de  foUiciter  la  Ruffie  de  fe  coiicer- 
*ter  &  d'agir  avec  les  Suédois.  C'a  été  pour 
ne  point  fe  rallentir  dans  ces  inftances , 
&  pour  les  rendre  également  preflantes  de 
tous  les  côtés ,  que  je  vous  ai  prié  de  fol- 
liciter  le  comte  d'Hamilton ,  de  trouver 
au  plutôt  les  moyens  de  faire  parvenir  les 
mêmes  inftances  diredement  à  Mr.  de  Fer- 
mer, &  de  lui  demander  l'exécution  de  ce 
concert  propofé  par  le  général  rulfe  lui- 
même  ,  le  23  Août. 

La  jondion  des  Suédois  avec  Mr.  de 
Daun,  qui  a  été  propofée  à  vous  &  à  moi 
parle  duc  de  Choifeuil,  eft  devenue impof- 
fible,  vu  la  poiition  aduelle  des  armées 
autrichienne  &  prufîîenne ,  comme  je  vous 
l'ai  marqué  dans  ma  dernière  lettre.  Il 
n'eft  pourtant  pas  vrai ,  comme  on  vous 
le  dit ,  que  Mr.  de  Daun  fe  foit  retiré  ; 
mais  le  roi  de  Pruife  ayant  changé  de  poii- 

X  iv 


(  488  ) 
tîon  &  s'étant  porté  à  Bautzen ,  Mr.  ^e 
Daun  a  fait  de  fou  côté  un  mouvement 
tel  que  l'exii^eait  celui  de  l'ennemi ,  &  il 
s'eft  porté  à  Neiifhdt  j  mais  en£n  la  jonc- 
tion des  Suédois  n'en  étant  que  plus  im- 
pofTible,  il  refte  également  ncceiTaire  de 
porter  fes  vues  à  la  jonction  avec  les 
RulTes. 

Mr.  de  Fermer  Te  plaint  toujours  de  n'a- 
voir nul'e  nouvelle  du  comte  d'Hamilton. 
Je  fais  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  pour  prou- 
ver qu'il  ie  plaint  à  tort ,  &  qu'on  pour- 
rait lui  faire  le  même  reproche  avec  biea 
plus  de  Juitice;  mais  js  voudrais  &  je  crois 
important,  qu'on  lui  fermât  la  bouche, 
même  fur  ces  plaintes,  tout  in'iufles  qu'el- 
les font.  La  cour  de  Pétersbourg  dans  les 
notes  qu'elle  nous  donne,  montre  des  in- 
tentions vigoureufes  ,  comme  vous  le  ver- 
rez par  la  copie  que  je  vous  envoyé  ici 
jointe  de  la  dernière  de  ces  notes. 

J'ai  cru  entrevoir  jufqu'à  prcfent  de 
l'tfpérance  que  les  elFets  répondraient  aux 
paroles;  mais  la  conduite  aduelle  de  Mr. 
de  Fermer,  &  fa  dernière  marche  me  pa- 
raît peu  conféquente  à  ce  langage.  Nous 
favons  qu'il  s'elt  porté  à  Pirirz ,  &  qu'il  a 
fait  occuper  Stargard.  Si  fon  projet  eût 
itc  de  palier  l'Oder  à  Schwedt ,  il  eût  été 
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fupertîu  de  fc  porter  fi  fort  fur  la  droite. 
Je  crains  donc  beaucoup  qu'il  n'aie  pas 
d'autre  delîcin ,  que  de  confommer  les 
fubfiftances  de  la  Poméranie  cicérieure  , 
pays  neuf  &  encore  intacfl,  &  de  fe  reti- 
rer enfuice  fur  la  Viltule,  Si  cette  conjec- 
ture fe  réalife,  il  devienrira  aifûrément  im- 
pofTible  aux  Suédois  de  prendre  d'autre 
parti  que  celui  que  vous  propofez  de  fe 
retirer  fur  la  Péene,  de  la  garder  tant 
qu'elle  fera  tenable  ,  &  de  fe  renfermer 
enfuite  dans  Stralfund,  après  avoir  prévu 
&  pourvu  d'avance  aux  moyens  de  ne  s'y 
pas  trouver  dans  la  détrelfe  &  dans  le  dan- 
ger ou  ils  y  étaient  Tannée  nalTée. 

Je  ne  pcnfe  pas  que  le  général  d'Ha- 
milton  ait  befoin  d'une  autorifation  nou- 
velle &  rpécia'e ,  pour  prendre  ce  parti 
lorfqu'il  en  fera  tems  ,  puifque  vous  n'i- 
gnorez pas  combien  fes  pouvoirs  font  illi- 
mités pour  tout  ce  qu'il  jugera  expédient 
de  faire. 

En  attendant  j'apprens ,  avec  grand 
plaifir  ,  qu'on  fe  propofe  de  quitter  incefl 
famment  Rupin,  où  on  n'aurait  jamais  dii 
aller,  pour  marcher  à  Zedenick  ,  où  on 
devrait  être  avec  toute  l'armée  j  mais  je 
vous  avoue  que  je  ne  comprens  pas  pour- 
quoi on  diffère  fî  lorgtems  à  exécuter  ce 
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mouvement.  Quand  on  reconnaît  qu'on 
a  fait  une  faute,  peut-on  la  réparer  trop 
tôt  ?  Les  fubliftances  que  vous  trouvez 
où  vous  êtes ,  peuvent-elles  vous  dédom- 
mager du  tems  que  vous  perdez,  &  du  rif- 
que  que  vous  courez  que  l'ennemi  ne  s'em- 
pare de  Zedenick ,  &  que  vous  ne  foyez 
plus  à  tems  d'y  revenir  ? 

Quant  aux  contributions,  nous  voyons 
d'ici  combien  ce  que  l'on  en  tire  elt  au- 
deifous  du  médiocre.  Il  s'en  faut  bien  que 
les  Suédois  fâchent  imiter  les  beaux  exem- 
ples que  le  roi  de  PrufTe  leur  donne  fur 
cela,  &  dont  l'imitation  ferait  pourtant  11 
bien  placée  dans  fes  Etats.  J'attens  donc 
avec  impatience  d'apprendre  votre  marche 
&  votre  arrivée  à  Zedenick.  Je  penfe  ainfi, 
parce  qu'un  militaire  ne  peut  penft;r  au- 
trement ;  mais  je  ne  vous  cacherai  pas 
qu'il  s'en  faut  bien  qu'on  foit  ici  de  notre 
avis  fur  cette  marche  à  Zedenick.  On 
trouve  qu'elle  comporte  un  air  d'être  arrê- 
tée par  Mr.  de  Wédel,  de  le  craindre  & 
de  l'éviter. 

On  ne  comprend  pas,  &  quant  à  moi , 
3'avoue  que  j'en  fuis  furpris  moi  même , 
■que  ni  vous ,  en  m'écrivant ,  ni  le  comte 
d'Hamilton  dans  aucune  de  fes  lettres,  ne 
ialiiez  aucune  mention  de  Mr.  de  Wédel, 
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Vous  ne  m'avez  jamais  parlé  de  fa  pofi- 
tion  ni  de  fa  force.  Nous  favons  qu'il  n'a 
vis-à-vis  de  vous  que  fept  à  huit  mille 
hommes  de  troupes  médiocres  ,  &  la  plu- 
part de  nouvelles  levées.  Où  s'eft-il  porté? 
Sa  pofition  eftelle  inattaquable  î*  Si  elle 
ne  i'elt  pas  ,  pourquoi  le  comte  d'Hamil- 
ton  pius  fort  au  moins  du  double,  ne 
l'a  t-il  pas  déjà  attaqué  ?  Enfin  pourquoi 
ne  profite-t-il  pas  de  fa  fupériorité  ,  pour 
vexer  &  détruire  un  ennemi  Ci  inférieur  à 
lui?  S'il  a  fon  monde  enfemble ,  i!  doit 
en  être  plus  aifé  à  accabler.  S'il  s'ell;  (éparé 
dans  des  polies ,  pourquoi  ne  le  pas  dé- 
truire en  détail ,  &  pourquoi  fe  tenir  fur 
la  détenlive  devant  lui  ?  Voilà  ce  qu'on  ne 
conçoit  pas  ici,  &  ce  que  j'ai  peine  à  ex- 
pliquer moi  même.  Cette  conduite  en  ap- 
parence timide  ,  excite  ici  un  murmure 
général  :  &  vous  devez  juger  qu'il  fera 
fort  augmenté  encore  par  la  marche  fur 
Zedenick  ,  qu'on  regardera  comme  une 
retraite.  On  veut  ici  que  l'armée  montre 
de  l'audace ,  on  veut  qu'elle  fe  batte.  L'af- 
:  faire  de  Ferbelin  a  fait  dans  le  public  un 
effet  merveilleux.  Qiie  les  généraux  fué- 
dois  fe  faifent  battre  ;  qu'ils  falfent  tuer 
un  tiers  ou  plus  de  l'armée ,  pourvu  qu'elle 
fe  foit  bien  battue,  ils  feront  approuvcg, 
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loués,  élevés  aux  nues  j  tuais  on  ne  ^eur 
pardonnera  pas  un  quart  de  lieue  de  re- 
traite fans  coup  férir,  le  falut  de  l'armée 
dût-il  en  dépendre. 

Tel  eft  le  génie  de  cette  nation  :  &  les 
généraux  doivent  le  connaître.  On  veut 
ici  que  l'armée  marche  à  Herlin.  C'ell:  la 
cri  public.  J'ai  beau  repréfenter  qu'il  n'y  a 
ni  profit,  ni  avanr.^.ge  ,  ni  gloire  à  fe  pro- 
mettre d'aller  toucher  banc  à  Berlin ,  & 
de  revenir  au(îitôt  {"ur  (es  pas.  J'ai  beau 
expofer  les  obflacles  à  furmonter  pour  y 
aller,  les  difficultés  Se  les  rifqucs  de  la 
retraite;  j'ai  toute  la  peine  imaginable  à 
faire  entendre  cela  aux  gens  même  les 
plus  fenfés.  On  me  répond  :  "  mais  qu'ils 
„  faiTent  donc  quelque  chofe  de  mietix  j 
j,  qu'ils  faifent  voir  l'ennemi  à  nos  bra- 
55  VES  loldats  ;  qu'ils  ne  reft^nt  pas  les 
„  bras  croifés  devant  une  poignée  de 
,j  mondej  qu'ils  ne  falFent  pas  dire  à  toute 
„  l'Europe,  que  huit  mille  Prulîîens  ont 
5,  arrêté  &  fait  reculer  l'armée  fuéduife.  „ 

Voilà  les  propos  dont  la  ville  &  la 
campagne  retentlifent.  Je  ne  fuis  pus  (1 
échauifé  fur  cela  ;  mais  j'avoue  cependant 
que  la  réputation  des  armes  eft  à  mon  avis 
importante  à  foutenir,  &  qu'ainfi  je  n'ap- 
prouve pr.s  que  i'arméc  fuédoife ,  ru  lieu 
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âe  prendre  le  ton  impofant  &  oiFenfif  de- 
vant un  ennemi  faible  &  inférieur,  n'aie 
3gi  jufqu'ici  qu'en  tâtonnant  ik  fur  la  dé- 
fcnfive.  Cette  conduite  ne  cadre  guère 
avec  'es  réiolutions  nerveuHrs  &  actives 
que  le  comte  d'Hamilton  aiHiche  dans  ùs 
lettres  au  miniltère. 

Mais  la  fohition  de  ce  parodoxe  ne  Te 
trouve  que  trop  clai'ement  dans  l'anarchie 
indécente  que  ze  général  laiffe  étab'ir  dans 
fon  armée.  Je  "me  rcpréfcnte  aifement  & 
au  naturel  'e  tableau  que  vous  m'en  fai- 
te?. Il  eft  aulîi  frappmtqu'aiBigpant.  Q^ioi- 
que  je  conn^illa  depuis  iong-tems  le  ca- 
ractère facile  du  comte  d'Hani'kon  ,  je 
n'aurais  pas  cru  que  fa  faiblelie  pw  être 
poulTée  jufqu'à  cet  excès.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  de  ma  part,  &  confid.mment, 
qu'on  elt  furpris  ici  du  peu  d'ufàge  qu'il 
a  fait  de  l'autoricé  très-érendue  qu'on  lui 
a  donnée  ,  &  dans  !aqu-:lle  on  eft  réfolu 
de  le  foutenir.  On  voit  avec  peine  qu'il 
ne  faiTe  pas  un  pas  fans  l'avis  du  confeil  de 
guerre  ;  que  le  généralat  qu'on  lui  a  con- 
fié, le  rendant  fupérieur  à  tous  fes  égaux 
en  grade  ,  il  ne  fe  regarde  que  comme  leur 
égal,  &  les  alfocie  au  commandement  dont 
par-là  il  ne  lui  refte  à  lui-même  que  la 
moindre  partie  j  qu'on  eft  indigné  de  tout 
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ce  qui  revient  ici  du  cahos  &  du  manque 
de  (ubordination  qu'il  introduit  dans  cette 
armée;  qu'on  ne  comprend  pas  comment 
ce  général  s'eft  lailfé  dire  en  face  par  un 
Kalling,  qu'il  ferait  fon  devoir;  mais  qu'il 
lie  fe  dijiin^uerait  pas.  Un  miférable  qui 
tient  ce  propos,  ignore  fans  doute  que  Ton 
devoir  elt  de  Te  diitinguer  ;  &  un  général 
qui  l'écoute  de  fang  froid  ,  laifle  avilir  fon 
autorité.  Si  le  comte  d'Hamikon  avait  fait 
arrêter  Mr.  Kalling,  &  l'avait  renvoyé  en 
Suède ,  ce  général  fe  ferait  attiré  par. là  des 
louanges  ,  des  approbations  &  un  redou- 
blement de  confiance  de  la  part  du  gouver- 
nement; le  mauvais  &  féditieux  officier  eût 
été  traité  félon  fon  mérite,  &  un  pareil 
exemple  de  févérité  aurait  maintenu  la 
fubordination,  la  règle,  &  contenu  tous 
ceux  qui  peuvent  être  aulïî  mal  intention- 
nés. Dites,  je  vous  prie,  au  comte  d'Ha- 
mikon ,  que  comme  fon  feiviteur  &  fon 
ami,  je  lui  demande  en  grâce ,  de  remé- 
dier au  plutôt  à  ces  défordres  que  la  faci- 
lité de  fon  caradère  &  la  bonté  de  fon 
cœur  occalionnentî  que  je  lui  confeille  de 
prendre  le  ton  impofant,  &  de  ne  pas 
manquer  la  première  occallon  qu'on  lui 
donnera,  de  faire  un  exemple  de  févérité 
fur  quiconque  s'écartera  de  la  fubordina- 
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tion  &  du  devoir ,  fût-ce  encore  fur  ce 
Kalling  lui  -  même  :  qu'il  le  renvoie  en 
Suède  &  qu'il  porte  fîi  plainte  }  elle  fera 
bien  reque.  Ce  que  le  comt*^  d'Hamilton 
allègue,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'em- 
p'oyer  les  officiers  principaux  à  leur  tour, 
eft  une  idée  &  un  phantôme  qu'il  fe  Fait. 
Qii'il  life  fes  inftruc1:ions,  &  il  y  trouvera 
le  pouvoir  ablolu  d'cnployer  qui  bon  lui 
femble  dans  toutes  les  occafions.  Enfin 
qu'il  réfléchiiTfc  que  fes  ménage  mens  ou- 
trés &  relatifs  à  la  diète  ,  ne  peuvent  que 
régarer  &  produire  des  elfets  directement 
oppofés  à  ceux  qu'il  en  pourrait  attendre; 
puifqu'il  doit  favoir  que  ,  (i  le  fervice  fe 
fait  à  la  rigueur,  &  (i  l'on  fe  bat  bien  ,  il 
aura  pour  lui  la  nation  Si  la  diete;  mais  (î 
le  défordre  continue  &  augmente,  s'il  en 
réfulte  une  inadion  odieufe  à  la  nation ,  (î 
enfin  il  fe  laiiFe  entraîner  dans  la  dépen- 
dance de  ceux  qui  doivent  être  dans  la 
fienne,  il  fera  feul  chargé  de  toutes  les 
iniquités  :  tous  les  mauvais  fuccès  lui  fe- 
ront imputés,  fans  que  les  confeils  de 
guerre  qu'il  aura  tenus,  puiifent  le  jufti- 
fier,  encore  moins  fon  indulgence  &  fa 
faibleiîe.  Voilà  des  coniidéations  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  lui  mettre  confi- 
demmentfous  les  yeux.  Entre  vous  &  moi. 
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je  fens  bien  que  le  meilieur,  &  peu^être  le 
fcul  remède  fur  qu'on  pût  apporter  à  tout 
ceci ,  ferait  de  donner  à  cette  armée  un 
chef  étranger  qui ,  par  fa  capacité  ou  par 
fa  nailTance,  eût  alfez  de  poids,  pour  que 
tout  fe  pliât  fous  fon  autorité.  Un  des 
princes  de  Saxe  pourrait  peut-être  rem- 
plir aifez  bien  cet  emploi  ;  mais  un  pareil 
parti  à  prendre,  rencontre  en  ce  p;iys-ci 
de  Cl  grandes  dillicultés  de  tout  genre  , 
que  je  les  regarde  comme  prefqu'infur- 
montables.  Il  faudrait  du  moins  bien  des 
peines,  du  tems  &  une  combinaifon  de 
moyens  préparés,  pour  amener  cette  réfo- 
lution.  Soyez  fur  que,  fi  'fy  voiais  jour, 
je  ne  laiifeiriis  pas  échapper  le  moment  ; 
mais  en  attendant  il  ne  faut  pas  y  comp- 
ter. Dites  donc,  je  vous  prie,  au  comte 
d'Hamilton,  que  je  ne  puis  pas  approuver 
ce  découiagement  qji  le  porte  à  vouloir 
fe  défaire  du  commandement.  C'eH:  une 
idée  fplénétique  que  je  i'exhorte  à  aban- 
doimer.  Il  doit  fentir  toutes  les  raifons 
que  je  pourrais  lui  déduire  pour  le  détour- 
ner de  cette  retraite.  Je  le  rappelle  donc 
à  fon  courage  d'efprit  &  à  fes  intérêts. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  délirez  ,  mon- 
lieur  ,  que  je  vous  étlairciife  fur  les  partis 
que  le  miniltere  fuédois  juge  les  plus  con- 


(  497  ) 

venab'es  à  prendre  pour  cette  arn<ée,  & 
fur  le  lancao-e  que  vous  devez  parler  en 
coniequeiice;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
Air  cela ,  c'eil  que  tous  les  partis  les  plus 
vigoureux  feront  toujours  les  plus  approu- 
vés ici.  On  ne  m'a  pas  difpole  à  envoyer 
des  nouveaux  oriires  au  coni^te  d'HamiU 
ton,  ceux  qu'il  a  étant  illimités.  S'il  a  con- 
fiance en  vous ,  &  qu'il  écoute  vos  con- 
feils  ,  qu'il  les  fuive  j  qu'il  exécute,  &  qu'il 
ne  fe  lailfe  pas  balotter  par  les  avis  con- 
traires de  tous  les  généraux.  Ses  inftruc- 
tiens  n'approuvaient  pas ,  me  dites  vous, 
qu'il  allât  chercher  Mr.  de  Dohna  pour  le 
combattre  ;  mais  on  conclura  toujours  mai 
&  faux  fur  ces  inltrudions  ,  Ci  au  lieu  d'en 
prendre  l'efprir,  on  s'attache  à  h  lettre, 
&  fi  on  rapr>lique  au  moment  aduel ,  au 
lieu  de  fe  tranfporter  au  tems  &  aux  cir- 
conftances  où  t  lies  ont  été  drelfées.  Qj-iand 
Mr.  de  Oohna  avait  trente  mille  hommes, 
&  qu'il  était  dans  !a  Poméranie  citérieure 
ou  à  Cuilrin  ,  fans  doute,  il  ne  convenait 
pas  alors  de  l'aller  chercher  ,  &  c'eût  été 
s'écarter  du  plan  formé  par  les  généraux 
fuédois  eux-mêmes;  mais  aujourd'hui  que 
Mr.  de  Dohna  n'a  plus  que  douze  à  quinze 
mille  hommes  des  plus  médiocres  troupes 
de  fon  maître ,  &  que  fa  pofition  eft  rap- 
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proch^e,  ne  doit-on  pas  juger  que  lechaw- 
gement  des  circonftances  en  entraine  de 
nécefTaires  dans  les  inltrudions  précéden- 
tes ?  Je  ne  décide  pas  pour  cela  qu'il  faille 
abfolument  aller  attaquer  Mr.  de  Dohna  : 
il  faudrait  être  fur  les  lieux,  pour  raifon- 
ner  fur  cette  opération  &  la  combiner  i 
mais  je  l'approuverai ,  fi  elle  elt  exécuta- 
ble fans  d'autres  inconvéniens  plus  grands. 
Enfin  ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  ceft  qu'on  veut 
abfolument  ici  que  l'armée  agiife  contre 
l'ennemi,  &  vous  ne  (auriez  trop  y  exhor- 
ter ce  chef.  Si  les  Rufles  fe  retirent,  & 
qu'on  {oit  à  la  an  obligé  d'en  faire  autant , 
il  faudra  du  moins  que  ce  foie  le  plus  tard 
qu'on  pourra,  &  après  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  de  faire  autrement  i  mais  il  ne 
faut  pas  fe  flatter  que  cette  retraite  foit 
excufée  ,  Ci  elle  s'exécute  après  n'avoir  fait 
autre  chofe  que  des  marches  inutiles  ,  in- 
certaines ,  fans  objet,  fans  avoir  combattu 
l'ennemi,  &  en  paraiifant  l'éviter  par- tout, 
comme  on  a  fait  jufqu'à  préfent.  Voilà  fur 
quoi  on  peut  compter. 

Quelques  mille  hommes  de  la  garnifon 
de  Stetin  font  venus  à  Demmin  &  à  An- 
clam.  Les  payfans  de  Lœtz  fe  font  défen- 
dus, &  le  bourg  a  été  pillé.  Dès  que  le 
général  d'Hamilton  en  fera  informé,  il 
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aura  le  plus  grand  tor: ,  s'il  ne  fait  pas  pil- 
ler un  ou  deux  bourgs  en  Brandebourg. 
Il  aurait  dû  le  faire  a  Ferbelin  dont  nous 
favons  que  les  bourgeois  ont  fait  feu  fur 
les  Suédois.  D'où  viennent  ces  mér.age- 
mens  des  Suédois  pour  les  Prufîiens  qui 
tournent  avec  raifon  cette  indulgence  en 
ridicule?  Croit-on  que  les  Pruiïîens  aiîifte- 
ront  aullî  à  la  diète? 

Cette  lettre  eft  déjà  Ci  longue  ,  monfieur, 
qu'il  elt  tems  de  la  finir. 

Je  connais  q.ielles  font  vos  peines  & 
vos  embarras ,  pour  porter  au  bien  des 
gens  qui  fe  mettent  prefque  hors  d'état  de 
le  faire  ;  mais  je  ne  puis  que  vous  exhorter 
à  ne  pas  perdre  couiagê,  &  à  les  porter 
là  montrer  plus  de  nerf  qu'ils  ne  font.  Ils 
jont  de  la  poudre,  des  balles  &  des  bayon- 
jnetces  ,  &  l'on  eft  outré  ici  du  peu  d'ufage 
qu'ils  en  font.  C'eft  ce  que  vous  ne  devez 
pas  leur  cacher,  &  peut-être  ne  l'ignorent- 
ils  pas,  tant  les  clameurs  à  cet  égard  font 
générales  &  publiques  ici ,  hors  dans  les 
nvirons  du  fanduaire ,  où  vous  jugez 
bien  qu'on  parle  un  autre  langage,  &  que 
leur  conduite  eft  fort  approuvée. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  i  d'Hctvrîncour, 
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p.  9.  Nous  apprenons  Hans  le  momerr 
que  iVîr.  de  Fermer  a  dû  recevoir  un  cou 
lier  de  fa  cour,  avec  ordre  précis  de  paile 
rOder  &  de  joindre  les  Suédois.  Cela  re 
lève  ni',  s  efpérances ,  &  me  Fait  voir  ave 
d'autan:  plus  de  plaillr  votre  projet  d 
rapprocher  Pannée  de  ce  fleuve.  Mais  j 
répète  mes  inftances  pour  que  le  génère 
d'H.imilton  falfe,  cor  te  qui  coûte,  par 
ven'r  de  fts  nouvelles  à  Mr.  de  Fermer. 

Je  di)is  encore  vous  ajouter,  qu'on  el 
fort  fcan^alifé  ici  de  la  facilite  avec  la 
quelle  le  comte  d'Hamilton  donne  des  per 
miiîîons  à  plufîeurs  des  officiers  de  quitte 
l'armée  pour  revenir  en  Suède.  Y  a-t-ilei 
effet  rien  de  plus  indécent  ?  Il  l'eft  à  eu: 
de  le  demander.  Se  autant  à  lui  de  l'accor 
der.  Ce  n'eil  ni  dans  nos  armées  ni  dan 
celles  du  roi  de  Prufle  ,  que  le  comte  d'Ha 
mil  ton  a  vu  demander  &  obtenir  de  pa 
reilles  permilfions  dans  le  cours  d'uu' 
campagne,  ho» s  dans  certains  cas  auil 
preiîàns  qu'ils  font  rares. 
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A^^.    X  V. 


l' Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  d^Havrin- 
S  ,  cour  a  Mr.  le  marquis  de  Montalemberfi 
ly  '    en  réponfe  à  fa  lettre  du  9  OBobre» 

f'  Stockholm^   le  21  OJlob.  1758. 

[|  T'ai  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous 

i^«J   m'avez  fait  Thonneur  de  m'éciire  le  9 

,^de  ce  mois,   par  laquelle  je  vois  que  ce 

ijqie  j'avais  prévu  ei\  arrivé,   c'eft-à-dire, 

[|.que  l'ennemi  s'eit  emparé  de  Zedenick  ,  & 

«(VOUS   mec   dans  l'impoUibilité  d'y   aller. 

.^C'eli:  un  effet  de  la  lourde  faute  qu'on  a 

À  faite  de  fc  porter  à  Neu-Rupin  ,  &  de  celle, 

liplus  condamnable  encore,    qu'on  a  faite 

i^d'y  reder  trop  long-tems  ,  après  avoir  re- 

jConnu  ce  premier  tort. 

l.    Quant  à  la  difette  ik  aux  incommodités 

que  vous  recevez   des  troupes  légères  qui 

•VOUS  environnent,  en  vérité,  i!  eft  bien 

fingulier  &  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  honceux ,  quo 

J'armée  fuédoile  fe  laure  vexer,  entourer 

jSc  arfamer  par  une  poignée  de  monde  aux 

ordres  de  Mr.  de  Wédel ,   jans  avoir  ofé 

.J'at':aquer  &  le  mettre  lur  la  defenlive,  au 

lieu  d'y  reifer  devant  lui.    Cette  conduite 

eft  inconcevable  i  m^is  enâa  il  ferait  lu- 
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perflu  d'en  faire  la  critique:  il  ne  faut  for 
ger  qu'au  remède. 

Voici  de  grandes  &  bonnes  nouvelle 
qui  remettront  peut-être  un  peu  defermet 
&  moins  de  tiouble  dans  refprit  des  génc 
raux  fué'.iois. 

Le  lo  de  ce  mois  Mr.  de  Soubife  a  atta 
que  &  battu  l'armée  commandée  par  le 
générai  X  d'Oberg  &  d'Yfenbourg.  Il  leu 
a  pris  diN-huit  pièces  de  canons,  beaucouj 
de  drapeaux  &  des  étendarts  ,  &c. 

Mais  ce  qui  efl:  plus  décifif  encore,  S 
que  nous  a^^prenons  dans  le  moment,  c\i 
que  le   14,   le  roi  de  PruTe  a  été  battu  ^ 
entièrement   défait   par  Mr.  le  comte  di 
Daun.    Le  roi  de  Prufle  a  été  bleifc.  Il  <. 
perdu  cent  &  dix  canons  ;  le  prince  Fran 
çois  de  Brunfwick  &  le  maréchal  de  Keith 
tués  ,   le  prince  Maurirz  de  Dcflau  bleiTé 
&  pris;   enfin,   c'ert  une  déroute  totale 
&  qui  doit  coûter  au  roi  de  Prulfe  plus  de 
trente  mille  hommes  tués,  pris  ou  défer- 
tés.    La  fuite  de  ce  prince  a  été  dirigée 
vers  Drefde  ,  &  je  doute  que  Mr.  de  Daun 
ait  pu  lui  en  couper  la  retraite  j  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  l'y  fuive.  Je  préfume 
auifi  qu'il  appellera  à  lui  Mrs.  de  Wédel , 
de  Dohna ,  &  tout  ce  qu'il  a  pour  [e  ren- 
forcer &  prévenir  fa  perte  totale.    Quel 
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dommn^^e  que  les  Suédois- ne  veuillent  ou 
ne  puîifent  rien  faire  dans  un  fi  beau  mo- 
ment? Les  cours  de  France  &  de  Vienne 
le  déplorent  ;  mais  enfin  ,  tâchons  du 
moins  d'en  tirer  quelque  parti ,  &  il  y  a 
encore  moyen.  Il  efl;  certain  que  Mr.  de 
Fermer  a  ordre  pofitif  de  fe  joindre  aux 
Suédois;  mais  je  ne  puis  pas  vous  cacher 
que  leur  conduite,  jufques  à  préfent,  fait 
foupçonner  qu'ils  ne  veulent  ni  fe  join- 
dïe  ni  rien  faire.  Il  eft  donc  plus  impor- 
tant que  jamais  d'effacer  cet  injurieux 
foupçon.  Il  en  eft  tems.  Vous  pouvez 
compter  que  Mr.  de  Fermer  s'approche 
aduellement  de  Schwedt,  &  fe  difpofe  à 
pafler  l'Oder.  Il  ferait  impardonnable  au 
comte  d'Hamilton  ,  de  n'avoir  pas  donné 
de  fes  nouvelles  à  ce  général  ruffe ,  comme 
je  vous  ai  prie  dans  trois  lettres  de  fuite 
de  l'en  folliciter  ;  mais  enfin ,  s'il  ne  l'a 
pas  fait,  qu'il  le  faffe  donc;  qu'il  s'ap- 
proche de  l'Oder  où  les  Rufles  fe  join- 
dront, &  qu'ils  profitent  enfemble  du  mo- 
ment fi  favorable  d'accabler  l'ennemi  com- 
mun ,  battu  &  déconcerté.  Voilà  peu^-ètre 
rinftanc  &  le  moyen  de  lui  faire  demander 
la  paix  à  genoux. 

Ce  détachement  de  la  garnifon  de  Stc^ 
tin ,  dont  on  parait  un  peu  efTarouché  à 
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votre  armée  ,  eft  fans  doute  celui  dont  je 
Vous  ai  parlé  dans  ina  dernière  lettre,  & 
qui  s'eft  porté  à  Denimin  <!k  a  Anciam.  Le 
die  détachement  cft  de  mille  à  douze  cent 
hommes  au  plus  i  &  c'eft  beaucoup  pour  la 
garnifon  de  Sretin  qui  n'eft  en  tout  que 
de  quatre  mille  hommes.  Ces  incurvons 
ne  doivent  point  iutprendre  :  on  devait 
s'y  attendre.  Mais  comment  peut-on  en 
être  inquiet?  peut -on  craindre  que  ce 
corps  ol"e  s'avancer  vers  l'armée  fuédoife? 
S'il  pille,  s'il  brûle  quelque  village  en  Po- 
méranie,  que  n'en  fait-on  autant  en  Bran- 
debourg? 

Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  fcntiment 
fur  le  projet  de  retraite  du  comte  d'Ha- 
miltoni  je  perfifte  à  penfer  de  même.  Di- 
tes lui,  je  vous  prie,  que  je  fuis  trop  fon 
ferviteur  &  Ton  ami ,  pour  approuver  un 
pareil  projet  où  je  crois  voir  fon  intérêt 
&  fa  réputation  compromis.  On  ne  lui 
donne  des  tourmens,  que  parce  qu'il  Te 
les  attire  lui-même  par  fa  mollelîè.  Ré- 
pétez-lui, que  je  l'exhorte  de  toute  ma 
force  à  prendre  le  ton  d'autorité  qu'on 
veut  ici  qu'il  prenne,  ik  à  ne  pas  varier 
dans  fes  réfolutions  su  gré  de  chaque  offi- 
cier. Qiiand  il  moiitieia  de  la  fermeté, 
tous  obéiront,  tous  feront  dans  la  règle, 

jufqu'à 
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jufqu'à  Mr.  de  Lieven  'ui  même,  auquel  il 
fera  bien  de  repréfenter  avec  politetre  & 
fermeté  Findécence  de  Tes  propos  &  de  Tes 
mauvaifes  humeurs.  Mais  fi  le  comte d'Ha- 
milton  continue  à  mollir,  il  fe  rendra  mé- 
prifable  à  toute  cette  armée  dont  le  der- 
nier fous-lieutenant  lui  réliltera  en  face. 
Autant  en  arriva  au  feu  comte  de  Lœven- 
haupt. 

Il  ne  me  refle  que  le  tems  de  vous  afTû- 
rer  des  fentimens  avec  lefquels  j'ai  l'hon- 
neur d'être ,  &c. 

Si^Jié,  i' Havrincoîtr, 

N'^,    XXV IL 
A  Mr.  h  tnarquis  d' Havrincour, 

Printzla.ro  Je  i^  'Novembre 

J'Ai  requ,  monfieur,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  les  17  &  2i  Octobre,  N<».  XIV  & 
XV.  Je  me  fais  un  vrai  plailir  d'y  répon- 
dre en  détail,  fentant,  combien  il  importe 
au  fer  vice  du  roi,  que  vous  foycz  inliruit 
de  ce  que  les  généraux  de  cette  armée  pcii- 
TQme  I.  Y 
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t'eut  répondre  aux  reproches  ql^oii  leur 
tait  Icgèremeiit  &  d'une  façon  tait  dure. 

On  ne  comprend  pas  à  Stockholm,  & 
vous  en  êtes  ibrpris  vous  même,  com- 
ment dans  n^es  lettres  ,  ni  le  comte  d'Ha- 
liùlton  dans  les  fi?nnes  an  finat,  nous  n'a- 
vons point  fait  mention  de  Mr.  de  Wé- 
del.  C'elt  que  ni  lui  ni  moi  n'avons  ima- 
giné qu'on  put  auffî  facilement  taxer  les 
chefs  de  cette  armée,  dont  les  bonnes  in- 
tentions (^i  la  bravoure  des  principaux  n'eft 
pas  douteufe,  de  ne  pas  exécuter  ce  que 
la  nation  exige ,  lorfque  la  polfibilité  s'y 
trouve.  Peur  ne  pas  faire  des  volumes,  je 
tâche  de  ne  parler  que  des  chofes  qui  ont 
ou  qui  auront  un  objet.  Lorfque  j'omets 
la  même  circonllance  dans  plufieurs  de 
mes  lettres,  vous  devez  penfer  que  ce  qu'on 
en  mande  en  Suède,  n'eft  pas  digne  d'at- 
tention. Avez  vous  pu  dourer  que  je  ne 
vous  eufîe  pas  porté  des  plaintes  amères, 
fî  l'on  eut  laide  échapper  l'occafion  de 
combattre  ce  corps  ?  Vous  avez  vu  avec 
quelle  attention  je  vous  ai  inftruit  des  dé- 
marches que  j'ai  trouvé  rcprçhenfibles. 
Vous  me  demandez  pourquoi  le- 'comt^- 
d'Hamilton ,  plus  fort  au  moifts  du  doui' 
ble,  n'a  pas  déjà  attaqué  le  corps  de  Mr.  de 
Wédel  î  pourquoi  il  n'a  pas  profité  de  fa 
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fiipériorité  pour  vexer  &  tk-truire  un  en- 
nemi luitîi  iiifé-ieur  à  lui?  G'eft  parce  que 
cer  ennemi,  en  effet  (i  inférieur ,  ne  l'au- 
rait pas  auendu.  Pour  fe  battre,  il  faut 
que  les  deux  partis  le  veuillent ,  comme 
vous  (avez,  à  moins  que  le  plus  fiible  ne 
fe  laiifs  furprendre:  il  fe  rerire  à  l'appro. 
che  du  plus  fortj  &  Mr.  de  Wédel  avait 
d'autant  plus  beau  jeu  pour  fa  retraite, 
qu'il  a  trois  ou  quatre  fois  plus  de  troupes 
que  nous  j  que  s'étant  campé  à  plus  d'une, 
lieue  &  demie  de  nous,  il  a  toujours  tenu 
fes  troupes  légères  par  échelons  en  avant 
de  fon  camp  ,  &  jufqu'à  la  portée  du  fu(il 
de  nos  polies  avancés.  Ces  précautions  an- 
nonçaient affez  que  les  ordres  de  Mr.  de 
Wedel  portaient  de  nous  obferver  fins  fe 
commettre,  &  de  rendre  nos  fubllllances 
difficiles  par  la  fupériorité  de  fes  troupes 
légères  ;  ce  qu'il  aurait  pu  exécuter  d'une 
façon  bien  plus  préjudiciable  pour  nous. 
Vous  favez  qu'un  général  qui  court  après 
un  corps  d'obfervation,  fans  pouvoir  le 
joindre ,  pafife  pour  avoir  fait  ce  qu'on 
appelle  grivoifement  une  cacade.  Cepen- 
dant malgré  les  bonnes  raifons  qui  s'op- 
pofaient  à  faire  faire  un  mouvement  à 
l'armée  en  faveur  de  ce  petit  corps,  les 
cris  des  jeunes  t^ces  qui  fe  trouvent  ici 
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aâez  communément  placées  fur  de  vieux 
corps,  ont  donné  lieu  à  plulieurs  délibéra- 
tions à  ce  (ujet ,  qui  ont  été  à  la  veille 
de  décider  eette  mauvaife  manœuvre  > 
mais  on  a  penfé  qu'on  l'exécuterait  fans 
fatisfaire  ces  clabaudeurs  j  puifque  Mr. 
de  Wédcl  fe  retirant  toujours,  il  eût  bien 
fallu  revenir  un  jour  ou  l'autre  j  &  ces 
meifisurs  auraient  demandé  de  même 
alors,  pourquoi  ne  pas  marcher  encore 
fur  Mr.  de  Wédel?  Ell-ce  qu'on  ne  fcnt 
pas  que  ces  gens -là  ne  veulent  que  fe 
plaindre  &  tout  brouiller:  comment  peut-,j 
on  donner  dans  ce  piège  grolfier? 

On  veut  à  Stockholm  que  l'armée  mon- 
tre de  l'audace,  qu'elle  le  batte:  contre 
qui?  Peut-on  lui  reprocher  qu'elle  ait  re- 
fufé  quelqu'adion  ?  Le  mauvais  polte  de 
Ferbelin  a  été  attaqué  par  tout  le  corps  de 
Mr.  de  ^''édel.  Il  n'y  avait  qu'une  chaullî' 
fée  &  un  pont  tout  en  feu,  par  où  on  pût 
le  reprendre:  cela  a-t-il  empêché  qu'on 
n'y  ait  marché  pour  le  réattaquer  ?  Si  les 
ennemis  fe  font  retirés ,  dès  qu'ils  ont  ap- 
perqu  de  deifus  des  hauteurs  les  premiè- 
res troupes  qui  s'approchaient,  en  peut- 
on  répondre?  Fallait-il  entreprendre  de 
les  fuivre  par  ce  défilé?  Avant  que  toutes 
les  troupes  l'euiTent  paâe,  l'enuemi  eût  été 


(  TÛ9  ) 

à  trois  lieues,  puifqu'i!  fe  retirait  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'il  a  laifle  des 
morts  &  des  blslîes.  Vous  n'approuvez 
pas  que  l'armée  fuédoife,  au  lieu  de  pren- 
dre le  ton  important  &  ofFenfif  devant  un 
ennemi  faible  Se  inférieur,  ait  agi  totale- 
ment fur  la  défenfive.  Je  vous  avoue  que 
je  ne  fais  pas  comment  une  armée  peut 
prendre  un  ton  ofFenfif  devant  un  corps 
léger  qui  ne  veut  p;^s  l'attendre.  Pour 
être  arrêté  par  Mr.  de^Wédel  j  pour  avoir 
l'air  de  le  craindre  &  de  l'éviter,  il  eût 
fallu  qu'il  eût  ccé  placé  fur  notre  chemin, 
&  que  nous  en  eulîions  pris  un  autre  j 
mais  comme  nous  ne  voulions ,  ni  ne  pou- 
vions paiîer  plus  loin  que  Ferbelin ,  nous 
aurions  eu  l'air  de  craindre  &  d'éviter  de 
la  même  faqon  une  patrouille  de  cent  hou- 
fards,  qui  eût  été  placée  où  était  Mr.  de 
"Wédel.  Je  relève  en  détail  tous  ces  repro- 
ches, moins  pour  vous,  à  qui  un  mot 
fufHt,  que  pour  tous  ceux  qu'il  importe 
a  fort  de  défabufer. 

Ainfi  l'armée  fuédoife  n'ayant  point  en- 
core évité  de  combattre ,  on  peut  tout  au 
plus  la  taxer  de  n'avoir  pas  été  chercher 
l'ennemi  alFez  loin  i  fur  quoi ,  pour  y  ré- 
pondre ,  je  me  bornerai  à  examiner  ii  elle 
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pouvait  le  faire,  &  Ci  elle  avait  ordre  de 
le  faire. 

L'état  où  s'efl  trouvée  l'armée  fuédoife  à 
Neu-Rupin,ft  ffifamment  connu  en  Suède, 
démontre  facilement  qu'elle  ne  pouvait  al- 
ler plus  loin  .  fans  courir  le-  rifque  d'être 
entièrement  détruite,  puifqii'il  fallait  avan- 1 
cer  dans  un  pays  flcrile,  fans  pain ,  ni  bas, 
ni  fouliets,  traînant  deux  rniHe  malades 
avec  elle ,    dont  le  nombre  a  paffé  depuis 
plus  de  trois  mille.  Un  dérachement  de  la 
garnifon  de  Stetin  étant  entré  en  Poméra- 
iiie  ,  &  ayant  coupé  toute  communication 
avec  cette  province,  la  certitude  prefque 
totale  de  ne  pouvoir  fe  joindre  aux  Autri. 
chiens  fur  la  Sprée,  par  la  pofition  du  roi 
de  Piulfc  en  Luface ,  &:  encore  moins  avec, 
les  Ruffes,  puifqu'au  lieu  de  s'approcher,  i 
ils  s'étaient  retirés  à  Stargard :  je  demande 
à  tous  les  militaires  de  l'Europe,   fi  dans 
cette  fituation,  les  généraux  pouvaient, 
fans  des  ordres  précis,  porter  l'armée  à 
Berlin  j   car  vous  voyez   que   je  compte 
pour' rien  les  forces  fupérieures  qu'ils  au- 
raient pu  y  rencontrer.  Ceux  qui  criti- 
quent aujourd'hui  Ci  hauterrient  le  retour 
fur  rUcker,  ne  fe  feraient. ils  pas  récriés 
à  plus  jurte  titre,  en  cas  de  mauvais  fuc- 
eès,  fur  fimprudence  excelTive  des  chefs? 
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Il  y  a  en  un  moment  où  cette  pointe  eût 
pu  être  exécutée  fans  inconvéniens  ,  à  ce 
que  je  crois  ;  c'eft  ioiTque  nous  fommes 
partis  d'ici  le  6  Septembre.  Au  lieu  d'al- 
ler à  Neu-Rupin,  Il  nous  eulîîons  mar- 
ché par  Templin  &  Zedenick  fur  Ora-.« 
nienbourg ,  nous  eulHons  été  facilement 
à  Beriin.  Nous  avions  en  entier  notre 
pain  bifcuicé  de  réferve ,  &  point  de  mala- 
des. Vous  favez  par  le  mémoire  que  j'ai 
donné  alors  ,  &  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  envoyer  copie  ,  combien  j'ai  infifté 
pour  qu'on  prît  ce  parti  ;  mais  dans  l'état 
où  était  l'armée  à  Neu-Rupin  ,  vous  pou- 
vez être  aflïiré,  que  rimpolFibinté  était 
totale. 

Mais  quel  fera  donc  le  tort  du  comte 
d'Pîamiiton,  ne  l'ayant  exécuté  en  aucun 
tems  ,  cette  marche ,  ^\  fes  ordres  ne  por- 
taient rien  de  pofitif  là^deflus?  Or,  j'ai 
lu  c?s  ordres;  j'ai  voulu  être  aifùré  de  ce 
qu'ils  contenaient,  pour  pouvoir  porter 
un  jugement  certain  fur  leur  fulHfance  ou 
infuffiîance.  lîs  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, &  je  puis  vous  affùrer  qu'en  les  in- 
terprétant à  la  lettre,  l'armée  fuédoife  eût 
pu  refter  fur  fUcker  toute  la  campagne. 
Voici,  mondeur,  comme  on  s'exprime 
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dans  Pendroit  le  plus  clair  dès  înftrudlons 
du  comte  d'Hamilton  (*). 

„  Eu  égard  à  tout  ceci ,  fa  raajefté  a  or- 
j,  donné  de  déclarer ,  que  tout  ce  qu'elle 
^  a  remis  à  votre  choix ,  ou  de  tout  ce 
jj  qui  regarde  une  pénétration  dans  le  pays 
jj  ennemi,  &  une  diverfion  efficace  &  ho- 
^  norablc ,  vous  pourrez  l'exécuter  fans 
jj  crainte  d'en  être  refponfable  :  fa  majefté 
étant  très-perfuadée  que  vous  ne  man- 
querez pas  de  le  faire  ,  avec  tout  le  zèle 
>,  Éî*  ^o/J/e  la  circonfpe&ion  fojjlbles.  Et 
jj  c'efl:  alors  que  fa  majefté  ne  veut  ni  ne 
jj  pfut  prétendre  que  vous  (oyez  refpon- 
jj  fable  des  cvènemens  qui  dépendent  du 
jj  fort  &  de  la  Providence  divine,  &  non 
j,  pas  des  difpofitions  humaines.  „ 
\  N'eft  -  ce  pas  dire ,  que  fa  majefté  ne 
veut  ni  ne  peut  prétendre  de  rendre  le 
comte  d'Hamilton  refponfable  des  évène- 
mens,  alors  feulement  qu'il  aura  agi  avec 
toute  la  circonfpetiion  pojjiyie  ?  Donc ,  s'il 
fe  met  dans  le  cas  par  une  manœuvre  har- 
die ,  d'être  taxé  d'avoir  manqué  de  cir- 

O  Voyez  ci  -  defTiis  la  lettre  du  marquis 
d'Havrincour  N''.  IX  du  12  Septembre  17c 81 
où  ces  mêmes  ordres  remis  à  l'ambafTadeur  fe 
trouvent  avoir  été  traduits  avec  des  omlifions 
capitales. 


conrpeélion ,  il  fera  refponfabîe  de  tous 
les  évènemens.  Dites -moi,  monfieur, 
cette  façon  de  s'exprimer  ne  paraît  -  elle 
pas  être  prife  pour  une  porte  de  derrière? 
Le  comte  d'Hamilton  a  cependant  pafle 
par-deffbs. 

C'eft  ici  le  point  le  plus  effentiel  à  dif- 
cuter,  puifqu'il  eft  le  principe  de  la  mé- 
fiance réciproque  qui  règne  entre  le  fé- 
nat  &  les  généraux  j  ainfi  il  eft  indifpen- 
fab'.e  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
Les  inft:  udions,  (*  j  données  Tannée  der, 
nière  au  Feld- maréchal  d'Ungern  ,  paraif. 
fent  être  la  bafe  fur  laquelle  on  veut  que 
toutes  celles  données  depuis ,  fe  rappor- 
tent }  mais  ces  inftrudions  embraflent  un 
champ  Çi  vafte  oour  roffenfive,  &  recom- 
KianJent  en  nième-tems  tant  de  circonC- 
pecli^in  dans  la  défenllve  ,  que  je  ne  fau- 
rais  comprendre  comment  le  feld- maré- 
chal a  u  fe  charger  de  l'exécution  de  pa- 
reils 01  lires. 

Pa'  excmpl-,  il  y  eft  dit  §.  XII  de  cher- 
cher ievnem. .  s'il  fe  trouve  ajfemblé ,  ^  de 
le  forer,-  de  livrer  bataille.  §.  Xîlï.  Si  /Vw- 
nemi  pei  d  ,  de  prof  ter  de  fa  coyifternation 
four  fe  nndre  maître  de  Stetin.   Mais  il 

{*)  Voyez  la  traduftion  de  cesinftru<^ions> 
pag.  416, 
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rennemi  eft  fort  Tupérieur,  ou  s'il  fe  tient 
fort  éloigné  ,  comment  lui  livrer  bataille î* 
Et  quand  il  ferait  battu,  comment  le  ren- 
dre maître  de  Steiin  ,  en' profitant  de  fa 
confternation  ,  fur-tout  C\  les  débris  de  fou 
armée  fe  retiraient  di^ns  cette  place  ?  Ces 
ordres  généraux  ne  peuvent  être  exécu- 
tés que  dans  des  cas  particuliers ,  d'autant 
plus  qu'il  tft  dit  §.  VII,  qu'on  ne  pourra 
jamais  prendre  trop  de  précautions  con- 
tre l'adivité  du  roi  de  PruiTe  :  ce  qui  s'ac- 
corde, on  ne  peut  pas  plus  mal ,  avec  l'or- 
dre illimité  d'aller  chercher  l'ennemi  pour 
le  combattre ,  de  quelque  force  &  à  quel- 
que diftance  qu'il  mû'Se  être  j  mais  les 
§  XVI,  XVII  &  XVIII  font  encore  plus 
inexcufables,puifqu'ils  prefciivent  de  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver  daiîs  la  Foméranie 
prvJJhUKe,  pays  tout  ouvert,  &  où  If  s 
vil. âges  fe  trouvent  fort  éloignés  les  uns 
des  autres,  fw  prenant  bien  garde  de  trop 
dijperfer  les  troupes,  £«?  de  les  placer  de 
inanitre  qu'elles J'oitnt  ajfàrécs  contre  les  in- 
fuites  des  troupes  légères.  De  cette  faqou 
tous  les  événemens  malheureux  qui  pour- 
ront arriver  pendant  l'hiver,  relient  à  la 
charge  du  général ,  quand  même  ils  fe- 
raient occalionnés  par  la  fupériorité  de 
rennemi  3  &  par  l'imprudence  d'un  ordre 


qui  a  forcé  le  général  à  prendre  une  po- 
lition  de  quartier  d'hiver  contre  toutes 
les  règles  delà  guerre.  A-t-on  jamais  or- 
donné de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
dans  le  pays  ennemi ,  fans  avoir  égard  à 
la  force  ,  ni  fans  conlidérer  Ci  le  local  per- 
met d'en  prendre,  qui  foient  affûrés? 
Rien  ne  prouve  mieux  l'incapacité  mili- 
taire du  feld-maréchal  d'Ungern,  que  de 
s'être  chargé  de  l'exécution  de  pareils  or- 
dres. Ce  font  cependant  ces  mêmes  ordres 
auxquels  on  elt  li  attaché ,  qu'on  veut 
trani mettre  à  tous  les  diiférens  chefs ,  & 
perpétuer  toute  la  guerre.  Peut-on  s'em- 
pêcher de  foupqonner  qu'on  n'y  ferait 
point  fi  attaché  ,  s'ils  étaient  plus  clairs? 
Comme  c'eft  entre  vous  &  moi  que 
cette  matière  fe  traite,  je  puis  vous  rap. 
peller  toutes  les  preuves  que  nous  avons 
de  la  répugnance  du  prince  à  fe  décider 
à  quelque  plan  d'opérations,  &  à  donner 
des  ordres  en  confcquence.  Vous  avez  vu 
avec  quel  applaudiflement  on  a'reqii  -à 
Stockholm  le  projet  que  j'ai  donné  pour 
le  commencement  de  la  campagne ,  & 
combien  de  fois  il  vous  a  été  promis  for- 
mellement, qu'on  enverrait  Ics  ordres  les 
plus  précis  ,  pour  que  le  général  de  cette 
arrfiée  •  s'y  ■xonfoi'fflâtv"  Ofi  ^léJdèmntidart 
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de  différer  ces  ordres  que  jurqu'aii  tems 
où  je  ferais  de  retour  à  l'armée ,  afin  qu'ils 
n'euiïent  pas  Tair  d'avoir  été  didés  par 
moi  ;  mais  ces  ordres  n'ont  jamais  été  en- 
voyés.   Je  vous  ai  mandé  dans  plufieurs 
de  mes  lettres  du  commencement  de  la 
campagne,  que  je  foupconnais  beaucoup 
que  ces  projets  étaient  reftés  à  Stockholm. 
Depuis  j'en  ai  acquis  la  certitude  par  le  fe- 
crétaire  du  fénateur  de  Rofen ,  qui  avait 
tous  fes  papiers  ,   &  qui  efl;  refté  attaché 
dans  la  même  qualité  au   général  d'Ha- 
ïuilton.   Il  m'a  attefté  que  le  fénateur  de 
Rofen  n'avait  jamais  reçu  aucun  plan  d'o- 
pérations de  Stockholm  j    cependant  on 
vous  a  afluré  bien  fouvent  le  contraire; 
mais  il  y  a  p'us.   Lorfque  le  comte  d'Ha- 
mihon  fut  chargé  du  commandement  à 
Stralfun'l,  &  que  je  le  vi^  fans  aucun  or- 
dre ,  je  me  reflTouvins  que  le  fénateur  *=^ 
m'avait  avoué  a  Stockholm,  que  le  fénat 
n'étant  point  militaire ,  lé  failait  quelque 
peine  d'envoyer  des  projeta  aux  généraux, 
parce  que  s'ils  ne  fe  trouvaient  ua«!  de  leur 
goîir,   &  qu'ils   ne  fulfent  pas  fuivis  du 
fuccès,    ils  leur  reproche» aient ,  ainfi  que 
toute  lu  nation  ,  d'nvor  fait  un  mauvais 
choix  d'opérations}    mais ,  m'ajouta-t-il , 
COUS  n'avons  aucune  crainte  là  deiTuSs  cb 
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aiîoptant  votre  plan ,  puifque  le  fénateur 
de  Rofen  a  mandé  au  roi ,  qu'il  avait  ap- 
prouvé toutes  Vos  idées,  &  que  Tes  inten- 
tions étaient  abfolument  conformes  à  vos 
vues.  Je  pcnfai  donc  alors  en  rappellant 
cette  converfation ,  qu'ayant  accepté  la 
démiiîîon  du  fénateur  de  Rofen ,  &  ne  fâ- 
chant pas  fi  le  comte  d'Hamihon  penfe- 
rait  comme  lui  fur  monfujet,  ils  atten- 
daient quelques  propofitions  de  fa  part, 
pour  lui  envoyer  des  ordres i  ce  qui  me 
détermina  à  l'engager  de  propofer  au  fé- 
nat  ce  projet,  fur  lequel  on  gardait  tou- 
jours le  plus  profond  filence  j  mais  les  gé- 
néraux jugèrpnt  à  propos  d'y  en  ajouter 
deux  autres  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  pro- 
poficion  de  trois  plans  contenus  dans  la 
dépèche  au  roi,  du  8  J^JiHet,  portées  Stock- 
holm par  le  comte  Jean  Sparre.  Le  pre- 
mier de  ces  plans  était  celui  que  je  vous 
préfentai  à  Stockholm  ,  de  pénétrer  dans 
la  Poméranie  ultérieure  par  les  iflcs  d'Ufe- 
dom  &  de  ^X^ollin.  Le  fécond  ét^it  de  paC 
fer  la  Péene  à  Lœtz ,  &  d-^^  vivre  de  ce  côté 
dans  le  pays  ennemi  fans  aurr^  objet.  Le 
troifième  totalement  impoffible,  était  de 
former  le  fiege  de  Stetin.  Je  vous  avoue 
que  le  ne  mis  point  en  doute  que  le  pre- 
ffiiçr  projet  ne  fût  accepté  i  mais  point  du 
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tout  :  on  s'eft  contenté  de  répondre  au 
comte  d'Hami'ton  ,  que  le  roi  le  laiirait  le 
maître  dechoifir  fur  ces  trois  plans,  celui 
qui  lui  paraîtrait  le  plus  utile  &  le  plus 
glorieux  à  la  nation  ,  &  qu'au  furplus  ,  il 
devait  fe  conformer  aux  iiiilruclions  don- 
nées l'année  dernière  au  feld  -  maréchal 
d'Ungern,  auxquelles  le  roi  ne  trouvait 
pas  qu'il  fût  ncceilaiie  de  rien  ajouter  ni 
retrancher. 

N'était-ce  pas  dire  que  le  fénat  ne  vou- 
lait abfolument  rien  prendre  {ur  lui ,  & 
que  c'était  aux  généraux  à  courir  tous  les 
rifqucs  du  choix  qu'ils  allaient  faire?  Je 
conviens  que  ces  mêmes  généraux  au- 
raient pu  en  adopter  im  ,  &  le  propoTer 
feu',  au  lieu  d'en  envoyer  trois  i  ils  étaient 
déia  très-mécontens  de  ce  que  le  fénat  les 
laifTiit  f  ns  ordres  j  de  ee  qu'ils  étaient 
obligés  d'en  envoyer  fo!lici-er;  ils  vou- 
laient enân  ,  &  penfaient  que  c'était  au  fé- 
nat à  choilir.  Cette  volonté  était  fans  con- 
tredit feifet  de  leur  méfiance  très-dépla- 
cée; cir  vous  croyez  bien  qu'ici  je  n'é- 
poufe  perfonne.  Mais  le  fénat  n'avait-il 
point  déjà  à  fe  reprocher  de  l'avoir  fait 
naître  ?  &  s'il  n'a  pu  douter  dés  lors 
qu'elle  exiftait,  ne  devair.il  pas  chercher  À 
la  détruire  par  les  explications  les  plus 
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claires.  Ne  valait  il  pas  mieux  courir  les 
rifques  de  ne  pas  donner  la  préférence  au 
meilleur  ilan,  que  de  n'en  adopter  aucua. 
L'événement  ne  l'a  que  trop  prouvé  ,  puif. 
que  les  i^éneraux  n'ont  rien  voulu  exécu- 
ter qu'ils  n'eulfcnt  reçu  des  ordres  plus 
précis  i  &  ce  Fut  ce  qui  donna  lieu  à  la 
grande  lettre  du  lo  Août ,  dans  laquelle 
ils  témoignèrent,  plus  clairement  qu'ils 
ne  l'avaient  encore  fait ,  leur  méconten- 
tement &  leur  méfiance.  Heureufement 
qu'ils»  ont  pris  pour  fuffifante,  la  réponfe 
interprétative  du  24  du  même  mois.  Je 
vous  ai  déjà  fait  obf:rver  en  quoi  cette 
lettre  était  tout  auili  v?gue  que  ce  qui 
avait  précédé.  Si  malhcurcurement  ils  y 
euircnt  répondu  ce  qu'ils  pouvaient  y  ré- 
pondre, nous  fulîîons  reftés  toute  la  cam- 
pagne derrière  la  Péene.  On  peut  bien 
avancer  que  toutes  ces  indécilions  ont  re- 
tardé de  plus  d'un  mois  nos  opétiitions  ; 
car  jamus  les  chofcs  ne  fe  font  vite,  lorf- 
qu'on  croi~  avoir  du  tems  pour  les  fv.re. 
On  attendait  des  réponfes  de  Stockholm 
qui  pouvaient  être  longues  à  arriver.  On 
ne  favait  pas  ce  qui  devait  être  exécuté, 
puifqu'on  en  avait  remis  la  décifion  au 
fënat  5  &  cette  ignorance  des  opérations 
6te  ordinairement  l'intérêt.  Dans  les  pré- 
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paratifs  ,  tout  languit  &  fe  refTent  du  dé- 
faut des  ordres  néceflaires.  Il  ferait  aifé  de 
faire  voir,  en  raifonnant  d'après  les  évé- 
iiemens,  que  Ci  le  fénat  eût  envoyé  des 
ordres  précis  d'exécuter  le  projet  qu'il 
avait  adopté  à  Stockholm,  par  le  même 
Courier  qui  a  porté  au  comte  d'Hamiltori 
fcs  patentes  dégénérai  en  chef,  l'armée  fe 
fût  trouvée  à  la  fin  de  Juillet  de  lautre 
côté  de  Wollin  dans  la  Potnéranie  ulté- 
rieure ,  au  moins  dans  le  même  état  qu'elle 
était  dans  le  même  tems  à  Loctz>  alors, 
au  lieu  de  perdre  des  jours  précieux  à  at- 
tendre le  retour  de  fes  couriers,  l'armée 
eût  pénétré  dans  ce  pays.  Elle  fe  fût  trou- 
vée à  portée  des  Rufles,  &  peut-être  à  la 
bataille  de  Zorndorf  le  2^  d'Août  i  ce  qui 
l'aurait  rendue  décifive  contre  le  roi  de 
Prulfe:  du  moins  l'armée  fuédoife  eût-elle 
pu  joindre  les  débris  de  cette  armée,  lui 
donner  plus  de  confidence  i  alors  les  RuC 
fes  auraient  eu  de  la  peine  à  refufer  de 
paffer  l'Oder,  &  vraifemblablement  ils 
n'eulfent  pas  retourné  derrière  la  Wiftute. 
Ce  font  des  réflexions  que  je  me  garde 
bien  de  faire  tout  haut  ici  i  mais  on  ne 
doit  rien  le  dilîimuler  lorfqu'on  veut  con- 
naître les  conféquences  &  les  fuites  dan- 
gereufes  d'un  manque  d'harmonie  dans  le 
gouvernement  d'ua  Et^t  # 
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Il  ferait  à  fouhaiter  que  les  auteurs  des 
feutes  commifes  ,  les  jugeafTenc  avec  la 
même  équité  :  ils  ne  traiteraient  pas  les 
innocens  en  coupables  j  &  fi  leur  amour 
propre  ne  leur  permettait  pas  d'avouer 
leur  tort,  ils  feraient  modeftes  &  cit^conf- 
pedls  dans  leurs  reproohtSi  &  par  cette 
conduite  ,  après  a\\  ir  pcrJa  les  avanta- 
ges réels  d'une  cu-^""^  tîne,  ils  ne  rifque- 
raient  pas  de  tou'  pcrJr^,  en  détruifant 
l'union  fans  laquelle  ritn  ne  peur  fLibfiller. 
Vous  n'aurez  pas  de  peine,  monfieur  ,  à 
m'entendre  ,  en  coniiaiiJant  auifi  parfai- 
tement que  vous,  le  Icnateur  *  *.  Il  n'a 
point  voulu  fe  charger  des  rifques  de  dé- 
terminer les  opérations  ;  &  depuis  qu'elles 
n'ont  pas  rempli  les  efpérances  qu'il  en 
avait  conçues ,  ce  qui  paraît  contre  toute 
vraifemblance ,  il  ne  met  aucunes  bornes 
à  fa  critique.  Il  accable  par  les  lettres  les 
plus  dures  &  les  plus  humiliantes  un  hom- 
me plein  d'honneur  &  de  2éle  pour  fa  pa- 
trie, &  à  qui  il  met  la  mort  dans  le  cœur  ; 
mais  il  fait  un  etfet  bien  plus  dangereux  ; 
c'eft  qu'il  révolte  tous  les  autres  généraux, 
&  qu'ils  vont  prendre  à  l'avenir  contre  h 
fénat  les  précautions  les  plus  préjudicia- 
blés.  Car  enfin,  le  fénat  qui  ne  veut  rien 
ordonner,  &  qui  critique  tout  d'une  faqon 
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aiiiii  amère  qu'elle  eft  injufte ,  paraît  avoir 
le  deifen  d'imputer  tout  aux  généraux, 
du  moins  ceux-ci  n'en  doutent  pas  ;  &  les 
chofes  pourront  en  venir  à  de  très-gran- 
des  extrémités,  (i  le  fénat  ne  leur  rend 
pas  plus  de  julHce. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  d'entrer  avec 
vous  dans  les  plus  grands  détails  à  ce  fujet, 
afin  que  vous  ne  vous  flaiticz  pas  d'avan- 
tage qu'on  exccu'rra  dans  cette  armée  ce 
qui  ne  fera  point  ordonné.  Vous  me  pré. 
venez  que  le  gouvernement  n'eft  point 
difpofé  à  envoyer  au  comte  d'Hamilton 
des  ordres  que  vous  qualifiez  de  nouveaux, 
fur  les  quartiers  d'hiver  qu'il  doit  pren- 
dre, parce  que  ceux  qu'il  a,  font  illimités. 
J'efpere  vous  avoir  démontré  le  contraire, 
&  que  vous  ferez  fentir  au  fénateur  **, 
qu'il  n'eft  pas  pofîible  que  les  chofes  ref- 
tent  fur  ce  pied.  Vous  vous  tromperiez 
beaucoup  ,  en  efpérant  encore  qu'on  pren- 
dra l'efprit  des  inflruclions  ,  fans  s'atta- 
cher à  la  lettre.  On  fait  ici ,  par  plulleurs 
expériences  réitérées,  que  les  premiers  & 
les  plus  grands  mécontens  ont  été  féna- 
teurs;  on  fait  qu'ils  eulfent  été  plus  cir- 
eonfpeds,  s'ils  euifenc  donné  des  ordres 
plus  pofi  jfs  i  ainfi  je  prcfume  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'y  mettre  ordre  à  l'avenir.  Vous  con- 
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naiffez  mieux  que  moi  les  conféquences 
d'une  divifion  de  cette  cfpè.e,  entre  les 
principaux  membres  de  ca  E^at;  ainfi  je 
ne  traiterai  point  des  moyens  de  la  préve- 
nir. Cette  befogne  tft  en  trop  bonnes 
mains;  mais  je  vois  ici  les  chofes  de  trop 
près,  pour  ne  pas  vous  fupplier  d'y  faite 
la  plus  grande  attrntion. 

J'ai  riionneur  d'être ,  &c. 

N"^.  XXVIII. 
A  Mr.  le  marquis  d' Havrhtcour, 

Priutzla-vp  ,  /V  1 7  l>lovembre 
1758. 

LE  comte  d'Pïamilton  vient  encore  de 
recevoir ,  monHeur ,  une  lettre  du 
fénateur  d'Hopken  datés  du  31  Oclobre. 
Cette  lettre  écrite  en  fuédoi'^  &  qui  m'a 
été  traduite  en  entier,  répète  encore  les 
mêmes  plainte?.  Elle  contient  de  plus  des 
reproches  fur  qijelques  évenemens  fauHe- 
ment  rapportés  dans  la  i;azette  de  Berlin. 
Peut -on  aller  puifer  dans  une  pareille 
fource  des  fujfts  de  critique?  Il  me  paraît 
qu'on  met  de  plus  en  plus  a  tout  ceci  beau- 
coup d'humeur ,  fans  s'occuper  du  tout 
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<3es  remèdes  qu'on  pourrait  apporter  aux 
maux  donc  on  fe  plaint.  Ces  lettres  in- 
jurieufes  ne  répondent  pas  un  mot  à  tou- 
tes les  demandes  ^u  comte  d'Hamikon  , 
au  fujetde  ce  qu'il  doit  faire.  Il  s'en  plaint 
de  même.  Il  y  a  déjà  fort  long-rems  ,  que 
Tes  ordres  en  Poméranie  étaient  infulH- 
fans  pour  aflembler  des  magafins  fur  la 
Féene  &  à  Stralfund.  La  régence  a  fait 
cette  année  comme  l'année  paflee  :  elle  n'a 
rien  exécuté  de  ce  qui  lui  avait  été  or- 
donné. Lorfque  nous  fommes  arrivés  ici , 
il  y  a  un  mois ,  il  n'y  avait  pas  un  feul 
magafin  de  commencé,  &  il  a  fallu  en- 
voyer des  houfards  menacer  de  faire  fou- 
rager,  &  de  traiter  la  Poméranie  en  pays 
ennemi,  pour  faire  commencer  des  ma- 
gadns.  Toute  l'efpérancc  qu'on  donne  eft 
d'en  raflembler  à  Stralfund  pour  cinq  ou 
Cix  femaines.  Je  fuis  témoin  que  le  comte 
d'Hamilton  a  averti  le  commandement  dès 
le  mois  de  Juillet  &  d'Août,  que  s'il  n'en- 
voyait pas  les  ordres  les  plus  précis  ,  il 
n'y  aurait  rien  de  fait  ;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'on  y  ait  fait  beaucoup  d'attention. 
Vous  favez  que  ce  font  les  miniftres  de 
la  guerre  dans  toutes  les  cours ,  qui  or- 
donnent les  cmplacemens  des  magafins, 
qui  déterminent  h  quantité  des  rations 
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qui  doivent  fe  trouver  dans  chaque  place 
Frontière,  &  qui  fe  font  rendre  compte 
tous  les  mois  par  des  états  de  fituation, 
de  l'état  de  ces  magafins  ;  mais  ici  per- 
fonne  ne  s'en  occupe.  Le  fénateur  comte 
de  Lœwen  ,  gouverneur-général  de  la  Po- 
méranie  ,  habitant  Stralfund ,  ne  veut  pas 
y  donner  un  feul  ordre.  Vous  voyez  à 
quel  point  l'anarchie  eii  pouflee  ,  toujours 
par  ce  motif  de  ne  vouloir  fe  mêler  de 
rien  ,  pour  n'être  refponfable  de  rien  : 
en  quoi  je  trouve  que  les  particuliers  ont 
grand-raifon  ,  puisqu'ils  ne  doivent  point 
agir  fans  ordres  j  mais  ceux  qui  en  doi- 
vent donner,  ont  d'autant  plus  tort,  qu'ils 
connaiiiént  à  fond  ce  fyftème  de  prudence 
dans  tous  les  membres  de  l'Etat.  Si  la 
cour  avait  menacé  le  gouverneur-général 
de  la  perte  de  fon  gouvernement,  s'il  ne 
faifait  pas  fa  charge,  il  aurait  changé  de 
conduite.  Si  elle  avait  envoyé  des  ordres 
précis  à  la  régence  de  Poméranie ,  de  faire 
raflembler  dans  tels  &  tels  endroits  tant 
de  miliers  de  rations ,  on  ne  ferait  pas  à 
la  veille  de  voir  périr  l'armée  de  feim,  (î 
elle  eft  Forcée  de  revenir  dans  fon  pays. 
Un  général  a-t-il  l'autorité  fuffifantc 
pour  maintenir  l'ordre  de  faire  exécuter 
de  pareilles  çliofes  >  quand  il  u'eft  pas  ap- 
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puyé  par  fa  cour  r"  Enfuite  cette  même 
cour  s'en  prend  à  lui  (i  l'armée  nunque  de 
tout.  Je  vous  iailfe  à  penfer  s'il  peut  cqui- 
tabiement  en  répondre,  &  s'il  y  a  de  la 
bonne  foi  à   lui  en  ^iire  wn  crime  ? 

Vous  voyez  bien  que  dans  de  pareilles 
circonilances,  les  reprélentations  que  vous 
m'avez  chargé  de  taire  au  comte  d'Hamil- 
ton  fur  fon  delîein  de  quittée  le  lèrvice , 
n'ont  pas  eu  un  grand  (uccès.  Il  me  paraît 
abfolument  décidé  à  le  retirer  j  aiufi  cette 
armée  fera  bientôt  aux  ordres  de  Mr.  le 
comte  de  Lieven  ;  car  je  ne  crois  pasque 
Mr.  de  Lantingshaufen  y  tienne  longtems. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  part  à  Mgr. 
le  cardinal  de  Bernis,  de  la  méfiance  qui 
régnait  entre  le  fénat  &  les  généraux  ,  & 
je  fuis  entré  là-detlbs  dans  tous  Us  détails 
nécellàires  ,  pour  qu'il  fût  à  quoi  s'en  te- 
nir fur  la  fliqon  de  penfer  des  principaux 
de  cette  armés  ,  afin  qu'il  pût  avec  con- 
naiifance  de  caufe,  vous  donner  des  inf- 
tructions  qui  vous  aucorilent  à  parler  là- 
delfus  à  Stockholm  ,  d'une  façon  conve- 
nable. Il  me  femble  que  rien  n'eft  plus 
prelfé,  ni  plus  important  que  de  chercher 
le5  moyens  d'adoucir  les  efprits.  J'ai  fait 
tout  ce  quia  dépendu  de  moi ,  pour  qu'il 
connût  au  vrai ,  les  difficultés  que  vous 
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ayez  à   furmontcr  dans  cette  cour  poiii: 
cette  feule  partie. 

Nous  partons  demain  pour  PalTewalck. 
Il  n'e(fc  plus  polîibie  de  camper  :  la  ùï~ 
(on  sft  trop  rude,  &  les  malades  augmen- 
tent confidérablement.  Depuis  le  paiïage 
de  l'armée  de  Mr.  de  Dohna  pour  aller  à 
Berlin,  une  partie  de  cette  armée  failant 
cinq  ou  .fix  mille  hommes  ,  aux  ordres  de 
Mr.  de  Manteufe!,  eft  reftés  cantonnée  aux 
environs  d'Angermunde,  à  quatre  mille 
d'ici ,  tenant  des  troupes  légères  par  éche- 
lons ,  jufqu'à  un  quart  de  mille  de  nos 
poftes  avancés  ,  qui  font  à  trois  quarts  dq 
mille  du  camp.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas 
foulfrir  qu'on  dife  devant  vous  à  Stock- 
holm que  nous  avons  fui  encore  devant  ce 
corps  i  car  enfin  ,  on  en  pourrait  dire  au- 
tant de  toutes  les  manœuvres  des  plus 
grandes  armées  vis  -  à  -  vis  les  plus  petits 
eorps;  &  vous  Tentez  trop  combien  ce  ju- 
gement ett  injuile  ,  pour  qu'il  foitnécef-. 
laire  que  je  m'y  arrête  d'avantage. 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 
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N'>.   XXIX. 
A  Mr.  le  marcriiis  d'Havrincour. 

Pmjfe'cva/ck  t  le  24  Novenik. 
1758. 

L'Armée  n'eft  point  partie  !e  ig, 
mondeur  ,  comme  je  vous  l'avais 
annoncé  dans  ma  précédente  lettre.  Elle 
n'eft  arrivée  ici  que  le  21.  Un  petit  événe- 
ment a  retardé  ion  départ.  Le  17  au  foir  , 
le  comte  d'Hamilton  requt  un  rapport  du 
major  de  houfards  dePiaten  ,  détaché  à  un 
demi -mille  du  camp,  dans  un  village 
nommé  Blykow.  Ce  major  lui  mandait, 
que  le  pofte  avancé  des  ennemis  au  village 
de  Guftow  avait  détaché  de  l'infanterie 
dans  les  villages  fitués  à  fa  droite  &  à  fa 
gauche;  que  dans  cette  pofition,  il  pouvait 
être  enlevé  pendant  la  nuit,  &  qu'il  deman- 
dait Tes  ordres  fur  ce  qu'il  devaic  faire. 
Quelques  jours  auparavant  le  dit  major 
avait  été  un  peu  houfpillé  par  ce  même 
pofte  avancé  de  Guftow ,  qui  n'était  qu'à 
un  quart  de  mille  de  Blykov;^.  Nous  y 
avions  perdu  dix  ou  douze  cavaliers ,  & 
plulieurs  bleiTés.  J'étais  préfent  lorfque  la 
lettre  du  major  Piaten  arriva  ;  &  le  comte 
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d''Hamiltoii  me  demanda  s'il  fallait  retirer 
le  détachement  de  Platen  ou  le  renforcer. 
Je  fus  fans  balancer  pour  ce  dernier  partjj^ 
le  premier  n'étant  nulleuîcnt  décent;  & 
j'ajouterai  qu'il  convenait  même  que  le  dé- 
I  .tachement  fût  fort,  afin  de  recorrnaître  de 
I  près  ce  village  deGuftow,  de  tâcher  d'en- 
j  lever  ce  pofte,  s'il  était  polTibîe  ,  puifqu'il 
I  nous  avait  déjà  fait  perdre  du  monde  ,  & 
qu'il  nous  incommodait  autant.  Ce  con« 
feil  étant  évidem.raent  le  (eul  parti  à  pren- 
dre ,  il  n  été  fuivi.  Le  général-major  de 
Lingen  a  été  détaché  avec  mille  hommes 
d'infanterie  &  quatre  cent  chevaux  ,  pour 
aller  joindre  à  Bîykow  les  fix  cent  hom- 
mes aux  ordres  du  major  Platen  i  mais 
Mr.  de  Lingen  s'écant  avancé  par  un 
.brouillard  fort  épais ,  fort  près  du  village 
de  Guflow  pour  le  reconnaître,  n'a  pas 
cru  convenable  de  fe  retirer  fans  l'atta- 
quer, ce  qu'il  a  fait  en  très  brave  homme, 
mais  fans  prendre  aucune  des  précautions 
qui  affluent  ordinairement  le  fuccès  de  ces 
fortes  d'entreprifcs.  Il  n'a  point  entouré 
le  village.  Il  s'eft  enfourné  dans  la  princi- 
pale rue  qui  conduit  au  cimetière  placé  fur 
une  hauteur  ,  &  entouré  d'une  très  bonne 
muraille ,  Se  où  nos  troupes  fe  font  calfé 
le  nez.  Elles  y  ont  efTuyé  un  très -grand 
Tome  L  Z 
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feu  i  &  le  brouillard  ns  permettant  pas 
de  voir  par  ou  on  pouvait  aborder  le  cime- 
tière ,  le  général  a  ordonné  une  retraite 
indirpenfabie ,  dès  qu'il  ne  parairiait  pas 
poiFible  d'aller  à  l'ennemi.  La  retraite  s'eft 
faite  dans  le  meilleur  ordre i  mais  foit  dans 
l'attaque  du  village ,  foit  dans  la  houfar- 
decie  qui  l'a  fuivie,  nous  avons  eu  vingt- 
cinq  hommes  tués,  &  environ  foixante 
bleilés.  Trois  officiers  font  du  nombre  des 
premiers,  Se  trois  autres  des  derniers.  Mr. 
de  Lingen  dit  avec  raifon  pour  fon  excufe, 
que  puifqu'on  qualifie  à  Stockholm  tou- 
tes les  retraites  de  poltronnerie  ,  il  n'a  pu 
fe  difpenfer  d'attaquer  :  qu'il  aime  mieux 
pafler  pour  imprudent,  que  pour  poltron. 
A  cette  réponfe  il  me  femble  qu'il  n'y  a 
point  de  répUque.  Cette  malheureufe  ten- 
tative me  parailTant  faite  pour  prendre  une 
revanche,  je  me  fuis  totalement  oppofé 
au  départ  de  l'armée,  qui  avait  été  dé- 
cidé pour  le  lendemain  avant  l'événement, 
&  auquel  la  généralité  ne  jugeait  pas  à 
propos  de  rien  changer.  J'ai  obtenu  qu'au 
lieu  de  partir  ,  l'armée  irait  au  fourage  le 
lendemain,  dans  l'intention  d'aller  avec 
plus  de  forces  &  plus  de  précautions  atta- 
quer ce  village.  Perfonne  n'ayant  ofé  s'op- 
pofer  d'abord  à  cet  avis ,  les  ordres  ont 
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été  envoyés  en  coniéquence  à  diiférentes 
troupes  de  fe  rendre  a  Printzlaw  ,  Si  nom- 
mément on  a  tiré  d>:  Puirevv-alck  feize  cent 
hommes ,  qui  fwnt  venus  avec  les  com- 
tes de  Ferfen  &  d'Horn  j  mais  quand  il 
a  fallu  convenir  de  la  Façon  dont  cette  opé- 
ration devait  s'exécuter  ,  c'eft  là  où  les 
trembleurs  ont  eu  beau  jeu.  Ils  ont  avance 
qu'il  fallait  y  marcher  avec  toute  l'armée, 
ou  point  du  tout,  fuppofant  que  Mr.  de 
Manteufel  pourrait  venir  avec  les  fix  à 
fept  mille  hommes  qu'il  a  cantonnés  à 
environ  trois  milles  de-là  ,  pour  foutenic 
le  village:  à  quoi  d'autres  ont  objedté, 
qu'il  n'était  pas  décent  que  toute  une  ar- 
mée allât  attaquer  un  village  qui  ne  pou- 
vait nous  fervir  à  rien  ,  puifque  nous  ner 
voulions  pas  l'occuper  ,  &  que  11  l'on 
voulait  faire  quelque  chofe  ,  il  fallait  por- 
ter toute  l'armée  entière,  avec  fes  équi- 
pages au  milieu  des  quartiers  de  Mr.  de 
Manteufel,  offrant  de  le  fuivre ,  en  cas 
qu'il  fît  fa  retraite,  comme  cela  n'était 
pas  iouteux.  Mais  ce  dernier  avis  renfer- 
mait tant  de  difficultés  dans  cette  faifoii 
&  pour  les  fubfiflances,  qu'il  était  im.- 
praticablej  &  c'était  fans  doute  la  raifon 
qui  l'a  fait  propofer.  Enfin  j'ai  foutenu 
iiiutilement ,  que  trois  mille  hommes  pou- 
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A'aient  fîins  rien  rifquer ,  attaquer  ce  pofle  j 
qu'il  fallait  pour  plus  grande  précaution 
en  tenir  trois  mille  autres  à  une  demi- 
lieue  pour  le  foutenir ,  &  que  û  le  corps 
de  Mr.  de  Manteufel  venait  au  fecours  ,  les 
lix  mille  hommes  engageraient  l'affaire  & 
donneraient  le  tem-s  au  rel^e  de  l'armée 
d'arriver.  On  a  perfifté  à  dire  que  ce  fe- 
rait hafarJer,  que  les  premiers  trois  mille 
hommes  fuifent  culbutés  fur  les  trois  au- 
tres, &  d'être  battus  en  détail.  Mille  rai- 
fonnemens  fcmblables  ont  prouvé  l'oppo- 
lition  de  la  généralité  j  &  le  comte  d'Ha- 
miltoh  voyant  la  répugnance  générale , 
s'ell  déterminé  à  ne  rien  entreprendre, 
dans  la  crainte  que  la  féconde  expédition 
ne  fût  aulTi  mal  exécutée  que  la  première, 
&  que  l'affaire  ne  tournât  très-mal  i  & 
j'avoue  que  j'ai  fini  par  être  de  fon  avi?, 
voyant  à  la  tournure  des  efprits ,  qu'il 
n'y  avait  rien  de  bon  à  faire.  Ce  n'cft  cer- 
tainement pas  la  peur  qui  détermine  la 
plus  grande  partie  de  ces  meilleurs  à  tant 
de  circonlpedionj  c'eil  la  crainte  de  la 
critique. 

On  vient  de  délibérer  dans  un  confeil 
de  guerre  en  forme,  fur  un  point  encore 
plus  important  ;  fa  voir,  où  on  irait  pren- 
dre (es  quartiers  d'hiver ,  quand  on  au- 
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rait  mangé  pendant  le  cantonnement  tou» 
tes  les  fubiiltances  de  ce  pays- ci.  Tous 
ont   répondu    unanimement   qu'ils    n'a- 
vaienc  point  de  confeils  à  donner  là-deflus; 
que  les  infliudions  données  Tannée  paflee 
au  feld.marcchal  d'Ungern ,  auquel  on  les 
avait  renvoyées ,  portaient  de  relier  dans 
ce  pays-ci;  qu'il  fallait  les  fuivre  à  la  let- 
tre &  n'en  pas  fortir ,  tant  qu'il  y  reftait 
un  homme  :  à  quoi  le  général  d'Hamil- 
ton  a  répondu,  que  l'intention  du  roi  ne 
pouvait  être  que  l'armée  reftât  fans  fub- 
îlibnces  dans  un  pays  pour   mourir  de 
faim.  Mais  on  a  répliqué,  que  le  roi  n'a- 
vait pas  ordonné  d'empèciier   l'armée  de 
mourir  de  £iim ,  qu'il  avait  ordonné   de 
la  tenir  dans  le  pays  ennemi,  &.  qu'il  fal- 
lait obéir  à  la  lettre ,  furquoi  il?  ont  tous 
figné.  Après  une  pareille  délibération,   il 
ne  faut  point  de  commentaire  pour  faire 
fentir  à  quel  point  le  mécontentement  eil; 
porté,    &  les  fuites  qu'il  peut  avoir  ,  Ci  le 
fénat  perfifte  à  reful'er  d'envoyer  des  or- 
dres. J'efpère  toujours  que  par  vos  bons 
offices  vous  apporterez  quelque  remède  à 
un  mal  aufîi  grand. 

.    J'ai  l'honneur  d'être ,  5rc. 
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A  Mr.  le  marquis  d^Havrincour. 

Sivalfiifîdt  le  2%  Novemb,  1758- 

JE  viens  de  recevoir ,  monfieur  ,  des 
ordres  du  roi  pour  me  rendre  à  Stock- 
holm ,  atîn  d'y  conFcrer  avec  vous  &  les 
premiers  fénateurs  fur  les  opérations  de 
la  campagne  prochaine,  &  enfuite  je  dois 
me  rendre  à  Paris.  Je  crains  bien  que  l'u- 
tilité de  ce  voyage  ne  foit  nullement  pro- 
portionnée à  la  perte  de  tems  qu'il  occa- 
fionnera.  Alors  je  compte  pour  beaucoup 
les  incor.véniens  très-conGdérables  d'une 
faifon  aulîi  rude;  mais  j'obéis,  &  je  fuis 
arrivé  ici  pour  m'embarquer  au  premier 
vent  favorable.  J'envoie  cette  lettre  par 
terre.  Si  elle  arrive  avant  moi ,  j'efpère 
que  vous  voudrez  bien  vous  donner  en- 
core le  foin  de  me  faire  chercher  un  lo- 
gement. Si  le  même  était  vacant,  je  l'oc- 
cuperais encore.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
n'ayez  été  informé  directement  des  ordres 
qui  m'ont  été  envoyés  j  ainfi,  quand  mê- 
me cette  lettre  ne  vous  parviendrait  pas 
avant  moi ,  je  ne  tomberai  pas  des  nues 
pour  vous. 
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Je  n'entre  dans  aucun  détail  fur  ce  qui 
regarde  i'arruée ,  efpérant  être  bientôt  à 
même  de  vous  entretenir  plus  au  long. 

Jai  l'honneur  d'être,   &c. 

?Ç^^_  Mla^.lJ»:^.■<a^^^^ga.<;«*.aig*~— 


Copie  de  la  lettre  que  Mr.  le  comte  d'Hii' 
milton ,  général  de  f' armée  fuédoife ,  écri- 
vit au  marquis  de  Montalembert  à  Stral- 
fimd ,  ok  ce  dernier  était  allé  pour  s^ni" 
barqusr  ^  p^Jfer  en  Suéde. 

Ferdinaudslijf^  le  29  Novemb, 

VOus  m'avez  donné,  monfieur,  tant 
de  marques  de  votre  amitié ,  qu3  j'ofe 
me  flatter,  que  vous  voudrez  bien  encore 
m'accorder  celle  de  vous  intéreiTer  en  fa- 
veur duSr.  Axcelfen  auprès  de  fon  excel- 
lence le  baron  d'Hopken ,  afin  qu'il  puiffe 
obtenir  le  grade  que  fon  excellence  le 
comte  de  Rofen  a  demandé  pour  lui  à  la 
eour. 

L'attachement  que  je  vous  ai  voué,  ma 
fait  trembler  chaque  fois  qu'il  fait  du  vent, 
&  je  ne  ferai  fûrement  pas  quitte  de  cette 
inquiétude  ,  que  je  ne  vous  fâche  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer.  La  dernière  lettre  de 
fon  excellence  d'Hamilton  eft  la  plus  forte 

Z  iv 


(  s^6  ) 

de  tontes  celles  qu'il  a  écrites.  Il  dit  en. 
tr'autres  chofes  ,  que  ma  retraite  n'a  été 
ni  luifante,  ni  fignificative  pour  moi  j 
mais  bien  pour  Mr.  de  Wédel,  qui  a  ac- 
quis la  même  gîoiie  que  Turenne ,  lorf- 
qu'il  chaiTa  en  1674  les  Autrichiens  de 
l'Alface.  Il  traite  dans  cette  lettre  tous  les 
généraux  d'une  manière  dure.  Il  entre  dans 
les  opérations  militaires  ,  en  partie  avec 
beaucoup  d'elprit,  mais  fans  connaiirance. 
Tout  ceci  me  fait  de  la  peine,  non  pas 
pour  moi ,  mais  pour  ma  chère  patrie. 
Les  généraux  en  font  piques  au  vif,  hors 
notre  ami  Lantingshaufen ,  dont  rien  au 
niOnt^e  ne  peut  démonter  le  flegme.  La 
pofirion  que  je  tiens  n'cft  pas  bonne ,  & 
celle  que  je  vais  prendre  ne  fera  guèrcs 
meilleure ,  étant  obligé  d'établir  depuis 
Graben  jufqu'à  Oftein ,  treize  à  quatorze 
poftes  où  je  fais  conftruire  des  redoutes, 
hors  à  Klempcnow  que  vous  favez  être 
fort  par  lui-même. 

Ma  Hmté  eft  à-peu-près  dans  le  même 
état.  Toujours  des  infomnies,  &  il  n'cft 
pas  d'apparence  qu'elle  fe  rétablilTe,  tant 
que  je  porterai  le  fardeau  dont  je  fuis 
chargé  ,  qui  eft  d'autant  plus  pelant ,  que 
je  fuis  incertain  û  je  fais  bien  ou  mal ,  ne 
fâchant  pas  comment  on  prendra  la  chofe 
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à  Stockholm.  Quoique  j'efpère  être  bîeîi- 
tôt  quitte  de  tout  cet  embarras  ,  je  ne  fuis 
pas  pour  cela  plus  tranquile  eu  égard  à 
ma  patrie. 

Je  vous  prie ,  monfieur ,  de  me  con- 
fcrver  l'honneur  de  votre  précieufe  amitié. 
Je  la  mérite  par  le  cas  que  'fen  fais  ,  & 
par  les  fentimens  d'eftime  &  de  confi» 
dération  ,  avec  lefquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  &c. 

Signé ,  le  comte  d'^HccmiltOîK 

LETTRE 

de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert  à  M}\ 
le  comte  d'Hamilton. 

Wîtîo-VB  dans  Plsle  de  Rugm  ^ 
le  premier  Décembre  1758-. 

MonGeur , 

APRÈS  avoir  été  trente  heures  en  mer 
avec  mes  fbufFrances  ordinaires ,  le 
Yacht  fur  lequel  je  fuis  parti  hier  de  Stral- 
fund  ,  a  été  forcé  par  le  mauvais  tems ,  de 
venir  fe  réfugier  à  la  rade  de  Witow  où 
j'ai  débarqué ,  pour  prendre  un  peu  ds 
repos  &  attendre  un  vent  favorable» 
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Je  profite  du  premier  moment  que  j'ai 
à  moi ,  mon  général ,  pour  vous  entrete- 
nir fur  la  pofiti.n  délicate  où  vous  pou- 
vez vous  trouver  avant  qu'il  foit  peu.  Mt., 
votre  neveu  m'a  fait  part  hier  matin  ,  au 
moment  que  je  m'embarquais  ,  du  con- 
tenu de  la  lettre  qu'il  avait  reque  de  vous, 
par  laquelle  j'ai  appris  les  nouvelles  que 
vous  avez  eues  du  prochain  retour  de  l'ar- 
mée de  Mr.  de  Dohna.  Quoique  l'on  foit 
très- fondé  à  révoquer  en  doute  tous  l«i'S 
bruits  qui  fe  répandent  dans  les  pays  pruf- 
liens,  cependant  celui-ci  efl  d'une  efpèee 
à  le  fuppofer  vrai,  ne  dût-il  jamais  avoir 
de  réalité ,  puifqu'on  ne  peut  trop  -  tôt  j 
prévoir  le  parti  qu'il  conviendra  de  pren- 
dre dans  ce  cas-là. 

Si  le  roi  de  Pruffe  fe  détermine  à  ren- 
voyer de  la  Saxe  une  armée  fur  l'Ucker, 
dans  l'état  d'épuifement  &  de  fatigue  où 
font  fes  troupes ,  &  dans  la  difecte  où  fe 
trouve  ce  pays,  il  eft  évident  qu'il  croit 
devoir  tout  facrifier,  pour  chercher  à  com- 
battre les  Suédois  ,  le  plutôt  qu'il  lui  fera 
pofîible.  En  eifet,  s^il  peut  fe  flatter  qu'ils 
n'éviteront  point  le  combat,  &  fur-tout 
de  l'autre  côté  de  la  Péene  où  ils  font, 
il  doit  marcher  à  eux,  que'que  difficulté 
^uil  ait  à  furmonterj  cài  s'il  cil  battu» 
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fa  fituatioii  n'en  deviendra  pas  plus  mau- 
vaife,  &  s'il  eft  vidorieux,  l'armée  fué- 
doife  fera  mife  hors  d'état  de  lui  nuire  de 
long-tems ,  &  toute  la  Poméranie  fera  en- 
coie  une  fois  à  fa  difpofition.  La  règle 
générale  d  connue  de  tous  les  militaires, 
qu'il  ne  faut  jamais  vouloir  ce  que  fon  en- 
nemi veut ,  eft  applicable  ici ,  plus  peut- 
-être que  dans  tout  autre  cas ,  puifque  l'ar- 
mée fuédoife  ne  peut  rien  gagner  à  com- 
battre aduellement ,  &  qu'elle  peut  tout 
perdre.  Les  raifons  vous  en  font  trop  con- 
nues, pour  qu'il  foit  néceifaire  de  m'y  ar- 
rêter i  d'où  il  fuit  qu'elle  doit  employer 
tous  les  moyens  qu'elle  peut  avoir  pour 
retarder  une  adion  ,  fi  elle  ne  la  peut  évi- 
ter ,  &  dans  ce  dernier  cas  ne  négliger  au- 
cun de  fes  avantages.  Voilà  fes  vérita- 
bles intérêts  &  ceux  de  tous  les  alliés  de 
la  Suéde. 

D'après  ces  juftes  réflexions ,  je  ne  puis 
m'empèuher  de  vous  repréfenter,  que  vo- 
tre armée  n'eft  point  dans  une  pofition. 
où  elle  puiife  attendre  un  ennemi  fupé. 
rieur,  ni  même  égal  à  elle,  puifque  Ci 
vous  reftez  féparés ,  vos  quartiers  n'étant 
couverts  que  par  quelques  mauvais  ruif. 
féaux ,  il  marchera  fur  vous  à  une  vidoire 
alfûrée.  Je  dis  plue  ;  votre  pofition  n'eft 
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pas  même  offenfive  contre  lui ,  car  il  ne 
fe  mettra  à  portée  de  vous  »  que  pour  en- 
trer dans  vos  quartiers  :  alors  fa  difpofi- 
tion  fera  faite ,  &  la  vôtre  ne  faurait  l'être. 
C'eft  le  fort  de  tous  ceux  qui  fe  laiflenc 
attaquer.  La  pofîtion  derrière  la  Péene  eft 
défenfive  du  moins  jufqu^aux  gelées ,  & 
«lie  ell  offenfive  par  le  moyen  de  deux 
débouchés,  par  les  villes  d'Anclam  &  Dem- 
min»  Si  l'ennemi  ofe  venir  prendre  fès 
quartiers  vis -à  vis  de  vous  fur  la  rive 
droite  de  cette  rivière ,  vous  ferez  fermé 
dans  les  vôtres ,  &  il  fera  tout  ouvert 
dans  l«s  (lens.  Les  gros  détachemens  que 
vous  pourrez  faire  foriir»  tan.ôt  par  ua 
de  vos  débouchés  tantôt  par  l'autre,  l'obli- 
geront à  tenir  beaucoup  de  portes  &  de 
gardes  au  Bivac;  ce  qui  achèvera  de  rui- 
ner fes  troupes ,  au  lieu  que  vous  ferez  de 
votre  côté  fort-tranquile:  vous  lui  don- 
nerez le  ton  dans  cette  pofition ,  &  vous 
le  recevrez  dans  celle  où  vous  êtes.  S'''  ne 
peut  paifer  la  Pcene,  il  n'attaquera  pas  les 
villes  d'Anclam  &  deDemmin.  Il  n'a  pas 
ofé  le  faire  l'année  palTée  avant  les  gelées, 
&  votre  armée  était  plus  de  la  moitié 
moins  forte.  Il  eft  même  très-vraifem- 
blable  qu'il  ne  tiendra  près  de  la  Péene 
que  fes  troupes  légères  ,  &  que  le  gros  de 
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Tarméc  en  fera  toujours  à  plufieurs  lieues  i 
mais  comment  vivra-t-il  dans  ce  p^'s  que 
vous  aver  prefqu'cntièremenc  mangé?  Et 
Cl  les  gelées  viennent  tard  ,  ne  pourra-t-il 
pas  être  forcé  de  fe  retirer  faute  de  fub- 
(illances  ?  Vous  aurez  tout  gagné  alors 
par  la  retraite  de  l'ennemi ,  fans  qu'il  vous 
en  ait  coûté  un  feul  homme. 

J'iniifterais  moins  fur  les  fuites  que 
peut  avoir  votre  poluion  aduelle,  &  fur 
les  avantages  de  celle  que  vous  pourriez 
prendre  derrière  la  Péene ,  fi  je  ne  favais 
combien  vos  inftrudions  font  embarraf- 
fantes  à  cet  égard  ;  mais  vous  êtes  trop 
bon  citoyen  pour  vous  attacher  à  la  lettre 
dans  une  occafion  de  cette  importance, 
Ce^te  inftruélion  donnée  au  feld  maréchal 
d'Ungern  au  comm.encement  de  la  guerre, 
n'a  pas  pu  prévoir  tous  les  cas.  Il  lui  a  été 
ordonné ,  à  la  vérité ,  de  pénétrer  dans  le 
pays  ennemi ,  â'y  faire  vivre  l'armée-,  Ef?  de 
combattre  s'il  le  fallait ,  pour  conferver  les 
avantages  déjà  acquis.  C'elt  l'endroit  qui 
m'a  paiu  faire  le  plus  d'imprefîion  à  tous 
vos  généraux,  &  fur  lequel  ils  fe  fondent, 
pour  autorifer  les  eonfeils  dangereux  qu'ils 
croient  devoir  vous  donner  j  mais  ne 
peut-on  pas  dire  qu'aujourd'hui  ces  or- 
dres font  prefqu'entièrement  exécutés? 
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N'avez- vous  pas  pénétré  dans  le  pays  en- 
nemi i*  N'y  avez-vous  pas  vécu  à  Tes  dé- 
pens ,  autant  que  la  (aifon  a  pu  le  per- 
mettre? S'il  ne  s'eft  point  oppofé  à  vos 
defleins  pemiant  la  campagne,  vous  n'a- 
vez point  été  dans  le  cas  de  le  combattre. 
Actuellement  vous  avez  été  forcé  de  vous 
rapprocher  de  vos  frontières,  faute  de 
fublilhnces  plus  en  av?nr.  S'il  convient 
aux  iiitérèts  du  roi  de  PrulTe,  dégagé  de 
fes  autres  ennemis  ,  de  marcher  fur  vous  , 
devez- vous  vous  prêter  à  fes  deifeins  au 
moment  qu'il  lui  a  plu  de  fixer?  Il  ne 
vient  pas  pour  vous  enlever  la  petite  par- 
tie du  pays  que  vous  occupez:  cet  objet 
n'en  vaut  pas  la  peine  ;  mais  pour  chercher 
à  détruire  votre  armée  &  fe  rendre  maître 
de  votre  Poméranie.  Il  a  grand  befoin  de 
l'une  pendant  l'hiver ,  Ion  pays  lui  oiFiant 
peu  de  relTources  pour  fes  troupes ,  &  il 
craint  l'autre  ce  printems,  lorfqu'il  fera 
obligé  de  faire  tête  de  tous  les  côtés  à  tant 
d'armées  qui  le  menacent.  La  façon  de 
conferver  les  avantages  acquis ,  c'eft  de 
conferver  l'armée  qui  n'a  point  été  en  état 
d'attaquer  toute  la  campagne.  N'elKce  pas 
un  grand  avantage  ,  que  de  fe  trouver  au 
mois  de  Décembre  avec  une  armée  en  bon 
état?  Vous  fuivrez  donc  vos  inftrudions 
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en  la  confervant..  D'ailleurs,  où  ferait  le 
concert  tant  défiré  entre  les  alliés ,  fi  l'ar- 
mée fuédoife  entreprenait  de  Faire  la  guerre 
tout  l'hiver  ,  feule  contre  le  roi  de  Pruife? 
Quel  pourrait  ècre  fon  objet  ?  Les  fiK;cès 
les  plus  grands  &  les  plus  fuivis  jultifie- 
raient  à  peine  une  pareille  imprudence, 
&  des  évènemens  malheureux  feraient  un 
jufte  fujet  de  critique  pour  toute  l'Europe. 
Je  prens  doncla  liberté,  mon  général, 
de  vous  reeréfenter  que  vous  ne  pouvez 
abfolurnent  vous  difpenCer  de  vous  retirer 
derrière  la  Pé:ne ,  dès  que  vous  aurez 
conlommé  &  enlevé  ime  partie  des  fou- 
rages  du  pays  que  vous  occupez,  &  fur- 
tout  de  ne  point  attendre  l'ennemi,  dans 
la  pofition  où  vous  êtes-  Si  votre  cour  ne 
vous  a  point  encore  aurori'e  à  prendre  ce 
parti  indifpenlàble,  je  me  flatte  qu'elle 
n'héfitera  pas  de  le  Faire,  lorfque  je  l'aurai 
plus  amplement  inilruire  de  l'état  des  cho- 
ies i  &  je  crois  de  nv.n  devoir  de  vous 
informer,  que  je  vais  foUiciter  ces  ordres 
pour  vous  ,  afin  qu'ils  n'arrivent  pas  trop 
tard.  Il  me  fembîe  d'ailleurs  que  vous 
pouvez  les  prévenir  avec  d'autant  moins 
de  fcrupule,  qu'en  vous  plaçant  iur  la 
Péene,  fi  votre  cour  perfiftait  à  vouloir 
une  a(Sion ,  yods  feriez  dans  le  cas  alors 
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de  la  donner  quand  v.gus  voudriez,  & 
non  de  la  recevoir  ;  que  vous  auriez  eu  le 
tems  d'être  inftruit  de  la  pofition,  des 
principales  forces  de  l'ennemi ,  &  qu'en- 
fin ,  en  marchant  à  lui  par  une  dirpofition 
combinée  à  loifir ,  vous  vous  donneriez 
le  même  avantage  qu'il  a  actuellement  fur 
vous. 

C'eft  l'intérêt  fincère  que  je  prens  à 
votre  gloire  &  aux  fuccès  de  votre  nation 
dans  cette  guerre  ,  qui  m'a  engagé  à  vous 
faire  part  de  mes  réflexions  ;  &  j'attens  de 
votre  amitié  pour  moi ,  qu'elles  ne  feront 
vues  que  par  vous  &  par  les  deux  feuls 
généraux  de  Lantingshaufen  &  de  Ferfen. 
Il  importe  aullî  que  le  baron  de  Med- 
niaucki  en  ait  communication.  Je  crois 
connaître  fes  fentimens  à  cet  égard  ,  &  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  vous  excite  auifi 
par  fcs  confeils  à  adopter  ces  mêmes  prin- 
cipes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c 


h^^ 
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A^''.  XVI. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrîmour 
à  la  lettre  de  Mr.  le  marqiiis  de  Mont- 
ahnbert  du  ig  OBohre. 

Stockholm.,  le  14.  2^ove>nb.  iVîS- 

J'ai  reçu,  monfîeur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  faitThonneur  de  m'écrire  le  ig 
du  mois  paflé.  J'efpère  qu'au  moyen  de 
la  nouvelle  pclicion  que  l'armée  fuédoife 
o:cupe  à  Printziaw,  &  de  la  communi- 
cation rétablie  par  Anclam  &  Demmin, 
notre  correfpondancc  avec  vous  fera  plus 
Tare  &  plus  prompte}  &  je  compte  que 
vous  avez  reçu  peut-être  à  la  fois  toutes 
mes  lettres  depuis  le  N^.  IX,  qui  eft  la 
dernière  dont  vous  m'avez  acculé  la  ré- 
ception ,  jufqu'à  No.  XV. 

C'eft  par  vous,  monfieur,  que  nous 
avons  eu  les  premières  nouvelles  diredes 
&  détaillées  de  la  retraite  de  l'armée  fué- 
doife de  Neu-Rupin  à  Printziaw.  Il  y  avait 
plus  de  trois  femaines  qu'on  n'avait  reçu 
aucune  lettre  du  général  d'Hamilton  ;  & 
les  premières  qui  parvinrent  ici  depuis  ce 
mouvement ,  n'arrivèrent  que  fix  ou  fept 
jours  après  la  vôtre ,  à  laquelle  je  téponds. 
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Vous  avez  eu  des  raifons  de  préfumer  que 
les  nouvelliftes  pruiîiens  ou  vendus  à  ce 
parti ,  repréfenteraient  l'aventure  de  Bœt- 
2embourg  comme  un  événement  conHdé- 
rable.  Ils  en  ont  effec1:ivement  fait  grand 
bruit;  &  quelque  accoutumé  qu'on  foit  à 
leurs  impoftures ,  on  ne  lailFait  pas  d'être 
ici  dans  quelqu'inquiétude  à  cet  égard. 
Vous  nous  avez  donc  fait  grand  plaifir  de 
nous  en  tirer  par  le  détail  véridique  que 
vous  m'avez  fait  de  ce  petit  échec  occa- 
fiunné  par  la  négligence  de  quelques  offi- 
ciers ;  mais  d'ailleurs  peu  coniidérable. 
Nous  avons  fu  depuis  lors  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  deux  cent  chevaux  du  régiment  du 
corps  commandé  par  Mr.  de  Broman.  Il 
faut,  efpérer  qu'ils  répareront  dans  une 
autre  occaOon  la  mauvaife  manœuvre  qui 
les  a  fait  mal  mener  dans  celle-là.  Je  con- 
çois aifément  tous  les  inconvéniens  que 
vous  avez  éprouvés  dans  les  mouvemens 
de  l'armée,  &  qui  doivent  inSuer  fur  tou- 
tes fes  opérations:  i°.  du  manque  d'ar- 
raneement  pour  les  fublittancps ,  &  du 
dénuement  de  gens  intelligens  dans  cette 
partie,  &  qui  en  foient  chargés  ;  2®.  de 
la  mauvaife  efpèce  de  chevaux  d'artillerie^ 
3**.  du  manque  de  talens  &  d'expérience 
des  ingénieurs  5  par  qui  l'on  fait  remplir 
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les  fonclions  de  maréchal  général  des  logis, 
defquelles  ils  n'ont  que  de  trés-impaifaites 
notions  >  4^.  du  manque  de  troupes  lé- 
gères j  5*^*.  enfin  de  la  faibleir?  du  général 
qui  regarde  fon  armée  comme  une  diète 
aifemblée.  Ton  conieil  de  guerre  comme 
un  comité  fecrct ,  duquel  il  ne  s'envifage 
que  comme  un  des  premiers  membres. 

Ces  abus  feraient  faciles  à  redrelTer  dans 
tout  autre  Etat  que  celui-ci  j  mais  il  faut 
partir  d'où  l'on  eft,  &  dans  un  Etat  confti- 
tué  comme  la  Suède,  des  cinq  points  ci- 
delfus ,  je  regarde  les  deux  premiers  com- 
me fufceptibles  d'amélioration  ,  mais  non 
pas  de  perfecTiion. 

Le  troilieme  comme  impofiible  à  redli- 
fier,  hors  par  l'acquifition  que  l'ingénieur 
pourrait  faire  des  talens  requis. 

Il  fera  poiîibie  de  remédier  au  quatrième, 
comme  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  cette 
lettre. 

£t  quant  au  cinquième  il  ne  pourrait 
être  redreifé  que  par  le  choix  d'un  général 
étranger;  &  quoique)"  11e  perde  pas  cet'e 
idée  de  vue,  je  ne  puis  pas  cependant  vous 
cacher,  que  j'en  connais  toutes  les  d  fficul- 
tés  ,  &  que  ;e  fuis  fondé  à  les  regarder 
comme  prefqu'infurmontabjes. 

C'ell  tout  ce  que  je  vous  dirai  aujour- 
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d'hui  fur  les  détails  d'adminidration  w2 
térieure  de  cette  armée  ;  je  vais  pafler  à  des 
objets  de  combinaifons  plus  étendues. 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  dernière 
lettre  ,  que  vous  pouviez  compter  fur  la 
marche  des  Rulies  à  Schwedt ,  &  flir  leur 
intention  de  fe  joindre  aux  Suédois.  Cette 
confiance  que  je  vous  fai fais  partager  avec 
moi ,  était  fondée  fur  des  documens  par 
écrit,  émanés  diredement  de  la  cour  de 
Ruffie  ,   &  que  j'ai  en  mains. 

Aujourd'hui  je  fuis  également  fondé 
par  d'autres  documens,  à  vous  mander 
tout  le  contraire.  Il  eft  fâcheux  que  ces 
variations  fe  rencontrent  dans  mes  lettres 
Si  dans  nos  plans;  mais  il  faut  bien  que 
nous  fuivions  celles  qui  arrivent  dans  les 
réfolutions  des  mobiles  ,  dont  les  Suédois 
font  malheureufement  obligés  de  fuivre 
l'impulfion. 

Enfin  ce  fur  quoi  Ton  doit  s'arranger 
aujourd'hni  .Si  qui  eft  définitivement  dé- 
cidé, c'eft  que  les  Ruifes  fe  retirent  pour 
aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  fur  les 
derrières.  11  eft  douteux  qu'ils  rétrogra- 
dent jufques  fur  la  V.ftule  ;  peut-être 
prendront-ils  leurs  quartiers  dans  la  Frulfe 
Se  aux  environs  de  Kônigsberg.  Je  le  fou- 
haite  pour  le  bien  des  opérations  à  venir 


(  U9  ) 
&  pour  Touverture  de  la  campagne  pro- 
chaine j  mais  l'un  ou  l'autre  eft  à.peu- 
près  égal  relativement  aux  arrangemens 
à  prendre  par  les  Suédois  pour  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 

II  n'y  a  phis  d  autre  parti  à  envifager 
.pour  ceux-ci,  que  de  manger  pendant  le 
plus  long-tems  qu'ils  pourront,  le  pays 
où  ils  fe  trouvent  aclucllement,  de  fe 
redrer  enfuite  derrière  la  rivière  d'Ucker, 
&  fucceiîivement  derrière  la  Péene  ;  mais 
comme  cette  rivière  viendra  à  geler,  com- 
me l'année  dernière,  il  deviendra  de  même 
impoflible  de  s'y  foutenir.  Je  fens  que 
dans  ce  cas  on  fongera  fans  doute  à  fe 
renfermer  dans  Stralfundi  &  c'eft  cepen- 
dant ce  qu'il  ferait  bien  important  de  pou- 
voir éviter.  Notre  cour  &  celle  de  Vienne 
défirent  ardemment  que  les  Suédois  ne 
prennent  ce  parti  qu'à  la  dernière  extrè. 
mité.  Le  gouvernement  &  la  nation  pen- 
fent  de  même  ici,  &  vous  pouvez  comp- 
ter que ,  vu  l'état  de  l'intérieur  de  ce  pays- 
ci  ,  cette  retraite  dans  Siralfund  ferait  dans 
l'opinion  publique  un  effet  6rès-fâcbeux  & 
peut-être  même  dangereux.  Les  généraux 
fuédoit  ne  fauraient  donc  trop  s'ingénier 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  relfourcc 
contre  cette  nécefTitéj  ni  moij  vous  exhor- 
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ter  trop  à  leur  fuggérer  celles  que  vos  ta* 
lens  &  vos  lumières  pourront  vous  faire 
imaginer.  Ne  leur  ferait-il  pas  poIFible  de 
s'établir  dans  les  mêmes  poftes  que  Mr.  de 
Léwald  occupait  l'année  pafTée  fous  Stral- 
fund,  en  évitant  néanmoins  de  s'étendre 
fur  une  ligne  aufïi  allongée,  &  prenant 
d'avance  la  précaution  de  faire  palTer  dans 
ces  quartiers,  &  d'y  aaiener  en  magafins, 
toutes  les  fubhlliances  qu'ils  pourront  ti- 
rer, foit  du  pays,  pendant  qu'ils  feront 
fur  l'Ucker  &;  fur  la  Péene,  foit  même  du 
Mecklenbourg  ?  La  connaiifance  que  vous 
avez  du  local,  vous  met  en  état  de  juger 
mieux  que  moi  de  la  poflibilité  de  ce  que  je 
propofe;  mais  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'cli  quî  le  roi  &  l'impératrice  délirent 
que  les  Suédois  ne  fe  renferment  dans 
Stralfund,  qu'au  cas  que  cela  foit  un  parti 
indiipenfible  pour  le  iàlut  de  cette  armée, 
dont  la  confervation  eft  un  intérêt  duquel 
on  doit  s'occuper  capitalement. 

En  cas  qu'ils  puiifent  réulïir  à  s'établir 
dans  des  cantonnemens  autour  de  Stral- 
fund ,  je  fens  combien  il  ferait  néceffaire 
qu'ils  eulîent  alfez  dé  troupes  légères  pour 
pouvoir  en  former  un  cordon  en  avant  de 
leurs  quartiers ,  à  qui  alfùrerait  la  tran- 
quilité.  C'ell  donc  pour  remplir  cet  objet, 
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que  nous  venons  de  nous  adrelTer  à  la  cour 
de  Péiersbourg,  à  laquelle  nous  deman- 
dons un  corps  de  neuf  cent  ou  mille  Co- 
faques,  pour  joindre  aduellement  à  l'ar- 
mée fuédoife.  On  a  expédié  ces  jours 
paires  un  courier  d'ici  à  Pétersbourg,  pour 
y  faire  cette  demande;  &  je  penfe  qu'on 
peut  efpérer  que  le  miniftre  de  Suède, 
appuyé  par  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital 
auquel  j'en  ai  écrit ,  pourront  bien  obte- 
nir ce  fecours.  Refte  donc  à  fixer  la  route 
que  ces  Cofaques  pourront  tenir  pour  join- 
dre les  Suédois  ,  &  je  n'en  vois  point 
d'autre  que  celle  de  Wollin.  Je  penfe  que 
ces  fortes  de  troupes  ,  accoutumées  à  paf- 
fer  le  plus  grand  fleuve  à  la  nage,  tra- 
verferont  aifément  le  petit  détroit  qui  fé- 
pare  cette  ifle  de  la  côte  de  Camin ,  de . 
même  que  celui  qui  eft  entre  Wollin  & 
Ufedom ,  par  où  ils  fe  joindraient  à  l'ar- 
mée. Ceci  eft  dans  la  fuppofition  naturelle 
à  faire ,  que  Mr.  de  Dohna  &  de  Wédel 
prendraient  une  pofition  qui  ne  permet- 
trait pas  aux  Cofaques  de  joindre  les  Sué- 
dois par  le  côté  de  l'Oder,  Le  feul  mal 
que  j'y  vois ,  c'eft  que  quelque  diligence 
que  nous  ayons  mife  à  demander,  &  qu'on 
puilTe  apporter  à  expédier  les  ordres  pour 
la  marche  de  ces  Cofaques,  on  ne  peut 
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pas  s'attendre  à  les  voir  arriver  avant  le 
mois  de  Janvier,  &  qu'ils  devraient  y 
être  dès  à  préfent. 

J'ai  l 'honneur  d'être ,  &c. 

SiFné ,  d" Havyîncouv. 

N^.   XV IL 

Antre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d^  Havrin- 
cour  aux  lettres  de  Mr.  le  lUarquis  de 
Motitalembert  des  30  çjf  3  i  Oliobre. 

Stockholm^  le  17  Novemb, 

J'ai  re(;u  en  mêmetems,  monfieur,  les 
deux  lettres  que  vous  nVavez  Fait  l'hon- 
neur de  m'ccrire  le  30  &  le  51  Odobre, 
N*».  XXIV  &  XXV.  Il  eft  bien  fâcheux 
que  la  lettre  de  Mr.  de  Fermer ,  en  date 
du  18  Septembre,  &  la  proposition  qu'elle 
contient,  foient  parvenues  fi  tard  au  comte 
d'Hamilton.  Si  cette  lettre  n'avait  mis  que 
le  tems  ordinaire  en  route ,  on  aurait  eu 
celui  de  fe  rencontrer  de  part  &  d'autre, 
&  d'exécuter  des  opérations  très-utiles , 
mais  auxquelles  je  crains  bien  que  les 
RujTes  ne  veuillent  ou  ne  puilTent  pas  fe 
prêter  aujourd'hui.  Vous  aurez  dans  mes 

deux 
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deux  dernières  lett.  es  les  raifons  fur  lef- 
quclles  ce  doute  elt  tonde. 

Qiioi  qu'il  en  foit,  ru  n  ne  pouvait  être 
plus  mal  imaginé  que  la  uremièi-e  réfo- 
lution  qui  avait  éré  priie,  de  fdire  faire  par 
le  Gomte  d'HamiUon  une  réponfe  auiît  va- 
gue que  l'eft  la  prouofition  du  général 
RuiTe.  C'eût  écc-  non-fealcment  perdre  du 
tems  inutilement,  mais  encore  con^rmer 
le  foupqon  qui  n'a  éré  que  trop  répandu  , 
que  les  Suédois  n'avaient  ni  le  pouvoir,  ni 
la  volonté  de  rien  faire  d'utile,  &  encore 
moins  l'intention  d'agir  conjointement; 
avec  les  RufTes.  Je  ne  puis  donc  donner 
trop  d'éioges  au  zèle  &  aux  judicicufcs 
obfervations  que  vous  avez  employés  pour 
faire  abandonner  ce  mauvais  parti  qu'on 
voulait  prendre. 

'  Je  ne  vois  rien  à  défirer  à  la  réponfe 
que  vous  avez  dictée  au  comte  d'Hamil- 
ton  :  elle  eft  excellente  ,  &  vous  pouvez 
croire  d'ailleurs,  que  je  fuis  fuififamment 
éclairé  fur  toutes  les  raifons  qui  doivent 
m'engager  à  ne  pas  avouer  ici  que  vous  en 
foyez  l'auteur.  Le  plan  qui  y  eft  pronofc 
•pour  la  jondion ,  eft  clair,  limple  &  facile 
•dans  l'exécution  ;  mais  des  chofes  fort 
aifées  en  elles-mêmes,  peuven'-  ne  le  pas 
être  pour  une  armée  rufle  dans  l'état  où  eft 
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cel'.c-là.  Erifiii  je  fouhaite  que  Mr.  de  Fer- 
mer accepte  &  exécute  ce  qu'on  lui  pro- 
pofe.  Il  y  aurait  plus  d'avantages  &  moins 
de  rilques  que  jamais,  puifque  nous  favons 
que  non- feulement  Mr.  de  \v''édeî,  mais 
aufîî  Mr.  deDohna,  ont  requ  &  exécute 
l'ordre  de  marcher  en  diligence  pour  re- 
joindre le  roi  de  Prulfe,  qu^on  dit  avoir 
efluyé  le  3c ,  près  de  Gôditz,  une  féconde 
défaite  dont  nous  attendons  la  confirma- 
tion. L'armée  rufle  &  la  vôtre  n'ayant 
donc  plus  d'ennemis  en  tète ,  peuvent  faire 
en  toute  liberté  tous  leurs  mouvemens. 

Si  cependant  Mr.  de  Fermer  fe  refufe  à 
l'opération  propofée,  comme  j'ai  tout  lieu 
de  l'appréhender ,  du  moins  il  fera  dans 
ion  tort,  &.  Ton  n'aura  rien  à  reprocher 
aux  Suédois.  J'efpère  que  nous  ne  tarde- 
rons pas  â  être  informés  de  la  décilion  & 
de  révènement. 

Je  palfe  aduellement,  monfieur,  à  ré- 
pondre à  votre  féconde  lettre. 

Vous  avez  dû  voir  par  celle  dans  la- 
quelle je  vous  propofais  l'entrcprife  fur 
Stetin  ,  que  je  concevais  bien  tous  les  me 
comptes  qui  pouvaient  fe  rencontrer  dans 
les  efpérances  qu'on  nous  avait  données. 
De  pareilles  entreprifes  deviennent  iin  ri- 
dicule à  la  guerre ,  iorfque  celui  qui  let 
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imagine ,  en  fait  fou  unique  plan  ,  ou  lorl'- 
qu'il  Fait  dépendre  abfolumfut  un  plan 
plus  écendu  ,  du  fuccès  d'une  opération 
de  ce  genre,  dont  je  fais  que  la  ré'jflîte  eft 
aflez  rare.  Mais  lorfque  ce  n'eft  qu'un 
coup  d'elfai  indépendant  du  plan,  dont  le 
fuccès  préfente  un  grand  avantage  &  l'é- 
chouement  peu  ou  point  de  rifques ,  ja 
penfe  qu'il  ne  faut  pas  balancer  à  le  ten- 
ter. Vous  pouvez  voir  que  ce  fut  dans  cec 
efprit  là,  que  je  vous  en  écrivis.  Je  jugerais 
très-bien  que  les  notions  que  le  refidenî; 
de  Saxe  à  Pétersbourg  vous  avait  données, 
pouvaient  être  peu  exades ,  &  pouvaient- 
être  en  erreur  &  nous  y  avoir  mis ,  foie 
fur  le  nombre,  foit  fur  les  dirpoUiions 
des  Saxons  enfermés  dans  Stetin  j  mais  il 
n'y  avait  pas  de  rifques  à  les  mettre  à 
l'épreuve  par  f approche  d^un  corps  de 
troupes ,  par  le  moyen  duquel  on  aurait 
d'abord  été  éclairci  fur  cette  affaire.  Vous 
avez  vu  d'ailleurs  que  ma  propofiiion  de 
cette  tentative,  fuppofait  que  l'armée  fué- 
doife  fe  trouverait  encore  à  portée  de  la 
faire,  c'eft.i  -  dire,  ddns  les  environs  d© 
Printz'aw.  Je  crois  bien  que  ni  les  géné- 
,.raux  ni  vous  n'avez  penfé  que  l'intention 
_,du  miniltére  fuédois  feul  &  mon  opiniou 
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fiifTent,  que  Varn-it'e  dût  revenir  à  Neu- 
Rupin  ,  pour  tenrer  ce  coup  de  main. 

On  a  iuppolé  ici,  comme  il  érait  na- 
turel de  le  £iire,  que  les  généraux  auraient 
tout  le  jugement  néceHaire  pour  fe  tranf^ 
poiterau  tems  auquel  on  leur  avait  écrit, 
&  pour  Ce  régler  lur  ce  qu'ils  auraient  à 
faire,  d'après  les  évènemens  furvenus  en- 
tre le  tems  de  l'expédition  des  inftrudions, 
&  celui  de  la  réception.  Je  n'en  dirai  pas 
d'avantage  fur  ce  projet  dont  il  ne  peut 
plus  être  queftion  ,  &  je  parte  à  celui  d'une 
nature  à-peu-près  fembîable  que  vous  avez 
propofc. 

Votre  projet  pour  efcalader  Stetin  étant 
formé  d'après  un  plan ,  fans  doute  exadt , 
des  ouvrages  de  cette  place,  vos  chevaux- 
de-frife  qui  au  befoin  deviennent  des 
échelles,  étant  faits  folidement  fans  doute, 
&  de  façon  à  pouvoir  être  promptement 
transformés  de  leur  figure  apparente  en 
ieur  forme  accidentelle;  enfin  toute  cette 
opération  pouvant  être  calculée  mathéma- 
tiquement ,  elle  doit  être  alîùrément  plus 
fufceptible  de  fuccès,  ik  moins  dépendante 
du  hafard  ,  que  celle  que  nous  avions  pro- 
pofée.  Je  ne  comprends  donc  pas  pourquoi 
le  comte  d'Hamilron  &  les  autres  géné- 
t'ai^x  ,  après  avoir  Ci  fort  approuvé  ce  prc?^ 
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jet ,  l'ont  abandonné  fi  aifeAient.  La  rai- 
-  fon  qu'ils  vous  en  ont  donnée,  n'eft  qu'un 
pur  prétexte  entièrement  dénué  de  réalité. 
Quand  même  il  ferait  vrai,  qu'on  prC 
appliquer  les  termes  de  fa  lettre  qui  a  été 
écrite  au  comte  d'Hamilton ,  à  un  projcc 
différent  &  poftérieur  à  celui  dont  on  lui 
parlait,  on  n'a  jamais  penfé  ici  à  lui  re- 
commander de  ne  rie^i  entreprendre  légère- 
ment. Ces  termes  ni  aucuns  qui  en  appro- 
chent, n'ont  point  été  employés  i  &  pour 
vous  le  prouver ,  je  vous  envoyé  ici  jointe 
la  tradudion  littérale  de  la  lettre  qui  fue 
écrite  alors  par  Mr.  d'Hopken  à  Mr.  d'Ha- 
milton. Jugez  s'il  y  a  rien  là  qui  puilTb 
retenir  ou  intimider  fur  une  entreprife 
hardie.  Comment  ces  meilleurs  ne  voyent- 
ils  pas,  qu'en  fe  refufant  à  votre  propofi- 
tion ,  ils  s'expofent  bien  plutôt  au  repro- 
che d'avoir  manqué  des  circonfiances  qiion 
leur  aura  annoncées  comme  très-heure ufes  , 
pour  obtenir  un  fitccès  fi  important  ?  Que 
lignifient  les  propos  du  comte  de  ***  que 
s^il  commandait,  il  tentej-ait  ce  coup  de  tnains 
mais  qiiil  ne  peut  pas  le  confeiller  au  général  ? 
Mr.  de***  ne  fongeait  pas  alors,  qu'un 
homme  droit,  vrai  &  bien  intentionné  , 
lorfqu'il  eft  convaincu  de  la  bonté  d'une 
chofc,  ne   craint  jamais  de  l'approuver 
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hautement,  ni  de  h  confeiller.  Il  faut 
aufîî  que  ce  général  &  tous  les  autres 
aient  perdu  toute  idée  &  toute  connaif- 
fance  du  génie  de  leur  nation,  puifqu'ils 
ne  fongent  pas  que  toute  entreprife  har- 
die, fût  elle  même  téméraire, fera  toujours 
élevée  aux  nues ,  quand  même  elle  échoue- 
rait: &  qu'au  contraire,  une  conduite 
ir.olle  ^:  timide  fera  toujours  honnie  & 
peifécutée.  Je  penfe  donc,  que  s'il  eft  en- 
core tems  de  faire  la  tentative  que  vous 
avez  propofée ,  &  s'il  n'y  eft  ooint  fur- 
irenu  d'obftacles ,  le  général  d'Hamilton 
n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  tenter. 
Il  fera  certainement  exalté  ici  dans  le  pu- 
blic, quelque  chofe  qui  en  arrive,  pourvu 
que  d'ailleurs  les  mefures  foient  prifes 
avec  fageffe,  prévoyance,  &  exécutées 
avec  nerf  Je  vous  prie  de  lui  fiire  entendre 
que  c'eft  un  avis  que  je  lui  donne  comme 
fon  ami;  vous  pouvez  aulîi  ne  lui  pas 
cacher,  quoique  conôdemment,  la  peine 
que  je  fcns  de  voir  que  cette  armée  fous 
fes  ordres  i  n'cft  autre  chofe  qu'une  diète  , 
&  le  Gonfeil  de  guerre,  un  comité  fecret. 
J'appercois  de  plus,  qu'il  régne  toujours 
dans  cette  armée  un  fond  de  méfiance  des 
intentions  du  fénat,  qu'ils  foupçonnent 
de  vouloir  difcrédicer  les  généraux ,  ou 
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les  rendre  reroonfables  des  évèneniens. 
Comment  peuvent-ils  confeL'ver  cette  timi- 
dité après  la  déclaration  formelle  qu'on 
leur  a  faite  du  contraire?  Comment  peu- 
vent-ils croire  que  les  fénateurs  veuillent 
perdre  leurs  parens,  leurs  amis  ,  enfin  des 
généraux ,  dont  les  principaux  font  des 
colonnes  du  parti  patriote  à  la  tête  duquel 
efi;  le  fénat  ?  Voilà  un  préjugé  qui  eil:  in- 
concevable dans  des  gens  que  j'ai  connu 
éclairés  &  judicieux.  Vous  pouvez  eu  con- 
fier ma  furprife  au  comte  d'Hamilton  ,  & 
ma  peine  de  ce  que  les  efî'ets  de  ce  préjugé 
font  Cl  funeftes  à  fa  propre  gloire,  à  celle 
de  la  nation,  à  {"es  avantages  &  à  ceux  des 
^puijfances  alliées. 

Lorfque  Mr.  de  Ferfen  a  été  détaché 
pour  rétablir  la  communication  avec  Stral- 
fund  par  laPéene,  &que  douze  cent  Pruf- 
fiens  qui  avaient  évacué  Anclam,  fe  reti- 
raient devant  lui,  pourquoi,  tandis  qu'a, 
vec  une  partie  de  ce  détachement,  il  fe 
préfentait  en  tète  à  l'ennemi,  n'a-t-il  em- 
ployé l'autre  partie  à  le  tourner,  &àlui 
couper  la  retraite  fur  Stetin  ?  Si  je  fuis 
bien  informé ,  monfieur ,  Mr.  de  Ferfen  a 
pu  ai  rément  faire  cette  manœuvre  qui  n'é- 
tait pas  difficile  à  imaginer.  Je  ne  coni- 
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prends  donc  pas  pourquoi  il  ne  l'a  pas 
faite.  C'eût  été  douze  cent  hommes  de 
moins  dans  Stetin,  &  un  trait  d'homme  de 
guerre  honorable  pour  Mr.  de  Ferfen. 

Le  por^raiE  que  vous  faites  du  comte  de 
Licven  cft  trop  reliemblant,  pour  que  je 
ne  le  reccnnallfe  pas  à  des  traits  qui  me 
font  connus  depuis  fi  Jong-temsi  mais 
l'orgueil,  le  fiel  &  l'envie  qu'il  a  dans  l'âme, 
n'acqu'èrent  tant  de  force  pour  nuire  ,  que 
par  l'extrême  faiblefle  du  général  j  &  celle- 
ci  nVxifterait  pas,  û  le  comte  de  Ferfen 
voulait  fc  joindre  à  vous  de  bonne  foi  pour 
l'étanqonner.  Je  fais  que  le  comte  de  Fer- 
fen eft  intérieurement  en  crainte  &  en 
|[arde  contre  un  ennemi  dangereux  qu'il 
croit  avoir  ici}  mais  je  penfe  qu'il  a  tort 
dans  les  précautions  que  cela  lui  fait  pren- 
dre, &  qu'elles  peuvent  même  lui  être 
plus  nuifibles  qu'utiles.  Qu'il  infpire  du 
net  fi  qu'il  donne  des  confeils  audacieux; 
qu'il  coopère  lui-même  à  l'exécution  ,  & 
je  lui  ferai  garant  de  tout,  relativement 
à  fes  craintes  pour  l'avenir. 

Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre, 
les  propofitions  qui  ont  été  faites  ici  pour 
la  campagne  prochanie.  Comme  vous  con- 
naiifez  mieux  que  moi  le  local ,  je  ferai 
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fort  aife  d'avoir  votre  avis  que  ]e  vous 
ai  demandé  fur  les  approvifîonnemens  né- 
ceflaircs.  •  a 

J*ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé,  cC Havrincour, 

T.  S.  Nous  favons  que  les  prâmés  & 
autres  bâtimens  plats  des  Suédois  ont 
purgé  le  Grofs'HaiFde  ceux  que  les  Pruf- 
liens  y  avaient. 

jvr^.   XVI IL 

Autre  réponfeJe  Mr.  le  marquis  à'Havrîn-^ 
„  ^ur  à  la  lettre  de  Mr.   le  marquis  de 
Montalembert  du  ^  Novembre. 

Stockholm  ^  le  26  Novepîbre 
17S8. 

J'ai  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  5; 
de  ce  mois ,  par  laquelle  vous  nie  faites 
part  des  mauvais  eifets  de  celle  que  Mr.  le 
baron  d'Hopken  a  écrite  le  17  Odobre  à 
Mr.  le  comte  d'Hi^milton. 

Je  n'avais  garde  de  vous  préyeinr  fuc 
l'expéditioa  de  cette  lettre,  puirc^vie  je 
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»'cn  ai  eu  connaifTànce  moi-même,  que 
du  tems  après  qu'elle  a  été  écrite,  &  lorf- 
qu'elle  devait  déjà  être  parvenue  au  gé-' 
néral.  Sur  ce  que  vous  me  marquez, 
monfieur,  que  ladite  lettre  %{ï  injurieiffe, 
cfenfatife  ^  mal foudée ,  j'ai  «ngagé  Mr.  le 
baron  d'Hopken  à  m'en  confier,  comme  il 
a  fait ,  la  ledure  j  &  je  vous  avouerai  ingé- 
nument qu'rprès  Savoir  lue ,  je  n'ai  pas- 
pu  en  porter  un  jugement  fembl^ble  au' 
vôtre.  Elle  ne  m'a  paru  injurieufe  ni.offen- 
fante  j  puifque  les  termes  en  font  à  mon 
avis  ,  décens  ;  polis  &  mefurés  ;  que  Mr. 
d'Hopken  y  relève  la  bonne  volonté  &  le 
courage  de  Mr.  d'Hamilton  j  que  fes  re- 
préientations  ne  portent  que  fur  les  in- 
convéniens  de  ne  pas  employer  efficace- 
ment ce  courage  &  certe  bonne  volonté, 
fur  le  mécontentement  que  l'armée  doit 
caufer  à  la  nation  &  aux  puifTances  alliées 
de  la  Suède,  &  qu'enfin  Mr.  d'Hopken 
lui  préfente  ces  obi^Tvations,  en  lui  don- 
nant à  en  juger  lui-même  &  en  lui  par^ 
lant ,  dit  -  il  ,  tomme  fou  ferviteur  ^ 
fon  ami. 

Peut-être  le  reproche  que  le  contenu  de 
cette  lettre  f/^  7)ialfo}!Jé,  peut  il  être  plus 
juftci  niJi^ipour  en  juger  fainemenc ,  5'a- 
Youe  qu'il  faudrait  ôtre  mieux-  ihftFuit&- 
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plus  convaincu  que  je  ne  ie  fuis ,  des  obfta- 
des  infurmontables  qui  onc  empêché  le 
€omte  d'Hamilton  de  rien  entreprendre 
pendant  toute  cette  campagne  contre  un 
ennemi  auffi  faible  que  celui  qu'il  avait  en 
tète.  Vous  favez  que  je  vous  en  ai  témoi- 
gné mon  étonnement.  Enfin  ,  monfieur  , 
quelque  chofs  qui  puifle  être  de  la  lettre 
en  queftion ,  je  vous  avoue  que  la  faqon 
dont  le  comte  d'Hamilton  l'a  rendue  pu- 
blique, me  parait  de  fa  part  tout  au  moins 
une  imprudence  extrême  &  un  grand  man- 
que de  jugement.  Si  les  généraux  pren- 
nent le  parti  d'entrer  en  juflification  de 
leur  conduite,  leurs  objeclions  fur  le  raan- 
!  que  des  matières  de  première  nécellité 
pourront  ne  pas  refter  fans  réplique  ;  &  ce 
îera  une  queftion  de  fa  voir,  (1  lorfqu'un 
gouvernement  ne  refufe  ni  argent,  ni  au- 
torifation  fans  bornes  au  chef,  il  n'cft  pas 
en  fon  pouvoir  de  trouver  des  reflburces 
aux  inconvéniens.  Cette  quefticn  fera  .fu~ 
jette  à  des  difcuiîions  qu'on  ferait  beau- 
coup mieux  d'éviter  en  ne  l'agitant  pas. 
Je  crois  pouvoir  me  rendre  garant ,  que  de 
ce  côté- ci  le  fénat  ne  fufcitera  aucune  que- 
relle aux  généraux.  Je  délire  donc  infini- 
ment que  ceux  -  ci  n'en  fufcitent  pas  au 
fcnat  qui  ,  je  crois  i  ne  manquera  pas  de 

A  a  vj 
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matériaux  pour  fa  juftification.  Il  ferait 
néanmoins  également  fâcheux  pour  tous, 
que  les  uns  &  les  autres  euflent  des  repro- 
ches à  eifuyer ,  &  des  juftifications  à  pro- 
duire les  uns  contre  les  autres.  Les  vain- 
queurs dans  cette  querelle  feraient  autant 
à  plaindre  que  les  vaincus  »  &  l'Etat  plus 
que  tous.  Si  ces  Mrs.  m'en  Cio^'cnt ,  ils  ne 
feront  donc  point  d'éclat ,  &  ils  perfuade- 
ront  en6n ,  que  leur  armée  ri'eft  point  une 
aflemblée  de  diète. 

Il  ne  m'a  pas  été  pofTible  d'obtenir  qu'on 
n'accordât  au  comte  d'Hamilton  fa  démif- 
fion  qu'à  la  fin  de  l'hiver:  j'y  aurais  peut- 
être  réuilî  s'il  n'avait  pas  demandé  fa  dé- 
milfion  dans  fa  lettre  au  roi;  mais  comme 
il  a  fallu  que  fuivant  la  règle  elle  fût  lue 
en  plein  fénat ,  il  m'a  été  impolTible  d'em- 
pêcher que  l'ufage  ordinaire  ici  ne  fût 
obfervc,  de  ne  jamais  rcfufer  des  deman- 
des de  ce  genre  faites  dans  cette  forme. 
On  lui  accorde  donc  aujourd'hui  fa  dé- 
milîîon  lorfqu*il  aura  remis  l'armée  dans 
fes  quartiers  d'hiver. 

On  lui  adrefle  en  mème-tems  une  ap- 
probation du  plan  qu'il  a  propofé  pour 
l'emplacement  de  ces  quartiers  d'hiver ,  & 
on  lui  recommande  en  mème-tems  de  n'y 
ciitrçr  que  le  plus  tard  qu'il  pourra  »  & 
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après  avoiK  confommé  ou  enlevé  toutes 
les  fubfiltdnces  du  pays  qu'il  occupe  adtueî. 
lemenr.  J'efpère  qu'on  pourra  aiFeoir  ces 
quartiers  avec  plus  de  fùieté  &  de  tran- 
quilité  que  l'année  paifée  ,  puifque  Mr.  de 
Dohna  en  partant  pour  la  Siléfie,  n'a 
laiifë  que  trois  à  quatre  mille  hommes  fur 
rOler. 

Je  n'ai  pas  été  étonné  du  refus  de  Mr. 
de  Fermer,  d'attaquer  la  propofition  da 
comte  d'Hamilton.  J'ai  eu  lieu  depuis 
quelque  tems  de  concevoir  une  auiîi  mau- 
vaife  opinion  de  fa  bonne  volonté  que  de 
fa  capacité. 

Je  n'ai  pas  le  tems ,  mon  (leur ,  de  vous 
en  dire  d'avantage  aujourd'hui ,  tant  le 
départ  de  la  polie  me  preife. 

J'ajouterai  néanmoins,  qu'il  ferait  très- 
important  de  perfuader  à  Mr.  de  Lantings- 
haufen  d'accepter  le  commandement  de 
l'armée ,  qui  lui  fera  certainement  offert 
après  la  retraite  du  comte  d'Hamilton. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé ,  d' Hftvrineou}\ 
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A'°.     X  /  X. 

/f?//rff  réponse  Ae  Air.  le  marquis  cV Havrin- 
cour  aux  deux  lettres  de  Mr.  le  viarquis 
de  Montîilembert  i  des  i^  ^  ly  No- 
iiembre. 

Stockholm^  le  ç   Décembre 
I7S8. 

J'ai  reçu,  monfieur,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  les  14  &  17  Novembre  N^.  XXVII 

&xx\aii. 

Je  ne  puis  que  vous  être  fort  oblige  des 
détails  très  -  circonftanciés  dans  Icfqnels 
vous  êtes  entré  par  la  première,  fur  ce 
^ue  les  généraux  fuédois  peuvent  répon- 
dre aux  reproches  qu'on  leur  fait,  fort 
légèrement  dites  vous  ,  &  d'une  façon  furt 
dure.  Vous  aurez  déjà  vu  par  ma  dernière 
lettre  ,  que  mon  fentiment  fur  le  fonds  & 
fur  la  forme  de  ces  reproches  eft  différent 
eu  vôtre ,  &  qu'après  avoir  lu  cette  lettre 
dont  le  comte  d'Harnilton  a  paru  (1  cho- 
qué,  ie  n'ai  trouvé  de  la  force  que  dans 
les  chofes  ;  mais  de  la  décence  &  même  de 
l'amitié  dans  les  termes.  Je  ne  faTs  pas 
comment  on  a  imaginé  qu'on  foupqonnât 
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iù  les  bonnes  intentions  ou  la  bravoure 
des  chefs  de  cette  armée.  On  n'a  jamais 
penfé  ni  rien  dit  qui  pût  faire  naître  cette 
idée  dans  des  efprits  non  prévenus.  Si  on 
les  a  taxés  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  que 
la  gloire  de  la  nation,  fon  intérêt,  &  ceux. 
de  fes  alliés  auraient  exigé ,  ce  n'eft  ni  à 
leur  bonne  volonté,  ni  a  leur  bravoure 
qu'on  s'en  eft  pris.  Mais  cela  ne  fulfit  pas 
dans  des  chefs  :  il  faut  encore  de  la  tète  & 
de  la  capacité  pour  prendre  de  bons  partis 
&  pour  les  exécuter.  Enfin  ,  moiiileur  ,  je 
me  croirais  en  état  de  faire  de  bonnes 
répliques  à  la  plupart  des  chufes  que  vous 
alléguez  en  faveur  des  généraux  ;  ma^s 
cela  m'entraînerait  dans  des  dctai's  tri;p 
étendus.  Je  me  bornerai  donc  à- vous  dire, 
que  c'efl  un  fait  confiant,  que  l'armée  flié- 
doife  a  pafle  toute  une  campagne ,  fans 
détruire  feulement  une  compagnie  de  gre- 
nadiers au  roi  de  Pruffe  j  qu'elle  a  làifTé 
à  ^lr.  de  Wédel ,  (  de  même  que  les  Rulies 
*a  Mr.  de  Dohna  )  la  liberté  de  fc  porter 
en  Saxe,  L  d'y  faire  échouer  l'enireprife 
de  Mr.  deDaun  pour  la  délivrance  de  cet 
éledorat  j  que  la  France  &  la  cour  de 
Vienne  n'ont  pu  le  voir  qu'avec  p^ine  .Se 
mécontentement;  que  vous  difculpei  les 
générauxfuédoisds  n'avoir  pas  agiavec 


(  ^<?S  )^ 
plus  de  nerF&  d'efficacité ,  par  rimpofîîbi- 
lité  où  ils  ont  été  de  le  faire ,  &  que  vous 
penfez  ainfi  qu'eux ,  que  cette  impolîibi- 
îité  doit  être  attribuée  non  à  eux  ,  mais 
entièrement  au  fénat.  Pour  porter  ce  ju- 
gement 5  vous  vous  fondez  fur  quelques 
lettres  &  fur  quelques  articles  des  mftruc- 
tions  qu'on  vous  a  communiquées.  Je 
rends  trop  de  juftice  à  vos  lumières  &  à  la 
jufteire  de  vos  idées,  pour  croire  que  vous 
approuviez  l'inconlequence,  &  je  pourrais 
même  dire  l'abfurdité  de  certaines  concla- 
(îons  qu'on  a  tirées  de  que'ques  uns  des 
articles  de  ces  inftruclions  ou  de  ces  let- 
tres-,  mais  je  fuis  perluadé  de  plus,  que 
vous  conviendrez  vous-même ,  que  pour 
porter  avec  juftcire  un  jugement  définitif 
fur  cette  matière ,  ifj  faut  la  connaître  à 
fonds  &  avoir  vu  toutes  les  pièces.  On 
ne  vous  en  a  montré  qu'une  petite  partie; 
G*eft  de  quoi  je  fuis  plus  que  certain,  & 
l'on  vous  a  caché  celles  qui  auraient  pu 
répandre  un  jour  plus  grand  &  plus  clair 
fur  la  matière.  Je  ne  fuis  donc  pas  furpris 
de  ce  que  vous  en  penfez  ,  d'après  les  cho- 
fes  telles  qu'on  vous  les  a  montrées ,  ou 
d'après  des  faits  tels  que  vous  les  avez 
vus  i  mais  qu'on  attribuait  à  des  caufes 
qui  n'exiftaientj  ou  que  dans  la  préven^ 


tion  ,  ou  que  dans  la  façon  peu  judicieufe 
d'entendre.  Mais,  moi ,  inonfieur  ,  qui  ai 
vu  toutes  ks  pièces  &  toute  la  fuite  de  la 
correlpondance,  vous  ne  ibrez  pas  Turpris 
que  mes  opiiiioj^s  uitî'èrent  des  vôtres  à 
beaucoup  d'égards.  Ce  n'eil  pas  que  je  ne 
connaiife  les  vices  de  ce  gouvernement,  & 
principalement  dans  ia  partie  du  militaire. 
Il  y  a  trop  long-tems  que  je  réfide  ici, 
pour  ne  pas  connaître  ces  chofes  à  fonds; 
&  je  fais  par  une  longue  expérience,  qu'il 
cil  plus  nccêilàire  ici  que  nulle  part ,  de 
ne  s'attacher  qu'aux  chofes  &  non  aux 
perfonnes  ,  &  de  n'en  epoufer  aucune. 
C'eft  donc  fur  ce  principe  &  fur  une  con- 
naiifance  intime  du  fonJs  des  chofes,  que 
je  crois  devoir  penfer,  qu'il  aurait  été  pof. 
fîble  aux  chefs  de  cect-"  armée  de  prendre 
de  meilleurs  putis,  «&  de  les  exécuter 
avec  plus  de  vigueur.  S'il  n'y  avait  à 
objedler  que  la  raifon  d'incapacité ,  tout 
ferait  dit  i  mais  je  vois  clairement  que 
malheureufemmt  tout  le  mal  pafle  &  pré- 
fent  doit  être  attribué  prefqu'uniquement 
à  une  caufe  encore  pire  i  c'eft-àdire ,  à 
l'efprit  de  parti  qui  règne  dans  cette  armée, 
&  à  une  fatale  prévention  qui  dénature  les 
objets  ,  égare  les  idées  ,  ik  qui  fait  enfin  , 
que  les  chefs  ont  toujours  eu  &  ont  en- 
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core  î'éjrée  à  la  main,  plui  contre  le  fénat 
que  centre  les  ennemis.  Voilà  la  principal» 
fource  de  tous  les  maux  ;  &  les  chofes  à 
cec  éçRid  font  pouffécs  à  un  point  qui 
existe  aiîurément  du  remède.  Kous  tra- 
vaillerons \  y  porter  celui  qui  pourra  erre 
le  plus  i  fficace  ;  mais  c'eft  une  affaire  qui 
exige  beaucoup  de  prudence,  déménage- 
ment ,  Si  qui  n'eft  pas  fans  beaucoup  de 
difficultés.  Vous  pouvez  bien  croire  que 
j'en  fuis  très-eflentiellement  occupé. 

En  apprenant  par  vous ,  monfieur,  que 
vous  avez  écrit  à  Mgr.  le  cardinal  de  Ber- 
nis  fur  les  caufes  de  toutes  les  difcuiîîons  , 
je  préfume  que  la  différence  de  nos  opi- 
nions pourra  bien  être  caufe  qu'il  s'en 
trouvera  auiîî  entre  mes  relations  Si  les 
vôtres;  car  vous  devez  bien  juger  qu'une 
pareille  matière  cft  trop  importante  &  trop 
de  mon  reffort ,  pour  que  je  n'en  oorref- 
ponde  pas  avec  les  miniftres  du  roi.  îJais 
ni  vous  ni  moi  ne  devons  être  inquiets 
de  l'embarras,  où  le  manque  de  confor- 
mité entre  vos  relations  &  les  miennes 
pourraient  mettre  le  minil^re  avec  lequel 
je  correfponds  ;  nuifque  les  connaiîfances 
intimes  qu'il  a  de  loigue  main  fur  l'état 
des  afftire's  intériei.res  de  ce  pays-ci ,  le 
mettront  fuffifamment  en  état  de  porter 
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Ion  jugement.  Je  pafle  adiiellement  à  ce 
(^ni  Pair  la  matière  de  votre  féconde  lettre. 

Vous  êtes  fiirpris  &  très-peiné,  rtinfi  que 
moi , ,  de  ce  qu'il  ne  fe  trouve  pas  de  ma- 
gallns  aiTcmblés  fur  la  Péene.  C'efl  affû- 
rcment  avec  gr?ind  -  raifon  que  vous  & 
moi  nous  déplorons  cette  faute  caficale; 
mais  pour  favoir  à  qui  elle  doir  être  im- 
putée ,  il  faut  examiner  les  faits ,  &  les 
voici. 

Dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août,  le 
comte  d'Hamilton  manda  qu'il  ne  pouvait 
pas  prendre  fes  quartiers  d'hiver  dans  le 
pays  ennemi  où  il  était  alors ,  comme  cela 
lui  était  prefcrit  ;  mais  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  l'emplacement  où  il  comptait  de 
les  aiTeoir.  On  lui  répondit  donc  ample- 
ment ,  qu'on  fe  déiitiaic  de  ce  qu'on  lui 
avait  prefcrit  fur  cela ,  &  qu'on  comptait 
feulenient  qu'il  piendrait  fcs  quartiers  d'hi- 
ver de  façon  .  qu'i's  ne  fuifcnt  pas  à  charge 
&  onéreux  à  la  couronne.  Depuis  lors  le 
comte  d'Hami'ton  ne  parla  plus  de  cet  ar- 
ticle jufqu'au  10  de  Novembre.  Par  fa 
lettre  en  date  de  ce  jour ,  il  marque  qu'il 
fe  porte  fur  l'Ucker ,  qu'il  y  fers  vivre 
l'armée  le  plus  long  tems  qu'il  pouiraj 
que  pendant  ce  tems-là  il  fera  tranfporter 
tout  ce  qu'il  pourra  amalTer  de  fubiiftances 
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du  pays  ennemi  fur  la  Péene ,  &  qu'en- 
fuite  il  fe  repliera  fur  cette  rivière  où  il 
aiîûrera  fes  quartiers  de  la  façon  dont  il 
les  détaille.  Voilà  tout  ce  qu'on  a  fu  par  le 
général  d'Hamilton. 

Je  fais  que  le  miniftre  de  la  guerre  chez 
nous  ,  ordonne  les  formations  des  mas^a- 
fins  dans  les  places  appartenantes  au  roi; 
mais  lorfqu'il  s'agit  d'y  faire  hiverner  une 
armée,  ce  miniftre  ne  les  ordonne  que  fur 
la  réquifition  du  général ,  &  fur- tout  de 
rintenilant  de  l'armée,  que  ce  détail  re- 
garde principalement.  Si  le  général  d'Ha- 
milton, il  Mr.  de  Lantingshaufen  avaient 
fait  ces  réquifitions,  &  fi  on  n'y  avait  pas 
eu  égard ,  on  ferait  ici  dans  fon  tort  ;  mais' 
rien  de  tout  cela  n'a  été  fait.  Je  m'exnli-- 
que.  Mr.  de  Lantingshaufen  a  demandé 
qu'on  emmagazinât  des  vivres  à  Stral- 
fund.  On  y  a  pourvu  ,  &  il  doit  s'y  en 
trouver  adluellemcnt  pour  plus  de  fix 
mois  i  mais  il  n'a  point  fait  mention  des 
fourages ,  moyennant  quoi  on  s'efl;  flatté 
que  fon  filence  à  cet  égard  indiquait  que 
le  comte  d'Hamilton  s'en  était  pourvu 
dans  le  pays ,  &  les  avait  fait  refluer  de 
rUcker  fur  la  Péene?  comme  il  l'avait 
mandé.  Quoi  qu'il  en  foit,  aulfitôt  votre 
lettre  rc<iue ,  j'ai  follicité  la  réparation  de 


(  ^75  ) 

cette  Taute ,  &  je  prefferai  continuellement 
fur  cela. 

Nous  avons  fu  la  caca  Je  que  Mr.  de 
Vonlingen  a  faite  le  i8-  On  ne  faurait 
trop  regretter  les  braves  gens  qui  ont  péri 
dans  une  entreprife  Ci  pitoyablement  con- 
"4uite. 

"  Je  joins  ici,  monfieur,  une  lettre  que 
Mr.  le  maréchal  de  Bclle-Isle  m'a  adieirée 
pour  vous. 

"    J'ai  celui  d'être,   &c. 

Signé ,  J^ H avr incour. 

jTradti&ion  îitth'aU  de  U  lettre  minijîér telle 
du  féiiateiir  baron  à' Hophen  an  comte 
â'Hamilton ,  de  Stockholm  le  24  AoUt 

LE  Courier  que  vous  avez  envoyé  ici 
avec  votre  lettre  du  10  de  ce  mois, 
'arriva  le  20.  Après  que  fa  majclèé ,  fur  les 
^rois  plans  d'opérations  que  vous  avez  pro- 
pcfés  daub  votre  lettre  du  8  Juillet ,  vous 
"â  donné  un  pouvoir  &  une  autorité  illi- 
"mirés,  d'en  choillr  celui  qu'il  vous  plaira, 
'fa  majefté  a  cru  vous  avoir  donné  les  plus 
■grandes  preuves  de  fa  confiance.  Le  tems 
'èft  à  ccr.e  heure  trop  précieux ,  &  i'atten- 
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tîon  de  toute  TEiirope  eft  attachée  fur  les 
démarches  de  la  Suède. 

Et  comme  la  fin  de  la  campagne  paflce  a 
été  polit  les  alliés  li  malheureufe,  qu'il» 
onc  été  aufîî  bien  que  la  Suède,  réduits 
.  dans  le  même  état  &  dans  la  même  poll- 
tion  qu'ils  onc  eus  au  commencement  de 
la  guerre,  6c  l'inftrudion  pour  le  feld- 
maréchctl  d'Ungern  étant  conftruite  fur  un 
tel  commencement ,  vous  trouverez  que 
cette  inftrudion  en  gros ,  paraît  pouvoir 
être  appliquée»  l'époque  préfente. 

Avec  un  fuccès  plus  heureux  ,  &  fi  les 
alliés  avaient  pu  fe  foutenir  dans  la  pofi- 
tion  que  chacun  d'eux  s'était  proppfé  de 
prendre  dans  la  première  campagne,  on 
aurait  employé  l'hiver  pour  concerter  les 
opérations  fui  vantes  &  les  plans  ruccelfifs, 
&  ce  fans  ceux-là  que  le  XIX  § ,  dans  ladite 
indrudion  regarde  ,  en  difant  -,  qu'après  ces 
pr^piiratifs ,  (qui  dans  les  paragraphes  pré- 
céJens  font  déterminés,  )  ou  infiruini  2e 
fs  ,1  maréckal  fur  quelles  vues  la  campagne 
iuivance  devait  erre  diiigée. 
;,  -Et  quoique  rinftruc'liun  entre  les  pré- 
paratifs dicie,  que  l'on  prendra  les  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Poméranie  pruiîîen- 
ne,  fa  majefté  avait  pourtanr,  fur  les  re- 
monftrations  que  le  chef  de  i'armçe  faifait. 
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&  fur  les  apparences  qui  s'offraient  malgré 
ladite  claufe,  donné  Ton  confentenicnt  à 
une  jondion  avec  une  partie  de  l'armée  de 
Mr.  de  Richelieu ,  ou  au  moins  de  l'ap- 
procher ,  afin  que  l'armée  fuédoife  pût 
avoir  un  foutien  &  un  point  d'appui.  Je 
vous  rappelle  ceci  pour  prouver  que  les 
inllruclions  fe  changent  lelon  les  circonf- 
tances,  qu'une  amplification  des  inltruc- 
tions  n'en  involve  pas  une  contradidion, 
&  que  plufieurs  choies  peuvent  être  con- 
cordantes avec  l'efprit  &  le  fens  ,  bien 
qu'ils  ne  foient  littéralemenc  exprimés. 

Mais  fi  on  avait  lieu  d'en  former  quel- 
ques fcrupules,  il  parait  qu'ils  devaient 
difparaître,  aulîltôt  que  fa  majellé  avait 
approuvé  les  trois  plans  proporés  j  &  après 
cette  approbation  vous  n'auriez  pas  été 
coupab'e  pour  l'exécution  d'un  de  ces  trois. 

Eli  égard  à  tout  ceci ,  fa  majcllé  m'a 
ordonné  de  déclarer  ;  que  de  tout  ce  que 
fa  majejié  a  remis  à  votre  choix ,  ou  de  tout 
ce  qui  regarde  nue  pénétr  ation  dans  le  pays 
ennemi ,  ^  laie  diverfion  efficace  ^  l'^oyio- 
rahle  i  vous  pourrez  l  exécuter  fans  crainte 
d'en  être  refponfable  j  fa  niajejié  étant  très- 
perfuadée  que  vous  ne  7,umquerez  pas  de 
le  fAire  avec  tout  le  zèle  ^  toute  la  cir- 
confpçdioyi  pojjikhï.  Et  c'ejl  alors  que  fa 
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riicijejlé  ni  vent  ni  peut  prétendre  que  vous 
foyez  refponfable  des  é-cè)ie',ncns  qui  dépen^ 
dent  du  fort  ^  de  la  providence  divine,  ^ 
pns  des  difpojîtions  hnmixines. 

Après  cette  déclaration  c'aire  &  accom- 
plie, rien  ne  m'eft  ordonné  dy  ajouter 
que  de  vous  feire  favoir  le  fentiment  de 
fa  majefté  fur  quelques  queft'ons  que  vous 
avez  faites  dans  les  lettres  du  lo  &  1 3  Août  j 
favoir,  de  s'arrêter  dans  les  pays  prulfiens 
feulement  pour  y  fubliiler  ,  &  de  lever  des 
contributions,  pouvait  bien  avoir  une  uti- 
lité œconomiquei  mais  fa  majeité  confi- 
dère  aulîî  que  rien  d'honorable  ferait  com- 
biné de  faqon  ,  que  ni  quelque  gloire  pen- 
dant la  guerre  ni  quelque  autorité  Si.  avan- 
tage à  la  fin  ferait  à  gagner. 

Sa  majcfté  ferait  plus  portée  pour  l'al- 
ternative, favoir  ,  qu'à  cette  heure  ,  tandis 
que  le  roi  de  Pruflc  eft  occupé  avec  fes 
ennemis  les  plus  proches  ,  vous  avanciez 
vers  Berlin  ;  car  quo:qu'avi?c  cette  diver- 
fion  on  ne  trouve  pas  cette  efpèce  de  fo- 
lidité  que  la  prife  d'une  place  fortifice  ap- 
porte ,  elle  eft  pourtant,-  i^.  elfencielle  en 
regardant  la  caufe  commune  &  pour  pré- 
venir une  coopération  difloquée  ,  que 
l'inadivité  de  l'armée  fuédoife  dans  ce 
moment    préfente  i    a*,  utile  en  conG- 
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dératioti  des  levées  de  plus  grandes  con- 
tiibudons  ;   3°.   fi  luifance  que  les  armées 
de  Suéde  en  feront  élevées  de  1  humiliation 
à  une  conlidération  refpedable. 

Si  vous  trouvez  bon  d'exécuter  ce  plan- 
là  ,  favoir,  de  marcher  vers  Berlin,  c'eft 
alors  qu'il  fera  potîible  de  pouvoir  effec- 
tuer un  plan  d'opérations  avec  l'armée  ruf- 
fienne  ,  que  le  général  de  Fermer  nous  a 
propofé  par  Mr.  d'ArmFelt  dans  une  lettre 
du  31  Juillet,  qui  arriva  hier.  Lescirconf- 
tances  pourtant,  quand  vous  feriez  arrivé 
jufques-là,  pourraient  déterminer,  file 
delfein  du  général  de  Fermer  a  été  de  fe 
fervir  de  l'armée  fuédoife  pour  fe  déchar- 
ger du  corps  de  Dohna,  &  fi  en  récom- 
penfe  d'un  tel  fervice ,  la  Suède  pourrait 
aufiî  avoir  apparence  de  tirer  quelque 
avantage ,  dans  fes  befoins ,  de  la  jondion 
avec  les  RuiTes.  Vers  le  tems  marqué  cela 
pourra  s'éclaircir  ,  ou  par  une  inftrudioii 
du  roi,  ou  par  vos  propres  lumières,  & 
vous  pourriez  en  attendant  alfûrer  le  gé- 
néral de  Fermer  ,  que  la  volonté  gracieufe 
de  fa  majefté  eft  de  féconder  fes  alliés  & 
la  caufe  commune,  autant  qu'il  lui  eft 
poflible,  &  que  dans  de  telles  vues  vous 
vous  étiez  approché  de  l'Oder.  Au  refte 
&  abftradivement  de  ce  nouvel  incident 
Toms    L  B  b 
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qui  vient  de  la  conjonclion  propofée  du 
général  de  Fermer,  fa  majefté  ne  trouve 
pas  quelque  raifon  d'aller  chercher  le  corps 
de  Dohna  où  il  fe  trouvera  à  cette  heure, 
ni  dars  l'inriruclion  pour  le  feld-maréchal 
Mr.  d'Ungern  ,  puifque  les  §.  XII  &  XIII 
regardent  clairement  des  troupes  enneiTsies 
qu'on  fuppofe  s'afleuibler  pour  vouloir 
empêcher  l'armée  de  fa  majelté  de  prendre 
fcs  quardcrs  d  hiver,  ni  dans  la  poiribilité 
d'une  telle  marche  éloignée  &  combinée 
avec  pludeurs  riihncukés,  ni  dans  la  réuf- 
fite,  en  fuppoFant  que  les  Ruffes  font  plus 
fores  qud  l'armée  de  Mr.  de  Dohna ,  ni 
enfin  dans  les  conventions  préfentes  que 
fa  majefté  a  Formées  avec  fes  alliés.  Qiiand 
&  Cl  Mr.  le  général  devait  livrer  bataille 
à  l'ennemi,  c'ell  une  queltion  qui  dépend 
de  cette  circonlhnce  ci,  favoir,  quand  la 
gloire  ^  Piitilité  du  royaume  f  rétendent  de 
ne  perdre  l'avantage  de  fublifter  dans  le 
pays  ennemi  &  à  fes  dépens  ,  que  la  Po- 
niéranic  fuédoife  fera  expofée  par  l'éloi- 
gnement  de  farmée  aux  ravages  de  Ten- 
nemi.  C'eft  un  inconvénient  que  l'on  ne 
pourra  pas  d'antre  façon  prévenir  ^  qu'en 
prenant  Stetin ,  ou  que  l'armée  ne  s'é- 
loigne pas  des  frontières  de  la  Poméranie 
fuédoile.  La  première  alternative  paraît  3 
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félon  vos  remonftrations ,  être  au-cîelfus 
de  notre  pouvoir,  &  la  dernière  inconve- 
nabîe,  en  confidérant  la  nature  de  cette 
guerre  qui  regarde  des  mefures  oiïenllves 
&  pas  des  deffenfives  ,  &  auiîi  pour  cette 
raifon  moins  honorable  pour  le  royaume  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  défendre  la  Poméra- 
nie  fuédoife  dans  le  pays  ennemi ,  félon 
le  proverbe ,  Rojiie  eji  fauvée  auprès  ch 
Çanhage. 

Au  refte  ,  &  fi  les  conjon dures  de  la 
guerre  &  les  négociations  s'éclairciirent 
d'avantage ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
inftruire  de  tout  ce  qui  vous  ert  nécelTaire 
de  favoir.  Par  la  lettre  que  fon  excellence 
le  comte  d'Ekeblad  vous  a  écrite  le  ig 
d'Août ,  vous  ferez  averti  des  ménage- 
mens  que  les  pays  des  ducs  de  Mecklen- 
bourg&  d'Hanovre  ont  droit  de  prétendre. 

Le  prompt  départ  du  courier  m'empê» 
çhe  de  m'étendre  d'avantage. 


%/* 
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Tnidu&ion  des  principaux  paragraphes  des 
iyijiruBions  çs>  ordres  donnés  par  fa. 
Diajejié  le  roi  ^  le  fénat  de  Suéde  an 
fàld  maréchal  Vngern  de  Stert.hcrg ,  en 
allant  prendre  en  1757  /e  commande- 
vient  de  l'armée  fuédcifey  aU emblée  en 
loméranie. 

§.   VIL 

ON  ne  pourra  jamais  prendre  trop  de 
précautions  contre  l'adlivité  du  roi 
de  PrulFe,  laquelle  avec  la  célérité  de  fes 
mouvemens  ,  a  Fait  jufqu'ici ,  qu'il  a  rénlîî 
dans  toutes  fes  entrcprifes,  ^  auffi  bien 
dans  cette  guerre-ci,  que  dans  la  précé- 
dente; ayant  toujours  étéplutôt  prêt  d'en- 
trer dans  le  pays  ennemi,  de  furprcndre 
leurs  camps  &  leurs  quartiers  ,  &  de  faire 
de  cette  faqon  la  campagne,  avant  que  les 
autres  aient  pu  fe  mettre  en  état  de  la 
com^iencer. 

§.    XII. 

Si  avant  votre  arrivée  le  général  Lan- 
tingshaufen  avait  déjà  commencé  les  opé- 
rations,  votre  foin  principal  fera  de  cher- 
cher l'ennenM ,  s'il  fe  trouve  alfemblé,  &  de 
le  forcer  de  livrer  bataille ,  ce  que  fa 
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maiefté  regarde  premièrement  comme  très- 
polfible  ,  avec  le  fuccès  dont  la  première 
invafion  a  été  accoîiipagnée ,  &  feconde- 
meiu  comme  très  «néceiraire ,  pour  en 
pouvoir  d'autant  plus  aifùrer  les  quartiers 
d'hiver. 

§  XIII. 
Si  l'ennemi  perd,  ce  que  fa  majellé  pat 
îa  grâce  de  Dieu  attend ,  leur  confternatioii 
pourrait  facilement  vous  rendre  maître  de 
Stetin  ,  &  vous  auriez  par  là  gagné  la 
grâce  de  fa  majeflé  &  du  royaume  ,  & 
éternellement  obligé  vos  concitoyens. 

§.    XVI. 

Il  faut  prendre  les  quartiers  d'hiver,  & 
de  toute  f^qon  poflible  tâcher  de  les  aim- 
rer  contre  les  infukes  des  troupes  légères. 
La  fituation  des  endroits  environnés  avec 
plufieurs  autres  circonftances ,  lefquelles 
ne  peuvent  pas  être  connues  de  fa  majeRé. 
On  ne  veut  ni  ne  peut  rien  prefcrire  là- 
deffus. 

§.    XVII. 

Ce  paragraphe  ordonne  qu'il  ne  fallait 
trop  difperfer  les  quartiers  d'hiver. 

§.  XVIII. 
Ainfi  &  de  tout  ceci  fa  majefté  attend 
encore  de  vous  cette  année  ci  deux  points 
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principaux,  favoir  î  i".  de  vous  rendre 
niaitre  de  la  Péene  avec  fes  défenfes  &  de 
ride  d'Ufedom  i  2°.  que  les  quartiers 
d'hiver  feront  pris  dans  laPoméranie  pruf^ 
fiennej  car  hors  ces  deux  difpofîtions ,  la 
Poméranie  fucdoire  avec  l'armée  feront 
ruinées  &  les  caiifes  de  fa  majedé  fans 
deifein  vuidécs  ;  puifqu'ils  ne  permet- 
tent pas  que  les  troupes  fe  tiennent  plus 
long-tems  dans  un  pays  luédois  &,  à  fes 
dépens. 


Extrait  aune  lettre  mimjlérieîle  dufétiateiir 

{i    haroji  dHopken  ,  préfident  de  la  chance L 

lerie  de  Stockholm,  le  31  O&obre  1758» 

au  comte  d'Hamilton  général  en  chef  de 

r  armée  fuédoife. 

Tradudion  littérale. 

VOTRE  dernière  lettre  fut  du  8  de  ce 
mois  &  la  mienne  du  27. 
Je  me  crois  obligé  de  vous  communi- 
quer l'extrait  fuivant  d'une  lettre  de  l'en- 
voyé comte  de  Bark  du  3  de  ce  mois. 

„  Après  cela  fa  majefté  Timpératrice 
„  reine  me  Faifait  entendre  que,  depuis 
„  que  l'ambailadeur  français ,  Mr.  le  duc 
„  de  Choifeuil  lui  avait  communiqué  une 
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j,  lettre  qu'il  avait  reque  de  Mr.  le  mar- 
„  quis  de  Montalembert ,  contenant  les 
„  mouvemens  que  le  général  d'Hamilton 
j,  avait  flùts  avec  l'armée  fuédoife,  leC- 
„  quels  paraifTaient  être  dirigés  vers  Ber- 
„  lin  ,  fa  majefté  avait  d'autant  plus  trou- 
jj  vé  nécelTaire  d'être  préparé  à  détacher 
3^  un  Corps  confidérable  pour  appuyer  les 
jj  mouvemens  de  la  dite  armée ,  comme 
jj  il  parailTait  très-fûr  que  l'on  ne  pouvait 
,3  pas  compter  fur  la  coopération  des  RuC 
j,  fes ,  lefqusls  on  croyait  avoir  deflsin  de 
jj  fe  retirer  fur  X^eichfel  dans  la  Pologne  : 
j,  que  fa  majefté  avait  déjà  le  19  de  Sep- 
jj  tembre  ,  donné  des  ordres  au  feld-marc- 
j3  chai  de  Daun  de  faire  fon  poffible  de 
j3  pouvoir  au  plutôt,  non-feulement  ou- 
jj  vrir  un  chemin  pour  la  correfpondance 
jj  avec  le  général  d'Hamilton,  mais  aufïî 
jj  de  dire  fon  fentiment  s'il  croyait  que 
j,  les  circonitances  permettaient  d'envoyeic 
,j  le  dit  détachement. 

Ainfi  quand  vous  combinerezoescirconC 
tances  avec  celles  que  je  vous  ai  marquées 
dans  ma  dernière  lettre,  touchant  le  plan 
que  la  cour  ruflîenne  pourra  choifir,  vous 
ferez  encore  plus  perfuadé  que  le  parti 
que  vous  avez  pris  de  vous  retirer,  va 
ruiner  non  pas  feulement  tous  les  projets 
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&  préparatifs ,  mais  aulîl  qu'elle  njcttrales 
arrangemens  militaires  aiiiîî  bien  que  les 
politiques  dans  le  plus  grand  embarras  & 
défor  ^-e,  fan';  nommer  que  la  confiJéra- 
tion  du  royaume  en  fera  très- petite,  dont 
Feifet  ne  s'appercevra  pas  avant  que  toute 
apparence  de  changement  foit  finie. 

Et  quoique  la  vidoire  que  le  prince  de 
Soubife  a  remportée  fur  les  Hanovriens , 
la  neutralité  que  le  duc  de  Brunfwick  &  le 
landgrave  d'Heife  ont  acceptée,  &  princi- 
palement la  grande  &  confidérable  vic'loire 
du  feld  maréchal  fur  le  roi  de  Prufle  ,  ce 
feld- maréchal  que  vous  avez  fuppofé  le  ig 
palîé  fe  retirer  vers  la  Bohème,  devraient 
ici  exciter  une  joye  générale  (S:  parfaite. 
On  la  trouve  tempérée  par  la  retraite  des 
Suédois  pour  un  ennemi  inférieur  î  & 
quand  tous  les  alliés  dans  cette  guerre  ont 
rifqué  quelque  chofe ,  l'un  plus,  l'autre 
moin?  ,  on  ne  pourra  rien  marquer  d'ho- 
norable pour  lesSuéiois.  Nous  avons  avec 
la  perte  de  monde  &  d'argent  prefqu'a- 
chcté  une  confidération  très -petite  dont 
les  mémoires  font  renijjlies. 

Ce  qui  vous  paraîtra  dans  cette  occafion 
exagéré,  un  fupérieur  peut-être  trouvera 
de  moi  fort  modérément  préfcnté. 

Les  dernières  nouvelles  qui  nous  vien- 
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nent  de  l'armée  font  les  fuîvantes ,  faroir, 
que  le  général  de  Sparre  dans  le  village 
Hesbzfilde  avait  furpris  douze  cent  Sué- 
dois qui  fe  font  fauves  par  la  fuite  en  laif- 
fant  leurs  armes  &  leurs  habits.  Nous 
avons  perdu  feptante  officiers ,  trois  bas- 
officiers  &  cent  foldats ,  outre  trois  cent 
chevaux. 

Je  ne  veux  pas  croire  que  les  défcduo- 
fités  de  notre  armée  tant  préfentées  &  lef- 
quelles  dans  toutes  les  occafions  fervent 
pour  excufes,  ont  auffi  été  la  caufe  de 
cette  affaire  fort  peu  honorable ,  fi  elle 
eft  vraie. 

L'envoyé  de  Saxe  a  demandé  que  fa 
majefté  voudrait  par  repréfailles  traiter  les 
pays  pruffiens  de  la  même  façon  que  le 
roi  de  Prufle  l'a  fait  avec  la  Saxe ,  &  de  le 
faire  déclarer  &  exécuter  par  vous.  Cette 
demande  eft  bien  pour  obferver  la  bien- 
féance  accordée  j  mais  on  n'eft  plus  affûré 
H  vous  feriez  en  état  de  l'exécuter,  que 
l'on  l'eft  du  plan  que  vous  fuivez  à  pré- 
fent ,  où  vous  dirigiez  votre  marche ,  & 
où  vous  penfez  vous  arrêter. 
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A  Mr.  rahbé  comte  de  Bernis, 

StralfuiJd,  k  2^  Mars  1758. 
Monfieur, 

J'  A I  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez 
lait  l'honneur  de  m'écrire  le  2^  Jan- 
vier &  le  4  Février.  J'ai  appris  par  la  pre- 
mière, le  choix  que  le  roi  avait  jugé  à  pro- 
pos de  faire  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  comte  de 
Clerraont  pour  le  mettre  à  la  tête  de  fes 
armées  d'Allemagne ,  &i  je  n'ai  pas  manqué 
en  coniéquence  de  vos  ordres,  d'adreikr 
à  ce  prince  les  mêmes  détails  que  j'étais 
dans  l'ufage  d'envoyer  au  maiéchal  de 
Richelieu, 

Je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  force  de 
l'aimée  qui  eft  devant  nous  ,  par  fincerti. 
tude  des  nouvelles  que  nous  en  recevons. 
Les  dcfcrteurs  qui  nous  viennent ,  dont 
le  nombre  n'cft  pas  grand ,  ne  lont  point 
inftruirs  j  ils  avouent  qu'ils  ignorenr  to- 
talement ce  qui  fe  paife  dans  les  quartiers 
les  plus  près  d'eux.  On  fait  leulement 
qu'ils  aiîemblent  des  fourages  &  des  vivres 
à  Fransbourg.  où  l'on  dit  qu'ils  vont  cam- 
per. Les  déferteurs  qui  avaient  annoncé 
te  départ  de  toute  l'armée ,  prétendent  de- 
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puis  quelques  jours ,  qu'ils  ont  eu  contre 
ordre  &  qu'ils  reftent  tous  ici.  Ils  difent 
que  le  gros  canon  qui  a  fervi  à  prendre  le 
fort  de  Pénémunde,  eft  venu  àGripswaîd. 

Nous  n'avons  aucune   nouvelle    des 
Ruffes. 

Il  eft  arrivé  ici  ces  jours  derniers  int 
officier  pruffien ,  nommé  le  baron  de 
Kalckftein ,  fous  prétexte  de  traiter  de 
quelques  difficultés  qui  fe  font  élevées  à 
l'occafion  de  la  capitulation  deDemmin; 
mais  cet  officier  s'eft  peu  occupé  de  l'objet 
apparent  de  fa  million.  Il  a  cherché  à  en- 
tamer une  négociation  plus  importante.  Il 
s'eft  d'abord  adrefîe  au  comte  de  Ferfen  , 
à  qui  il  a  demandé  une  audience  particu- 
lière, &  il  s'eft  rendu  chez  lui  à  l'heure 
convenue.  C'eft  là  que  cet  officier  s'eft  ou- 
vert à  lui  du  défir  véritable  que  le  roi  de 
Pruffe  avait  de  finir  cette  guerre  avec  la 
Suède ,  d'une  façon  qui  pût  être  agréable 
&  avantageufe  à  cette  couronne,  &  que  lui 
en  fon  particulier  ferait  trop  heureux  ,  s'il 
pouvait  réuffir  à  le  perfuader  qu'il  n'elt 
point  de  Tintéiêt  des  deux  nations  d'être 
ennemies  :  à  quoi  le  comte  de  Ferfen  a  ré- 
pondu 9  que  ce  n'était  point  à  lui  à  qui  il 
fallait  s'adreifer  pour  une  femblable  négo- 
ciation ,  &  qu'il  croirait  même  devoir  ce^ 
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fer  toute  converfation  à  ce  fujet,  s'il  ne  re- 
gardait cet  entretien  comme  celui  qu'on 
peut  avoir  fur  les  matières  du  tems  entre 
perfonnes  indilTérentes  :  à  quoi  le  baron  a 
répondu,  que  c'était  quelquefois  à  des  en- 
tretiens pareils  que  les  négociations  les 
plus  importantes  devaient  leur  origmej  & 
qu'enfin,  s'il  voulait  fe  charger  d'engager 
le  fénateur  comte  de  Rofen  de  (avoir  de  fa 
cour,  Il  l'on  y  ferait  dans  les  feniimens 
de  recevoir  quelqu'ouverturc  à  cet  égard , 
il  fe  chargerait  lui  d'être  autorifé  par  le 
roi  de  Prulfe  à  faire  connaître  fes  inten- 
tions là-deifus.  Le  comte  de  Ferfen  lui  a 
répliqué  que,  tant  que  les  griefs  du  roi  de 
Pologne  fubfilteraient,  il  ne  croiait  pas 
que  jamais  la  Suéde  voulût  entendre  à  au- 
cune proportion  ;  que  d'ailleurs  elle  ne 
pouvait  le  faire  que  conjointement  avec  les 
cours  de  France  &  de  Vienne:  furquoi  le 
baron  a  dit  ;  mais  Ci  le  roi  mon  maître  of- 
frait pour  préliminaires  des  dédommage- 
mens  convenables  pour  le  roi  de  Pologne, 
&  que  la  Suède  confentît  à  recevoir  fes  ou- 
vertures, elle  pourrait  les  communiquer 
à  la  cour  de  France,  &  cette  dernière  puif- 
fance  fe  chargerait  de  les  faire  paifer  à  la 
cour  de  Vienne.  Il  ajoute  qu  il  ne  fe  ferait 
jamais  de  paix,  (i  l'on  refufait  toujours 
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d'écouter  les  premières  propofitions ,  k 
s'eft  fort  étendu  fur  les  malheurs  de  cette 
guerre  &  fur  le  défir  que  le  roi  de  Prufle 
avait  de  la  finir.  Mais  le  comte  deFerfen 
l'a  prié  de  fë  difpenfer  de  continuer  plus 
long-tems  une  pareille  converfation,  puif- 
qu'il  n'était  point  autorifé  ni  à  l'cnien- 
dre,  ni  à  lui  répondre.  Là-deflus  ils  fe 
font  réparés;  mais  le  baron  de  Kalckfteiit 
ne  s'eft:  point  rebuté.  Il  a  été  faire  les  mê- 
mes propofitions  au  fénateur  comte  de 
Rofen,  auprès  duquel  il  n'a  pas  mieux 
réuifi  :  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché,  en  pre- 
nant congé  du  comte  de  Rofen,  de  lui 
-dire  qu'il  elpérait  qu'il  pourrait  fe  prà- 
fenter  encore  quelques  affaires  à  traiter, 
qui  l'obligeraient  à  revenir  à  cette  armée, 
&  qu'il  fuppliait  fon  excellence  de  fonger 
mureinent  à  ce  qu'il  avait  eu  l'honneur  de 
lui  dire,  &  de  lui  permettre  de  lui  en  par- 
ler encore. 

Voilà  ce  qui  vient  de  fe  paiTer  ici.  Je 
n'?,i  pas  cru  devoir  vous  le  biiler  ignorer. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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LETTRE 

is  Mr.  Pahhé  comte   de  Bertùs  à  Mr,  le 
marquis  de  Montalemhert. 

VerfaiUes^  le^i  Amt  i?^?. 

J'ai  requ ,  monfîeur  ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrirele  i6 
ds  ce  mois. 

Outre  les  motifs  qu'ont  les  miniftres 
fuédois  pour  ne  pas  faire  agir  leur  armée 
hoftilement  dans  le  pays  d'Hanovre,  il  y 
a  de«  raifons  très-fortes  qui  s'oppofent  à  la 
jonction  des  Suédois  à  l'armée  de  Soubife. 
D'un  autre  côté  nous  apprenons  par  des 
voies  fùres,  monficur,  que  le  roi  de  PrulFe 
eft  parti  de  la  Silélie  le  lo  de  ce  mois,  avec 
environ  quinze  mille  hommes,  pour  alle^ 
fe  joindre  au  comre  de  Dohna ,  &  marcher 
enfemble  co:itre  lesRuiTes.  Comme  ceux- 
ci  fe  font  portés  furCuftrin,  &  que  par  la 
pofition  des  Suédois  àWitftock,  il  n'eft 
plus  queftion  de  prendre  des  points  fixes 
entre  Cultrin  &  Stetin  ,  nous  croyons  tou- 
jours que  le  meilleur  parti  ferait,  que  les 
Suédois  fe  concertatîent  avec  le  général  de 
Fermer ,  &  le  général  d'Hamilton ,  pour 
tomber  fur  Berlin,  au  cas  que  le  roi  de 


(  T9I  ) 

Prufle  réuni  au  comte  de  Dohna ,  n'y  eût 
point  mis  d'oppoiîtion. 

Je  vous  ferai  obligé  de  cojitinusr  à  me 
donner  de  vos  nouvelles.  Vous  ne  devez 
pas  douter  du  plaifir  qu'elles  me  font ,  non 
plus  que  des  fentimens  particuliers  avec 
lefquels  je  fuis ,  monfieur,  &c. 

Signé  fabbé ,  comte  de  Bcrnîs, 

F.  S.  Le  roî  vient  de  déclarer  duc  & 
pair  Mr.  le  comte  de  la  Vauguion ,  gou- 
verneur de  Mr.  le  duc  de  Bourgogne.  Mrs, 
les  ducs  d'Eftiifac,  comte  de  Stinville,  Mr, 
de  Laval  Montmorency  ducs  héréditaires, 
&  Mr.  le  marquis  de  Gontaut  duc  à  brevet. 

Le  roi  a  élevé  Mr.  le  marquis  de  Conta- 
des  au  grade  de  maréchal  de  France.  Cette 
dignité  lui  donnera  l'autorité  néceflaire 
pour  achever  de  détruire  le  mauvais  efprit 
qui  s'eft  introduit  dans  l'armée. 

Autre  lettre  de  Mgr.  le  cardinal  de  Bcrnis 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert, 

Verf ailles ,  /e  1 6  Oélobre 
175§. 

'Aï  rççu,   monfieur,  les  lettres  dont 
vous  m'avez  honoré  les  ay  &  ^  dw 
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îTiois  pafie ,   avec  les  pièces  qui  y  étaieiicl 
jointes ,  ainfi  que  celle  du  2  de  ce  mois. 

Le  roi  a  été  très  fatisfait  des  nouvelles 
preuves  de  votre  zèle  &  de  votre  applica- 
tion  ,  &  c'eft  avec  un  grand  plaifir  que  je 
vous  rends  ce  témoignage.  Je  lailîe  à  Mr. 
le  maréchal  de  Belle-llle,  le  foin  d'entrer 
avec  vous  dans  les  détails  militaires.  Ce 
que  je  puis  vous  dire,  monficur,  c'ell  que 
nous  rendons  ici  toute  la  juftice  qui  eft 
due  à  la  valeur  des  Suédois  &  à  tous  les 
talens  de  leur  général.  L'armée  fuédoife 
nous  parait  avoir  fait  tout  ce  qu'elle  pou- 
vait relativement  au  peu  de  liaifon  de  fes 
©pérations  avec  les  RufTes ,  foit  avec  les 
Autrichiens.  Q^iant  aux  circonftances  ac- 
tuelles ,  rinteniion  du  roi  eft,  que  cette 
armée  hiverne  hors  de  Stralfund  ,  fi  elle 
le  peut  avec  fureté.  Cela  dépendra  à  la 
vérité  du  parti  décidé  que  prendront  les 
Ruifes  &  les  Autrichiens,  dont  nous  ne 
fommes  pas  encore  bien  informés  ;  &  de 
préférence  à  tout,  le  roi  délire  que  les  Sué- 
dois, après  avoir  agi  aulîi  long  tems  que 
faire  fé  pourra  ,  fe  confervent  pour  l'an- 
née prochaine.  Je  me  flatte  que  vous  vou- 
drez bien  continuer  à  m'informer  de  ce 
qui  fe  paflera  d'important  à  l'armée  fwé- 
doife. 
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On  ne  peut  être  plus  fenfible  que  je  le 
fuis,  monfieur  ,  à  Tintérèc  que  vous  vou- 
lez bien  prendre  à  la  nouvelle  dignité  que 
le  pape  m'a  conFsrée  à  la  recommandation 
du  roi,  &  je  vous  prie  d'en  recevoir  mes 
remercimens  très- fin cères ,  &  d'être  per- 
fuadé  des  fentimens  particuliers  avec  lef- 
quels  je  vous  honore ,  monfieur ,  très- 
parfaitement. 

P.  S.  Mr.  le  prince  de  Rochefort  efi:  ar- 
rivé hier ,  dépêché  par  le  prince  de  Soubife 
fon  coufin ,  avec  l'heureufe  nouvelle  que 
nous  avions  remporté  une  vidoire  com- 
plette  le  iode  ce  mois,  fur  l'armée  com- 
binée, aux  ordres  du  prince  d'Yrenbourg. 
On  atteud  aujourd'hui  les  détails  de  cette 
affaire  importante.  Les  ennemis  ont  perdu 
au-delà  de  cinq  mille  hommes,  vingt- 
deux  pièces  de  canons .  des  drapeaux  , 
ctendarts  &  timbal^^s.  Mr.  le  comte  de  Lu- 
face  &  Mr.  de  Schwerdt ,  fe  font  extrême- 
ment diftingués  dans  cette  adion,  ainfi 
que  le  corps  des  Saxons.  On  a  pourfuivi 
les  ennemis  dans  leur  déroute. 

Mr.  le  cardinal  de  Bcrnis  ,  monfieur , 
n'eft  point  ici  pour  figner  cette  lettre  ,  & 
le  Courier  qui  doit  la  porter  en  Hollande 
pour  vous  la  faire  parvenir  par  Mr.  de 
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Champeaux,  étant  prêt  à  partir,  j'ai  cru 
ne  devoir  pas  diiférer  à  vous  l'envoyer, 
quelque  non  fignée  ,  afin  de  prévenir  l'in- 
Gonvénient  du  retardement  d'un  autre 
Courier.  Pour  fuppléer  à  la  fignature  de 
Mr.  le  cardinal ,  j'ai  cru  devoir  vous  afTù- 
rer  ,  que  c'eft  de  fon  ordre  exprès  qu'el- 
le a  été  faite ,  &  j'efpère  que  vous  vou- 
drez bien  ajouter  foi  à  mon  certificat. 

Je  profite  de  l'occalion  pour  vous  af- 
•fCirer  de  larefpedueufe  confidération  avc5 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être ,  (Sec. 

Signé,  de   Bv.JJy  -,  premier  commis  dss 
affaires  étrangères. 

^  Son  Eminence  Mgr.  le  cardinal  de  Beruis, 

Prifitz/arc  ,  le  }  Novembre 
I7S8. 
Monfieur  , 

JE  crois  de  mon  devoir  d'informer  votre 
eminence  de  la  mésintelligence  qui 
commence  à  régner  entre  le  corps  du  lénat 
&  les  généraux  de  cette  armée.  La  méfi- 
ance réciproqi  e  en  efl  la  bafe,  &  les  fui- 
tes pouiiaient  en  être  tres-fàcheufes ,  fi 
l'on  ne  parvient  pas  à  en  détruire  le  germe. 
La  première  ctiaceiie  du  teu  qui  com- 
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mence  à  s'allumer,  a  paru  à  Stralfun^ 
l'hiver  dernier  ,  après  la  retraite  de  l'ar- 
mée dans  cette  ville.  Les  généraux  furent 
informés  que  leur  conduite  était  défap- 
prouvée  publiquement  par  pîufieurs  féna- 
teurs  à  Stockholm  ,  &  qu'ils  les  accu- 
laient du  peu  de  fuccès  de  cstte  premiers 
campagne  ;  mais  comme  oJétait  bien  plutôt 
le  manquement  de  prefque  toutes  les  cho- 
fes  eiTenrielles  ,  qui  avait  apporté  le  plus 
grand  obitacle  aux  opérations ,  les  géné- 
raux prétendirent  que  le  fénat,  Tentant 
qu'il  pouvait  être  accufé  de  n'avoir  pa» 
fourni  l'armée  de  ce  qui  lui  étoit  nécel^ 
faire ,  critiquait  leurs  manœuvres ,  afin 
de  faire  porter  le  reflentiment  public  fur 
ceux  qui  les  avaient  faites.  De-là  ilsfe  cru- 
rent dans  l'obligation  de  fe  défendre  par 
leurs  amis  &  par  leurs  lettres  j  ce  qui  don- 
na b'eaucoup  d'inquiétude  au  fénat ,  &  lui 
lit  croire  de  fon  côté ,  que  fes  ennemis 
avaient  fait  des  profélytes  à  l'armée,  & 
qu'il  s'y  formait  un  parti  contre  eux.  Dans 
un  pays  oîvtout  ett  intrigue  on  a  peur  de 
fon  ombre.  Lorfque  je  partis  de  Stral- 
fund  pour  Stockholm  à  la  fin  de  Mars, 
les  principaux  généraux  me  prièrent  de  fai- 
re entendre  aux  fénateurs,  qu'il  n'était 
pas  de  leur  intérêt  de  les  décrier ,  parce 
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qu'ils  feraient  obligés  d'employer  (îei 
moyens  de  défenfe  qui  ne  leur  feraient  pa 
avantageux  *,  qu'il  convenait  d'en  ufe-  t 
avec  beaucoup  de  ciiconfpeétion  fur  le 
marques  de  mécontentement  qu'on  fepro 
pofait  de  donner  au  Feld-  maréchal  Ungern 
&  qu'enfin  ,  je  rendtais  un  grand  fervici 
à  leur  patrie,  fi»ie  pouvais  dilfiper  les  om 
brages  que  le  fému  avait  pris  a  leur  fujet 
A  mon  arrivée  a  Stockholm  je  n'eus  au 
cune  peine  à  mettre  cette  importante  ma- 
tière fur  le  tapis  ;  car  les  premiers  éclair- 
cilfemens  que  chaque  fénateur  me  deman- 
da  fur  ce  qui  fe  palfait  en  Poméranie ,  rou- 
lèrem  fur  l'efprit  qui  régnait  à  l'armée , 
&  s  il  ne  fe  formait  pas  quelque  parti  con- 
tre eux.  L'ambaifadeur  de  France  qui  avait 
les  mèmtscra'-ntes ,  me  fit  les  mêmes  quef- 
tiens.  Je  connus  donc  ,  dés  le  premier  inf- 
tant,  de  quelle  importance  il  était  d'effa- 
cer toutes  ces  mauvaifcs  impreifions ,  & 
Yy  travaillai ,  fi  j'ofe  le  dire,  avec  tant  de 
fuccés  ,  que  lors  de  mon  départ  de  Stock- 
holm ,  je  fus  incefiamment  prié  de  répé- 
ter mille  fois  aux  généraux  ,  que  le  fénat 
avait  en  eux  la  plus  grande  confiance ,  & 
qu'ils  pouvaient  compter  qu'ils  n'ajoute- 
raient foi  à  aucuns  des  mauvais  rapports 
qui  pourraient  leur  être  faits  j  qu'ils  étaient 
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'fijïerruadés  de  leur  zèle  &  de  leurs  talcns  , 
%&  qu'ils  feraient  entièrement  caufe  com- 
eiîmune  avec  eux. 

^  Ces  expreirions  que  j'eus  grand  foin  de 
éprendre  avec  le  plus  de  force  qu'il  me  fut 
ntpofTible  ,  firent  leur  ejBTet ,  &  l'on  fut  trêi- 
c^content  à  Stralfund  ;  mais  cette  tranquili- 
^té  n'a  pas  été  d'une  longue  durée.  Dès  que 
4le  fénateur  de  Rofen  fut  parti ,  &  que  le 
i+com mandement  relia  entre  les  mains  du 
i4comte  d'Himilton ,  ce  général  demanda 
Hdes  inftrucl'ons  du  fénat,  pour  fc  condui- 
ijre  d'après  Tes  intentions  ;  mais  il  reçut  en 
t!fub(lance  pour  réponfe ,  qu'il  n'avait  qu'à 
,  fe  conformer  aux  inftrudions  qui  avaient 
^  été  données  l'année  dernière  au  feld-ma- 
t  réchal  d'Ungern  j  que  le  roi  ne  jugeait  pas 
.  néceflaire  de  lui  en  donner  d'autres.  On 

■  ne  pouvait  faire  une  réponfe  moins  fatis- 

■  faifante  ,  puifque  ces  inftrudions  données 
au  feld-maréchal  ,  n'étaient  relatives  qu'à 
un  commencement  de  guerre ,  &  ren- 
voyaient pour  la  fuite  des  opérations  à  cel- 
les qui  feraient  données  plus  amplement , 
lorfqu'on  ferait  convenu  avec  les  alliés  fur 
les  partis  les   plus  avantageux  à  prendre. 

Cette  conduite  du  fénat  a  fait  un  très- 
mauvais  effet  ici.  On  a  cru  voir  clairement 
qu'il  éludait  de  donner  des  ordres ,  pour 
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fe  ménager  à  tout  événement  la  liberté 
de  le  difculper  en  déPapprouvant  les  gé- 
néraux, lis  ont  confeillé  au  comte  d'Ha- 
mikon  de  ne  pas  faire  une  feule  marche  , 
fans  avoir  des  inftrudions  plus  pofitives. 
En  conféquence  on  a  tait  une  lettre  fort 
détaillée  au  fénat  ,  (  qu'on  appelle  tou- 
jours lettre  au  roi ,  )  laquelle  ayant  été 
lue  «&  approuvée  dans  un  confeil  de  guer- 
re,  a  été  envoyée  par  un  courier  extraor- 
dinaire à  Stockholm.  Elle  était  écrite  en 
fuédois  :  ainfi  je  n'en  ai  Tu  le  contenu 
que  par  le  rapport  verbal  qu'on  m'en  a 
fait  ,•  mais  elle  exigeait  d'une  faqon  très- 
preiTantedes  ordres  précisfur  la  façon  dont 
il  fallait  opérer ,  &  l'on  y  laiiTaie  entre- 
voir ,  peut-être  trop  clairement ,  qu'on  de- 
vinait les  motifs  qui  s'étaient  oppofés  à 
l'expédition  d'ordres  plus  pofitifs.  Cette 
lettre  n'a  point  réufîi  du  tout  à  Stock- 
holm. Cependant  on  a  interprété  les  pre- 
miers ordres  ,  &  on  y  a  ajouté  que  quels 
que  fufl>nt  les  évènemens  ,  le  roi  approu- 
vait d'avance  tout  ce  que  le  conue  d'Ha- 
milton  ferait ,  &  qu'il  ne  l'en  rendrait 
point  refponfable.  C'eft  fur  cette  réponfc 
que  les  généiaux  fe  font  déterminés  à  al- 
ler en  avant,  quoique  toujours  intérieu- 
rement perfurJés  que  le  fénat  confervait 
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le  projet  de  leur  imputer  tous  les  malheurs 
de  cette  guerre.  D'un  autre  côté  ,  il  eft 
arrivé  avec  les  nouveaux  renforts  de  Suè- 
de ,  nombre  d'officiers  très-mal  intention- 
nés. Les  uns  ont  fait\ici  de  fort  mauvais 
rapports  fur  les  intentions  du  fénat  j  les 
autres  ont  écrit  à  Stockholm  à  plufieurs 
fénateurs,  qu'il  fallait  qu'ils  priflent  garde 
à  eux.  Toutes  ces  circonftances  ralFem- 
blées  avaient  augmenté  confidérablement 
le  mécontentement  de  part  &  d'autre, 
lorfque  le  comte  d'Hamilton  a  requ  du 
fénateur  d'Hopken  une  lettre  amicale  du 
6  Oiftobre  ,  dont  je  joins  ici  copie.  Cette 
lettre,  étant  en  français,  m'a  été  communi- 
quée. J'ai  faifî  cette  occafion ,  pour  re- 
nouveller  à  tous  les  généraux  les  aiTûran- 
ces  que  je  leur  avais  déjà  données  des  bon- 
nes intentions  du  fénat  à  leur  égard ,  & 
j'ai  obtenu  que  le  comte  d'Hamilton  dans 
fa  réponfe  ferait  fon  polFible  ,  pour  diifua- 
der  le  fénat  &  le  raflurer  fur  fes  craintes, 
&  réclaircir  fur  ce  qu'il  étnit  important 
qui  fût  fait,  pour  mettre  cette  armée  en 
état  d'agir  la  campagne  prochaine.  Cette 
réponfe  dont  je  joins  ici  copie  ,  eft  par- 
tie le  29  du  mois  paifé  ,  &  j'avais  lieu  d'ef- 
pérer  qu'elle  remettrait  pour  un  tems  le 
calme  dans  l'efprit  des  féqateurs  j  mais  une 
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lettre  du  fénateur  d'Hopkeii  arrivée  hîer, 
a  mis  les  chofes  en  pire  état  qu'elles  n'ont 
jamais  été.  Il  eft  impoiîib'e  d'être  plus  vi- 
vement choqué  qu'on  l'a  été  ici ,  de  tou- 
tes les  imputations  conrenues  dans  cette 
lettre,  &  fur-tout  (.U  fon  Ityle.  Votre  émi- 
nence  trouvera  auliî  ici  une  copie  de  cette 
lettre,  qui  elt  du  17  Odobre,  avec  les 
obfcrvations  qui  ont  été  faices  à  la  mar- 
ge, &  enfin  la  copie  de  la  réponfe  du 
îomte  d'Hamilton  qui  écrit  en  mème- 
tems  au  roi ,  pour  lui  demander  la  per- 
niilïion  de  remettre  le  commandement  de 
l'armée  &  de  quitter  totalement  le  fer- 
vice.  Le  mécontentement  du  fénat  paraît 
grand  ,  à  en  juger  par  cette  lettre  ;  mais 
il  ne  faurait  égaler  celui  des  généraux  de 
cette  armée,  qui  fe  trouvent  grièvement 
oifenfés.  Ce^te  affaire  peut  avoir  les  plus 
grandes  fuites  ;  car  li  les  mécontens  fe  réu- 
nilfent  au  parti  du  roi ,  il  eîl  à  craindre 
qu'à  la  prochaine  diète  il  n'arrive  en  Suède 
la  révolution  la  plus  funelle  à  tous  les  bons 
patriotes.  Il  me  femb'e  que  le  fénat  tient 
une  conduite  toute  oppofée  à  celle  qu'il  de- 
vrait tenir.  Moins  les  affaires  tournent 
d'une  manière  (atisfaifante ,  &  plus  il 
devrait  chercher  à  s'attacher  les  principaux 
de  cette  armée.  En  faifant  caufe  commune 
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avec  en* ,  il  Te  f  >iiri''udraii:  contre  Tes  en- 
nemis. S'ils  fonc  ^.^  l'îe  lui,  ou  feule- 
ment qu'ils  f  lient  neutres  ,  je  crains  fort 
qu'il  ne  fuccombe.  Je  puis  me  flatter  d'a- 
voir la  confiance  de  plufîeurs  généraux, 
qui  m'entretiennent  à  cœur  ouvert  lue 
toutes  ces  matières  ,  &  je  vois  dans  l'écat 
aduel  des  chofes  de  grands  lu  jets  d'apprc- 
henfion  fur  la  tranquilité  de  la  Suède.  Les 
gens  les  p'us  fenfés  penfent  qu'i'  peut  y 
avoir  des  remèdes  aux  maux  dont  leur  pa- 
trie eft  menacée  ;  mais  ce  font  des  matiè- 
res trop  étendues  &  remplies  de  nuances 
trop  délicates,  pour  pouvoir  fe  flatter 
d'en  donner  une  connaiilance  parfaite  dans 
une  lettre.  J'ai  déjà  eu  fhonneur  de  de- 
mander à  votre  éminence  ,  ainfi  qu'à  Mr. 
le  maréchal  de  Belle  Isle  ,  la  permiifion  de 
me  rendre  à  Paris,  dès  que  les  opérations 
feront  terminées  dans  cette  partie.  Si 
elle  juge  à  propos  de  me  l'accorder,  & 
qu'elle  défire  être  inftruite  plus  à  fond 
fur  cette  matière  ,  j'efpère  être  en  état  de 
la  fatis Faire  ,  du  moins  fur  les  parties  les 
plus  importantes. 

Nous  avons  enfîn  requ  des  nouvelles 
de  l'armée  rufle.  L'')Hicier  fuédois  qui  y 
rédde,  mande  du  quartier  général  a  Retz 
le  20  d'Odtobre ,  que  l'armée  elt  patiic 
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de  Stargard  le  17,  après  un  confeil  de 
guerre ,  dans  lequel  Mr.  de  Fermer  a  an- 
noncé ,  que  quoiqu'il  eût  requ  des  ordres 
de  Timpératrice  de  Ruiiie  de  continuer  Tes 
opérations,  il  était  obligé,  faute  de  fub- 
filtanccSide  Te  retirer  derrière  la  Wiftule. 
A  quoi  le  baron  de  *  *  qui  eft  entre- 
preneur de  tous  les  vivres  ,  lui  a  répondu, 
que  s'il  voulait  indiquer  les  lieux  d'em- 
placement  pour  les  magafins  ,  il  le  char- 
geait de  le  faire  vivre  tout  Thiver  en  Po- 
mcranie;  mais  il  n'a  rien  voulu  entendre. 
Il  a  dépêché  un  officier  à  Pétersbourg  pour 
expliquer  les  raifons. 

Malgré  la  longueur  de  cette  dépêche  ,  je 
crois  devoir  y  joindre  copie  de  ma  lettre  de 
ce  jour  au  marquis  d'Havrincour  :  votre 
éminence  y  trouvera  des  chofcs  plus  parti- 
culières. Je  lui  avouerai  en  mème-tcms, 
que  je  ne  h'iiXe  pas  d'avoir  quelqu'inquié- 
tude  fur  la  copie  des  lettres  ci-jointes  que 
)'ai  pris  la  liberté  de  luiadreiTer.  Je  penfe 
que  d'un  côté ,  je  ne  puis  lui  donner  des 
éclaircilTcmens  trop  grands  ;  mais  de  l'au- 
tre ,  l'on  ne  faurait  être  content  en  Suède 
que  votre  éminence  foit  fi  particulièrement 
inftruite  i  &  fi  cette  dépèche  lui  apprend 
que'que  chofe  de  nouveau  ,  outre  que  ce 
ne  ferait  pas  par  raoi  qu'elle  devrait  i'ap- 
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prendre  ,  ce  fera  fans  doute  des  chofes 
que  le  miaillère  de  Siède  ne  défire'pas 
qui  parviennent  à  fa  connaifTance.  Dans 
ce  c-is  ne  fera  t-il  pas  un  grand  crime  au 
cornte  d'Hamilton ,  de  m'avoir  commu- 
niqué des  pièces  de  cette  connailfâncs? 
J'elpère  donc  que  votre  éminence  vou- 
dra bien  ufer  avec  circonfpedion  de  C3 
qui  peut  fe  trouver  de  particulier  dans  cette 
dépèche  ,  afin  de  ne  pas  augmenter  le  mé- 
contentement réciproque. 

Copie  de  la  lettre  de  Mr.  le  Jénciteiir  ha- 
ron  cTHopken  au  comte  d'Hamilton  du 
17  OSpobre  1758. 

Monfieur , 

J'a  I  reçu  la  lettre  particulière  que  vous 
m'avez  fait  l'h^yiinsur  d.^  m'écrire  du  Z 
de  ce  mois.  Quand  des  rems  plus  tran- 
quilesvous  procureront  des  moyens  d'etî- 
vifager  les  chofes  d'un  œil  cahne  &  net, 
je  fuis  bien  fur  que  vous  ne  ferez  pas  in- 
térieurement fatisfait  du  parti  que  vous 
comptez  de  prendrt ,  en  vous  arrêtant  à 
la  vue  d'un  corps  comme  celui  du  géné- 
ral de  Wédel ,  &  en  lui  procurant  la 
gloire  de  vous  avoir  comme  forcé  à  chan- 
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ger  de  plan ,  &  à  vous  éloigner  du  but 
que  Vous  vous  étiez  propofé  ,  en  fai- 
fdut  les  marches  que  vous  avez  faites,  & 
qui  ne  pouvaient  avoir  d'autre  objft  que 
celui  de  vous  porter  vers  Berlin.  En  ef- 
fet, que  diront  les  ennemis  de  l'Etat?  que 
dira  TEurope  entière  ?  Quel  jugement 
portera-t-on  fur  le  plan  que  vous  avez 
fuivi ,  quand  on  verra  qu'il  fe  trouve  dé- 
truit par  des  obflacles  qui  devaient  en 
relever  la  beauté,  la  hardiede  &  la  gloire? 
L'alfaire  de  Ferbelin,  Ci  elle  prejfentit  mal- 
heur pour  les  Suédois  à  l'approche  d'une 
armée  fupérieure  à  celle  que  vous  com- 
mandez ,  aurait-elle  pu  produire  des  etiets 
ditîérens  ?  Et  quel  eft  ce  principe  qui  vous 
a  fait  prendre  ce  parti  ?  C'eft  la  retraire  du 
maréchal  de  Daun  vers  les  frontières  de  la 
Bohème.  En  étiez- vous  bien  fur?  Nous 
avons  fur  cela  des  notions  toutes  dilfé- 
rentes.  Quel  en  eft  l'objet  ?  C'eft  une 
jondion  avec  les  Rufles.  Mais  la  marche 
fur  Berlin  aurait-elle  rendu  cette  jondion 
impoiîible  ,  &  quelle  fureté  avez-vous  au 
rcfte  que  cette  jondlion  fe  faife  ?  11  fem- 
b!e ,  monfieur  ,  que  vous  vous  engagez 
à  une  démarche  qui  fera  ceniurée  d'amis 
^  d'ennemis.  Il  faudrait  être  bien  fur  du 
principe  d'où  l'on  part,  &  de  l'objet  vers 
let^uel  ou  ù  dirige. 
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Je  conviens  avec  vous ,  monfieur ,  que 
les  défeduofités  de  l'armée  font  confidéra- 
bles;  que  celles  de  la  pofition  pour  les 
quartiers  d'hiver  ne  le  font  pas  moins. 
Mais  en  renonçant  à  la  plus  grande  pro* 
habilité  de  fuccès  vis-à-vis  de  Mr.  de  "Wé- 
del,  en  vous  rapprochant  de  l'Oder  que 
vous  avez  abandonné  ,  &  que  vous  ne 
pourriez  rechercher  dan"?  ce  moment  fans* 
exciter  la  critique  de  toute  l'Europe  ,  au- 
riez-vous  pourvu  à  toutes  ces  défec^tuofî- 
tés?  Je  ne  m'en  apperqois  point  dans 
toute  votre  dépèche  ,  qu'autant  que  vous 
êtes  fur  que  Mr.  de  Fermer  fe  joigne  à 
vous  i  &  s'il  ne  le  fait  point,  qu'en  arrive- 
ra-t  il  ?  Vous  retirer  faute  de  fubfirtances 
vers  notre  Poméranie  ;  vous  laifler  enfer- 
mer de  nouveau  à  Stralfund  ;  y  faire  périr 
l'armée  j  faire  murmurer  la  nation  ,  la  faire 
foulever ,  &  nous  mettre  hors  d'état  de 
pourvoir  à  la  dépenfe  ,  à  la  nourriture  & 
au  nécelfaire  :  ces  fuites  &  ces  confcquen- 
ces,  monfieur,  ne  vous  paraiflent- elles 
pas  frappantes  dans  votre  efprit  &  dans 
vos  eonfeils?  Pourquoi  ne  point  porter 
les  réflexions  jufques  là?  Pourquoi  pafler 
uniquement  les  inconvéniens  qui  pour- 
raient réfulter  de  ce  qu'on  marche  en 
avant  ?  Ceux  de  reculer  font  beaucoup 
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plus  rérieux  &  beaucoup  plus  dangereux 
pour  TEtat  -,  &  fi  entre  mourir  de  faim , 
de  maladie  ou  de  mifère ,    &  de  mourir 
gloricurement  l'épée  à  la  main,  il  n'y  avait 
^u'à  opter ,  laquelle  ferait  la  plus  hono- 
rable de  ces  deux  alternatives ,   la  plus 
avantageufe  pour  vous,  pour  l'armée  & 
pour  l'Etat  ?  Je  connais  le  fond  de  votre 
valeur  &  celle  de  tous  les  braves  officiers 
qui  font  fous  vos  ordres  ;  mais  la  multi- 
tude ne  la  connaît  que  par  les  effets.  Il 
eft  inutile  de  lui  faire  comprendre ,  com- 
bien votre  courage  ert:  animé  ,  &  de  le  lui 
prouver  par  les  lettres  fucceiîîves  où  vous 
l'avez  témoigné.  Quand  à  l'approche  d'un 
ennemi  qui  eft  inférieur ,  &  à   la  fuite 
d'une   affaire  où  il  n'a  pu   réuffir ,   les 
confidérations   de   prudence  &    de    pré- 
voyance l'emportent  jufques-  là  ,   que  de 
vous  engager  à  céder  le  pas  à  celui  qui  le 
tlevrait  taire  vis*à  vis  de  vous  &:  de  votre 
fupcriorité,  cetce  fupéâorité  ,  monfieur, 
nelapoffédez-voas  priât,  que  dans  le  nom- 
bre des  combattans  ?  Le  général  de  Wé- 
del  a-t-il  de  plus  grands  talens  pour  la 
guerre  ,    qui  mettent  à  néant  tous   vos 
avantages  ?  Cette   pofition  au  débouché 
des  défilés  prouve  qu'il  vous  craint ,    & 
qu'il  a  fû  le  placer  comme  il  faut ,  avec 
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un  corps  moins  fort.  Mais ,  monfieur  , 
pourquoi  lui  avez  vous  lailie  le  tems  de 
s'en  failir  ?  Ou  bien  depuis  qu'il  s'en  eft 
faifi  pour  l'attaquer,  que  vous  faut  il  ? 
de  l'infanterie  ?  Et  quel  avantage  pour 
vous  de  pouvoir  faire  ufage  de  cette  partie 
de  votre  armée,  fur  laquelle  vous  pouvez' 
compter  fûrement  &  de  n'être  point  em- 
barralfé  de  ce  corps  de  cavalerie  mal-mon- 
té ,  &  dont  l'application  vous  inquiète  ? 
Je  vous  parle  ,  comme  vous  voyez , 
en  ami  &  en  ferviteur.  Si  en  vous  éloi- 
gnant du  corps  de  Mr.  de  Wédel ,  vous 
vous  jettez  dans  de  nouveaux  embarras  , 
&  hors  du  chemin  de  la.-.gk)ire  ;  fî  l'offi- 
cier &  le  foldat  par  des  retraites  fe  décou- 
ragent &  murm.urent  i  fi  votre  crédit  fe 
perd  dans  l'armée  ;  fi  la  réputation  an- 
cienne des  armées  de  Suède  fe  perd  fous 
vos  ordres  j  &  il  des  agitations  intérieures 
s'en  fuivent ,  ne  vous  en  prenez  point  à 
moi ,  &  ne  me  reprochez  point  de  vous 
avoir  cache  ce  que  mon  zèle  pour  ce  pays, 
&  mes  fentimens  d'attachement  pour  vous, 
me  did;ent  &  me  prefcrivent. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé,  d'Hopken. 
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Réponfe  du  comte  d'Uamilton  à  la  lettre 
%,  de  Mr.  le  fénateiir  d'Ho-pkeii  du  1 7  Oc- 
tobre, 

Pri}!tSilut>p  ,  le  ç  T^ovembre 
1758. 
Monfieur  , 

JE  ne  fais  de  quelle  expreffion  me  fei  vir 
pour  peindre  la  furprife  &  la  douleur 
cù  je  fuis ,  en  recevant  la  lettre  que  vo- 
tre excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
ci  ire  le  27  du  mois  pafle.  Eft-ce  à  un  ci- 
toyen plein  d'honneur  que  votre  excel- 
lence a  cru  d'écrire  ?  Non.  C'eft  à  un 
niiférable  digne  du  mépris  de  la  nation: 
&  cette  lettre  n'a  jamais  du  m'ètreadreffée. 

Votre  excellence  eft  tombée  dans  plu- 
lîeurs  erreurs  que  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  relever.  Premièrement,  elle  ne 
m'a  point  connu  ,  puifqu'elle  m'a  jugé 
capable  d'une  lâcheté  j  &  2^.  elle  n'a 
point  connûmes  de(feins,  puifqu'elle  fup- 
pofe  que  j'avais  réfolu  fixement  d'aller  à 
Berlin. 

La  première  de  ces  erreurs  ne  fouffre 
point  de  réplique  de  ma  part.  Que  votre 
excellence  y  réflcchilfe  un  moment ,  elle 
fentira  fans  doute  combien  fa  méprife  eft 
grande. 


Quant  à  h  féconde,  je  cîois  m'y  a  fré- 
ter d'avantage.  Après  avoir  patfé  la  Pée- 
ne,  je  liiis  venu  fur  fUcker  pour  fac'ûu 
ter  les  opérations  des  Ruifes  ,  ou  me  jvoin- 
dre  à  eux.  L'affaire  de  Zorndorf  rendant 
à  l'avenir  les  opérations  de  Mr.  de  Fer- 
mer du  moins  incertaines ,  &  !a  cour  de 
Vienne  m'ayant  fait  propofer  par  le  mar- 
quis de  Mv)n:alembert  une  jondion  fuc 
l'Elbe  ,  aux  environs  de  Torgau,  j'ai  mar- 
ché par  ma  droite  jufqu'i  Neu- Rupin  & 
FerbcUn,  pour  opérer  une  diverûon  de 
ce  côté  Si.  pour  me  joindre ,  foit  aux  RuC 
fes  iur  la  Spiée  ,  s'ils  paffaient  l'Oder  , 
foit  aux  A'Jtrichiens  près  de  l'Elbe  ,  s'ils 
s'étaient  avancés  jufqu'a  Torgau  &  Wit- 
teaib-rg.  Dans  ce  cas  feulement  ,  je  me 
propolais  de  m  .ttte  Berlin  à  contribution, 
fans  nvécarter  de  mon  objet  principal. 
Comment  donc  votre  excellence  peut-elle 
me  taxer  d'avoir  changé  de  plan  à  l'appro- 
che du  corps  de  Mr.  de  Wédel  i*  Avais- 
je  annoncé  à  quelques  cours  de  l'Europe 
que  j'irais  à  Berlin  i:'  Nos  alliés  devraient- 
ils  en  tirer  quelqu  avantage  ?  Cette  ma- 
nœuvre enEn  était  elle  dans  mes  inftruc- 
tions  i  Voila  ce  que  votre  excellence  au- 
rait dû  plus  mûrement  examiner,  avant 
de  me  juger  auiii  défavorablement. 

Ce  V 
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Sans  l'objet  important  d'une  jonâion  , 
toute  marche  plus  en  avant  ,  dans  Técat 
où  fe  trouvait  Tarmée ,  aurait  été  une 
extravagance  de  ma  part.  Cet  état ,  votre 
excellence  le  doit  connaître,  fi  elle  a 
bien  voulu  lire  mes  lettres  au  roi ,  &  les 
lettres  particulières  que  "fai  eu  l'honneur 
de  lui  adrefler.  Je  n'entrerai  point  dans 
un  nouveau  détail  là-delTus  ;  mais  il  était 
tel ,  qu'il  fallait  ou-  rétablir  ma  commu- 
nication en  me  rapprochant  de  l'Ucker  , 
ou  voir  l'armée  périr  de  faim  :  &  fi  je  ne 
me  trompe  beaucoup,  ce  n'eil:  pas  avoir 
abandonné  le  chemin  de  la  gloire  ,  que 
d'avoir  prévenu  la  honte  d'un  pareil  mal- 
heur. 

Si  je  n'ai  point  marché  en  avant  de  Fer- 
belin  fur  le  corps  léger  de  Mr.  de  Wédel, 
c'.elt  qu'il  ne  convenait  ni  à  mes  vues  ,  ni 
à  l'état  de  l'armée ,  de  courir  après  un 
ennemi  que  je  ne  pouvais  me  flatter  d'at- 
teindre ,  que  dans  un  pays  où  je  ne  pou- 
vais refter  ,  &  où  je  ne  pouvais  même  pé- 
nétrer que  jufqu'à  la  première  rivière  , 
puifque  je  n'ai  pas  un  ponton  dans  cette 
armée ,  qui  femble  faite  pour  traverfer 
l'Europe.  Si  des  clabaudeurs  ,  dont  l'ef- 
pric  eft  devenu  plus  intriguant  que  mili- 
taire ,  font  capables  de  former  de  pareils 


projets  ,  ]e  ne  fais  pas  fait  pour  les  exé- 
cuter i  &  lorfque  les  généraux  de  cette 
armée  &  moi  les  avons  jugés  dignes  de 
mépris  ,  votre  excellence  devrait  s'en  rap- 
porter à  des  militaires ,  qui  ont  l'honneur 
de  la  nation  tout  auffi  à  cœur  qu'aucun 
membre  de  l'Etat  puilfe  l'avoir. 

J«  ne  relèverai  point  toutes  les  chofes 
humiliantes,  contenues  dans  la  lettre  à 
laquelle  je  réponds  aujourd'hui.  Il  me  fuf- 
fit  d'avoir  juftiôé  les  «hefs  de  cette  arm«e 
&  moi ,  des  foupqons  injurieux  que  vo- 
tre excellence  à  formés  gratuitement  con- 
tre nous. 

Je  fouhaite  que  quslqu'autre  ferve  ma 
chère  patrie  plus  utilement ,  plus  glorieu- 
fement ,  &  fur-tout  plus  au  gré  du  roi , 
à  qui  j'ai  l'honneur  de  mander  aujourd'hui 
ce  que  les  circonftances  où  je  me  trouve , 
mon  honneur  &  mon  repos  ont  exigl 
de  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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Lettre  de  Mr  le  maréchal  duc  de  Bdle-lsîe 
à  Mr.  le  marquis  de  Moyitalembert. 

Verfailleî  ,  le  j  Nov.  I7s8' 

J'a  I  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire ,  monfieur ,  le  9  du  mois  dernier, 
par  laquelle  vous  demandez  à  revenir  en 
France  €Ct  hiver ,  tant  pour  vos  affaires 
particulières ,  qu'afin  de  pouvoir  vous 
expliquer  plus  librement  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'obiec  de  votre  million  à  l'ar- 
mée Tuédoife.  Sa  majtllé  approuve  que 
vous  quittiez  cette  armée ,  lorfqu'elle  fe 
féparei  a  pour  prendre  dos  quartiers  d'hi- 
ver i  mais  elle  dcfire  qu'avant  devons  ren- 
dre ici ,  vous  alliez  à  Stockholm  ,  pour 
conférer  avec  Mr.  le  marquis  J'Havrin- 
cour  81  les  principaux  fénateurs  ,  iur  lef 
mefures  à  pr-  ndre  pour  l'ouveiture  de  la 
campagne  irocbnine.  Je  puii  vou<:  -.iffûrf^r, 
qu'elle  eft  tort  i-<^tisfaire  du  compre  que 
vous  lui  avez  rendu  pendant  le  cours  de 
celle-ci,  &  de  la  man'cre  donr  vous  vous 
y  êtes  conduit,  &  qu't^l'ea  pris  beaucoup 
de  confiance  dans  vos  lumières  &.  dans 
vos  bonne  intentions.  Aufirp'us,  Ta- 
yaniage  conlldérable  i^ue  le  nidiéchc^l  de 
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Daun  vient  de  remporter  fur  le  roi  de 
Prulfe  ,  doit  donner  aux  Suédois  plus  de 
facilité  pour  l'exécur'on  de  leurs  projets  J 
&  il  fiut  efpérer  qu'ils  auront  du  moins 
retardé  la  retraite  ,  quj  les  RuâTes  fem- 
blaient  fe  dirpofer  à  faire  au  -  delà  de  la 
Viftule. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé ,  le  maréchal  duc  de  Belle  Isle* 

A  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle- Is le, 

Stralfimd  ^  le  2%   Isovinibre 
1758. 
Monfieur, 

J'a  I  ra<;u  ,  il  y  a  trois  iours ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fai-.  Thonneur  de  m'é- 
crire  U  3  de  ce  mois  ,  par  iaq:jel!e  ievois 
que  l'inrention  du  roi  eft  que  j'aiPe  à 
Stockholm  avant  de  retourner  en  France. 
Je  n'ai  pas  perdu  un  mllant  à  exécuter 
fes  ordres.  Je  me  fuis  ren,?u  à  Stialfuncl 
pour  aller  par  mer  en  Suéde ,  afin  d'évi- 
ter la  lon,çueur  du  tems  nécefTaire  en  paf- 
fant  par  Hambourg ,  le  Holftein  -Sf  Copin- 
hague  ,  quelque  rude  que  foit  la  faifon  , 
&  quelles  que  foient  les  fouârances  que 
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j'éprouve  toujours  fur  mer.  Je  crois  de- 
voir pafler  par-deflus  toutes  ces  conlidé- 
rations ,  dans  la  vue  de  tirer  plus  de  fruit 
d'un  voyage  aufîi  pénible  ,  en  me  mettant 
plus  promptement  en  état  de  vous  ren- 
dre compte  de  mes  conférences  avec  les 
principaux  fénateurs.  Je  m'embarquerai 
donc  des  que  le  vent  léra  favorable  ,  & 
je  compte  être  à  Stockholm  par  ce  moyen 
le  10  ou  le  12  Décembre.  Je  n'efpère  ce- 
pendant pas  tirer  de  grandes  lumières  du 
îenat  fur  les  opérations  qu'il  fe  propofe 
de  faire  faire  la  Campagne  prochaine,  parce 
qu'il  n'ell  point  du  tout  militaire,  &  que 
fes  bonnes  intentions  lui  feront  toujours 
adopter  les  plans  qui  lui  feront  propofés 
pas  fes  allies.  Il  n'eft  pas  difficile  d'en  for- 
mer un  qui  portât  les  eoups  les  plus 
dangereux  au  roi  dePruifej  mais  fans  le 
concours  des  Ruifes  ,  il  y  a  peu  de  chofc 
à  faire  ici  d'utile.  Ce  ferait  donc  auprès 
des  Ruifes  qu'il  faudrait  faire  tous  les  ef- 
forts pour  les  déterminer  à  quelques  opé- 
rations folides  i  &  le  fiège  de  Stetin  ell  la 
feule  qu'on  puilfe  appellcr  ainfi  dans  cette 
partie.  Voilà  ce  que  je  vais  repréfencer 
foitement  à  S'ockholm,  afin  qu'on  mette 
en  uiaiiC  tous  les  moyens  qu'on  peut  avoir, 
pour  concilier  les  deux  nations  iur  un  ub- 


jet  auflî  important.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  informer  de  es  qui  fe  fera  palTé  à 
ce  fujec. 

Je  fuis  extrêmement  touché  des  bontés 
que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner, 
en  m'r.jfûrant  que  le  roi  eft  content  de 
mes  faibles  fervices.  Si  mes  talens  répon- 
daient à  mon  zèle  ,  j'oferais  tout  entre- 
prendre i  mais  je  dois  fans  doute  à  votre 
indulgence  les  fucces  dont  vous  voulez 
bien  me  flacter.  Je  vous  fupplie  de  me  con- 
ferver  des  ditoofitions  aufli  favorables  ,  & 
d'être  perfuadé  que  je  m'ttforcerai  de  plus 
en  plus  à  les  mé.iter. 

Le  comte  d'Hamilton  n'ayant  pas  trou- 
vé les  fubfiftances ,  ni  la  lùreté  dont  il 
s'était  flatté  dans  les  cantonnemens  qu'il 
avait  projettes  ,  a  évacué  Strasbourg  & 
Palfewalck  ,  pour  cantonner  fon  armée 
en  deqa  des  défilés  tle  Ferdinandshof , 
&  qui  ne  le  tient  qu'a  une  lieue  &  demi 
plus  en  arrière.  Ceft  donc  fa  poiition 
adueîle. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   &c. 
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Jiépoyjfs  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle-  Jde 
À  la  lettre  du  1 8  03o'rc  de  Mr.  le  mar^ 
quis  de  Montalemhert. 

Verf ailles  i  le  iz  Novembre  17c g. 

J'a.1  requ  ,  monfieur,  !a  lettre  que  vous 
m'avt'Z  fait  i'honnçur  de  m'ecrire  de 
Priiirziaw  le  1 8  du  mois  dernier ,  fur  les 
mouvemens  rétrogrades  de  l'armée  fué- 
duiie  ,  (Nj  h  courfe  que  la  garnifon  de  Ste- 
tin  a  faite  fur  la  Péene ,  en  profitant  de 
fon  éloignement.  Je  vois  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  cfpérer  de  crtte  armée  pour  'e  relte 
de  la  campagne.  Au  furplus  ,  je  ne  puis 
que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  déjà 
mandé  ,  qu'il  ferait  difficile  dans  un  il 
gr:'.nd  cloigncm?nt  ,  de  juger  de  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire ,  81  que  ce  que  je  vous 
niarqueriiis  de  mes  frntimens  à  cet  égard, 
ne  pouirait  vous  être  d'aucune  utilité, 
à  caufe  des  changemcns  qui  furviennent 
avant  que  mes  lettres  vous  parviennent. 
Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  ,  que  le 
roi  agréait  que  vous  quirtifz  Tarmée,  lorf- 
qu'elle  fe  féparera  i  mais  qu'avant  de  ve- 
nir ici ,  fa  majefté  dcfire  que  vous  faf. 
Çnz  un  tour  à  Scockho'm,  pour  vous  en- 
treienix  avec  Mr.  le  marquis  d'Havrincour 


&  les  principaux  fénateurs,  fiir  les  projets 
de  la  campague  prochaine,  aên  de  pouvoii* 
rendre  compte  ici  des  «Urpofitions  où  vous 
les  aurez  trouvés. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  i  Ismaréchd  duc  de  Bdle-îsîe. 

liéponfe  de  Mr.  le  maréJhi'  duc  de  Eells" 
Isle  à  Mr.  le  marquis  de  Momalembert, 

Verf ailles  ,  le  30  Nov.  17 $8- 

DEPUIS  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  ,  moufieur ,  le  12  de 
ce  mois.  J'ai  rcqu  les  vôtres  du  3  &  du 
6  ,  &  Mr.  de  Cremil'e  m'en  a  communi- 
qué une  du  10  ,  fui  vaut  laquelle  il  pa'.aif- 
fait  que  l'armée  fuédoife  allait  prendre 
des  cantonnemens  ,  en  attendant  fa  répa- 
ration ,  &  que  vous  inûftiez  toujours  fur 
la  demande  de  la  permifîion  de  venir  faite 
un  tour  ici  pendant  l'hiver.  Je  vousrenou^ 
velle  ee  que  je  vous  ai  déjà  mandé,  que 
le  roi  voulait  bien  vous  faccorder  ;  mais 
que  fa  majefté  défire  que  vous  alliez  aupa- 
ravant à  Stockholm  ,  pour  conférer  avec 
Mr.  le  marquis  d'Havrincour  &  une  par- 
tie des  membres  du  fénat ,  fur  les  difpoiî- 
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tions  à  faire  fur  l'ouverture  de  la  campa- 
gne prochaine.  ^' 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Si£}ié ,  le  maréchal  duc  de  Belle-  Isle. 

p.  S.  de  la  propre  main  de  Mr.   le 
Diaréchal, 

Je  compte,  monfieur  ,  que  vous  arri- 
verez ici  muni  de  tous  les  matériaux  nécef- 
faires  pour  difcuter  la  matière  de  tous  les 
fens,  pour  pouvoir  former  un  plan  géné- 
ral qui  foit  mieux  exécuté  que  celui  de 
cette  campagne.  Vous  êtes  plus  capable 
que  qui  que  ce  foit  de  nous  bien  éclai- 
rer ,  &  je  ferai  charme  de  traiter  la  matière 
avec  vous. 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  inaréchal  duc  de 
Belle- Isle  à  Mr.  le  marquis  de  Mont- 
aleuibert. 

VerfaU'es ,  /^  1 3  Dec.  1758. 

J'ai  rcqois,  monlieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  le 
24  du  mois  dernier ,  pour  m'informer  que 
l*armee  (uédoile  entre  dans  fes  cantonne- 
mens ,  &  que  vous  alliez  paifer  à  Ham- 
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lourg  pour  attendre  la  permiflion  de  re- 
tenir en  France.  Je  vous  ai  déjà  mandé 
es  3  ,  12  &  30  du  mois  dernier,  que  le 
oi  voulait  bien  vous  l'accorder;  mais  que 
a  majefté  défilait  que  vous  vous  rendiez 
uparavant  à  Stockholm ,  pour  vous  en- 
retenir  avec  Mi.  le  marquis  d'Havrincour 
îi  les  principaux  membres  du  fenat ,  fur 
es  projets  de  la  cam,  agne  prochaine  , 
ifin  d'être  en  état  de  rendre  compte  ici 
le  ce  que  vous  y  aurez  remarqué  des  dif- 
(ofitions  du  gouvernement.  Si  ces  lettres 
le  vous  étaient  pas  parvenues,  celle-ci 
jue  j'adrefle  à  Mr.  de  Champeaux  pour 
70US  la  remettre ,  vous  fera  connaître  les 
intentions  de  fa  majefté  à  ce  lujet. 

Je  fuis  parfaitement ,  &c. 

Si^néy  le  maréchal  duc  de  Belle- Jsh, 

P.  S.  de  la  main  de  Mr.  le  maréchal. 

Le  plutôt  que  vous  pourrez  être  ici 
cra  le  mieux,  après  que  vous  aurez  pris 
ous  les  éclaircillfemens  néceffaires  ,  pour 
iu'on  puiife  former  un  pian  raifonnable 
&  foiidç. 


j^^j 
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A  Mr.  le  duc  de  Cholfeiùl ,  miniftre  des  af- 
faires étrangères. 

Stockholm ,  le  jg  Décembre 
1758. 
Monfieur, 


JE  fuis  arrivé  ici  le  12.  Je  n'ai  pas  dif- 
féré de  préienter  à  cette  cour  un  plan 
d'opérations  pour  le  commencement  de  la 
campagne  prochaine  ,  qui  lue  relatif  au 
projet  déjà  adopté  par  la  cour  de  Péters^ 
bourg,  &  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
une  copie  du  Riémoire  q_ue  j'ai  fait  à  ce 
lujet.  Il  me  parait  qu'on  fe  propofe  ici  de 
fuivre  ce  plan  ,  fi  l'on  peut  le  faite  agréer 
à  la  cour  de  Ruiîîe,  Mr.  le  comte  de  Gœs, 
miniftre  de  l'empereur,  a  fait  auprès  des 
principaux  fénateurs  les  follicitations  les 
plus  vives ,  pour  qu'on  m'engageât  à  me 
charger  de  faire  approuver  ce  plan  ,  en 
prenant  ma  route  à  Pétersbourg  ;  mais  el- 
les n'ont  pas  eu  le  fuccès  dont  il  s'était 
flatté.  On  y  a  fans  doute  trouvé  des  in- 
convéniens.  Quant  à  moi ,  je  m'en  fuis 
remis  à  ce  que  Mr.  l'ambafladeur  de  France  , . 
jugerait  à  propos  de  me  prercrire  à  cet' 
égard.  La  feule  obfervation  que  je  lui  ai 
fait  faire  ,  c'elt  que  mon  arrivée  à  Stock- 
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holm  ,  ayant  rendu  l'incognito  ds  mon 
voyage  impolîible  ,  je  courrai  de  très- 
grands  rifques  en  traverfant  les  Etats 
d'Hannovre  &  Taraiée  hannovrienne. 
Mon  pdiFage  indifpenPdble  à  la  cour  de 
Danneniarck  &  à  Himbourg ,  fixera  fur 
mes  démarches  toute  l'attention  des  mi- 
niftres  étfangers  qui  y  réfident  ;  &  il  eft 
fort  à  craindre  que  les  paflèports  du  roi 
iîle  Danneniarck ,  qu'on  me  propofe  de 
prendre  fons  un  autre  nom  ,  ne  foient  in- 
"uffiFans-.  Cependant  je  m'en  rapporterai 
ntièremenc  à  la  prudence  de  Mr.  le  mar- 
quis d'Havrincour ,  &  me  conformerai 
sxadcment  au  parti  qu'il  croira  convena- 
ble que  je  prenne. 

Je  vois  par  la  faqon  de  penfer  que  j'ai 
:rouvée  établie  ici,  que  le  fujet  de  ma  dé- 
pêche à  Mgr.  le  cardinal  de  Bernis  du  5^ 
Novembre,  ne  reliera  pas  fans  réplique 
vis-à-vis  de  vous.  Mais  après  avoir  dit  ce 
\\XQ  je  penfais ,  &  avoir  envoyé  les  piè- 
:es  fur  lefquelles  j'ai  fondé  mon  opinion, 
e  n'ai  rien  à  y  ajouter ,  &  défire  même 
jeaucoup  d'être  difpenfé  de  m'explique* 
)lus  au  long  fur  une  pareille  matière. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P.  S.    J'ai  envoyé  copie  de  ce  même 
mémoire  à  Mr.  le  maréchal  de  Beile-Isle^ 
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M  E  M  O  I  R  E. 

Suy  les  opérations  qui  doivent  être  arrêtéeï 
entre  les  cours  de  Suède  ^  de  RuJJie . 
pour  leurs  armées  refpdîives  pendant 
le  coinniencement  de  la  ca'npagne  pro. 
chaîne. 

Stockholm  j  le  n;  Dêcemhn 

LE  projet  du  liège  de  Stetin  ayant  été 
adopté  par  la  cour  de  Kuiîîe  ,  &  les 
propofitions  qu'elle  a  faites  à  ce  fujet  ayant 
été  acceptées  par  la  cour  de  Suède  ,  il  refte 
à  déterminer  de  quelle  façon  &  quand  les 
forces  fuédoifes  &  ruifes  fe  combineront  ; 
mais  il  eft  de  la  dernière  importance  d'ar- 
rêter le  plutôt  qu'il  fera  poiïîble  ,  ce  plan 
d'opérations  i  fans  quoi  l'on  doit  craindre 
que  le  tems  le  plus  précieux  pour  agir , 
ne  foit  employé  à  délibérer  fur  le  choix 
des  moyens  de  le  faire.  D'ailleurs  ,  fi  les 
difpolicions  pour  les  fubiiftanccs  ne  lont 
pas  commencées  de  bonne  heure,  &  rela- 
tives aux  diredlions  les  plus  avantageufes 
qut!  les  armées  puilfent  prendre,  il  ne  fera 
plus  poiïîble  d'y  remédier-,  &  par  ce  feul 
endroit ,  on  pourrait  peut-être  perdre  le 
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fruit  de  toute  la  campagne.  La  cour  de 
S'jede  a  donc  le  plus  grand  intérêt  a  faire 
décider  celle  de  Ruilîe  de  très-bonne  heu- 
re ,  fur  les  ordres  qu'elle  compte  donner  à 
fes  généraux  à  cet  égard.  Il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  à  employer  pour  obtenir 
cette  déciiion  ,  que  celui  d'oifrir  un  plan 
d'opérations  qui  rempUifeles  vues  des  deux 
cours.  Ce  plan  ne  peut  é:re  même  que 
très-llmple,  puilqu'il  ne  doit  comprendre 
que  les  mouvemens  à  faire  avant  le  dège 
de  Stecin.  Il  parait  donc  que  la  cour  de 
Suéde  pourrait  fe  borner  à  demander  à 
celle  de  Rulfîe  : 

1°.  Que  fes  armées,  vu  leur  grand 
cloignement ,  fe  mettent  en  mouvement 
dans  les  premiers  jours  d'Avril. 

2^.  Qii'elles  s'avancent  en  deux  colon- 
nes dans  la  Poméranie  ultérieure  }  lavoir» 
la  colonne  à  la  droite  compoféede  dix-huit 
à  vingt  mille  hommes  ,  fe  dirigeant  fur 
Neu-Sterin  ,  à  moins  q-je  pour  des  rai- 
fons  de  fubfillances  elle  ne  prétère  d'al- 
ler par  Danrzig  &  Scolpe;  &  la  féconde 
colonne  fur  Stargard  ou  fur  L>indsberg, 
félon  auffi  la  plus  grande  ftcilité  des  fub- 
fî  (lances. 

3*^.  Qiie  la  première  coU.mne,  après 
avoir  laiifé  un  corps  de  quatre  à  cinq 
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mille  hommes  vis-à-vis  de  Colberg ,  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  viile ,  fe  porte 
à  Cammin,  forte  alors  de  quatorze  à  quinze 
mille  hommes,  afin  de  fe  joindre  avec  un 
corps  détaché  de  l'armée  (bédoife  dans  les 
ifles  d'Utedom  &  de  WoUiii. 

4^'>.  Que  la  féconde  colonne  s'avance 
fur  roder  ,  pour  palfer  ce  fleuve  dans  les 
environs  de  Sch"^edt. 

^*^.  Que  pour  faciliter  le  palTage  de  ce 
fleuve  ,  les  douze  ou  quinze  mille  Ruffes 
reftant  de  la  colonne  de  la  droite,  fe  joi- 
gnent à  l'armée  fuéduifc;  ôc  s'avancent  avec 
elle  premièrement  fur  l'Ucker  &  enfuite 
fur  l'Oder  ,  pour  en  faciliter  le  palTage  à 
l'armét  ru^fe  ,  en  cas  que  l'ennemi  fCt  en 
€:at  de  s'y  oppofer. 

6°.  Que  cependant  Ci  l'ennemi  ayant 
pafle  roder,  s'était  avancé  en  force  au- 
devant  de  l'armée  rulfe  pour  lui  livrer  ba- 
taille ,  alors  la  colonne  de  la  droite  n'en- 
verrait dans  les  isles  d'Ufedom  &  de 
Wollin  que  les  fix  n)iile  hommes  d'infan- 
terie deftinés  pour  le  fiège  ,  &  deux  mil- 
le hommes  des  troupes  légères  pour  fe 
joindre  à  l'armée  rulfe  ,  afin  de  réunir  de 
plus  grandes  forces  con'e  l'ennemi. 

7*.  Qiie  dans  ce  cas  l'armée  rulfe  prît 
mie  bonne  policion  fur  la  liviere  d  Ihne , 

dans 
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dans  les  environs  de  Stargard ,  dans  la- 
quelle l'ennemi  ne  pùc  la  combattre  fans 
le  plus  grand  dcfavantage,  afin  de  donner 
le  tems  à  l'armée  fuédoife  jointe  aux  fix 
mille  RufTes,  d'arriver  fur  l'Oder  au  def- 
fous  de  Stetin  vers  Janfenitz  ,  &  d'y  jet- 
ter  un  pont  ;  alors  cette  armée  marchant 
à  Golnow  &  paflant  h  rivière  d'Ihne  , 
forcerait  l'ennemi  de  Te  retirer  ,  ne  pou- 
vant reftcr  dans  une  pofition  où  il  cour- 
rait rifque  d'être  attaqué  à  la  fois  par  les 
deux  armées  j  &  de  cette  façon  la  jondlioit 
étant  faite,  les  généraux  conviendraient 
des  opérations  les  plus  propres  à  l'invcl- 
tlifetnent  de  Stetin. 

8^.  Qiie  dans  It  cas  où  l'ennemi  fe  bor- 
nerait à  défendre  le  palTage  de  TOder  ,  eu 
fe  tenant  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
l'armée  fuédoife  jointe  aux  quinze  mille 
Rulfes  ,  marcherait  fur  lui  pour  le  dépor- 
ter ,  &  viendrait  fe  placer  fur  l'Oder  vis- 
à-vis  de  l'armée  Rulfc,  pour  y  jetter  des 
ponts  au  moyen  defquels  les  deux  ar- 
mées pourraient  également  fe  joindre. 

9*.  Que  toute  l'artillerie,  toutes  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  &  au- 
tres approvifionncmens  néceffaires  tant 
à  l'armée  Ruife  qu'au  fiège  ,  feront  em- 
barqués dans  les  ^diiférens  ports  d'où  lis 
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doivent  partir ,  dès  que  la  mer  fera  dé- 
gagée des  glaces ,  &  feront  placés  en  en- 
trepôc  à  Wolpft ,  aEn  d'être  conduits 
par  le  Gros-Hat  à  leur  deflination  pen- 
dant le  fiège. 

10°.  Que  dès  qu'on  fe  fera  rendu  maî- 
tre de  risle  de  Woilin  &  de  la  vil.'e  de 
Cammin  ,  l'un  &  l'autre  feront  delHnés  à 
recevoir  en  entrepôt  tous  les  approvifi- 
onnemens  Si  magalins  de  l'armée  RuflTe. 

La  néceiîîté  inJifpenfable  de  convenir 
le  plutôt  qu'il  fera  pofîlble  de  ces  difpofi- 
tions  principales  ,  eft  trop  évidente  pour 
qu'on  s'y  arrête  d'avantage.  Ce  n'eft  au 
refte  qu'un  cannevas  fufceptible  de  toutes 
les  modifications  &  redifications ,  que  les 
juftes  obfervations  de  la  cour  de  Rufîie 
pourront  exiger  i  mais  on  le  répète  :  fi 
l'on  ne  s'attache  pas  à  convenir  à  -  peu- 
près  de  CCS  opérations ,  il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  que  les  généraux  des  deux  armées 
ne  rencontrent  les  mêmes  difficultés  pour 
fe  concerter ,  qu'ils  ont  eues  à  la  dernière 
campagne  :  &  dans  ce  cas ,  on  fe  ferait 
propofé  vainement  1«  fiège  de  Stetin  -,  on 
lent  qu'il  deviendrait  impofîible.  Voilà  ce 
qui  paraît  mériter  la  plui  grande  attention. 
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Lcttre  de  Mgr,  le  cardinal  de  Bernis  à  Mr. 
le  marquis  de  Montakmbert. 

Verfailles  ,  /f  28  Novembre 
I7S8. 

J'  A  I  requ  ,  monfieur ,  les  lettres  dont 
vous  m'avez  honoré  les  5  &  6  de  ce 
mois ,  avec  toutes  les  pièces  qui  y  étaient 
jointes. 

Nous  ne  pouvons  que  louer  le  zè!e  Se 
les  Coins  que  vous  avez  employés  pour 
tâcher  de  remettre  le  calme  dans  les  efprits. 
Les  réflexions  que  vous  faites  fur  les  dé- 
fiances qui  commencent  à  régner  entre  le 
fénat  &  les  généraux  Je  l'armée ,  font  très- 
judicieufes. 

Comme  nous  fentons  les  conféquences 
pernicieufes  qui  peuvent  en  réfulter ,  nous 
n'avons  pas  différé  à  fuppléec  à  ce  que  vous 
n'avez  pu  écrire  à  Mr.  le  marquis  d'Ha- 
vrincour ,  &  à  lui  envoyer  les  inftruclions 
néceflaires  pour  travailler  à  détruire  le 
mal ,  &  à  faire  renaître  la  confiance  &  l'u- 
nion fi  neceflaires  au  bonheur  de  la  Suè- 
de, au  falut  des  bien-intentionnés ,  &  au 
maintien  du  fyftème  du  Nord. 

Je  n'entre  pas  dans  un  pb's  grand  dé- 
Dd  ij 
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tail ,  parce  que  je  comptejvous  revoir  bien- 
tôt ici ,  &  vous  rcnouveller  de  vive  voix 
les  aflûrances  des  fentimens  particuliers 
avec  lefquels  je  vous  honore,  monficur, 
plus  fincerement  que  perfonne  du  monde. 

Signé i  le  cardinal  de  Bonis, 

P.  S.  Cette  lettre  allait  partir,  mon- 
fieur,  quand  j'ai  requ  les  vôtres  des  13  & 
14  de  ce  mois  ,  avec  les  pièces  qui  y^étaient 
jointes. 

Je  ne  puis  qu'approuver  tous  les  écîair- 
ciiîemens  que  vous  avez  donnés  à  Mr.  le 
marquis  d'Havrincour  ,  &  que  regretter 
infiniment  que  votre  projet  fur  Stetin  n'ait 
pas  été  exécute. 

Képcnfe  de  Mr.  le  marqtiis  de  Montalem- 
berî  à  M^r.  le  cardinal  de  Bertiis  minif- 
tre  d'Etat. 

Stockholm ,  /*  12  Décembre 
I7S8. 

Monfeigneur , 

J'  A  I  requ  hier  la  lettre  que  votre  émi- 
nence  m'a  fait  l'honneur  de  m*écrire 
le  2S  du  mois  patfc.  Je  fuis  très-flatté  de 
l'approbation  qu'elle  a  bien.  yquIu  don- 


ner  à  la  conc^uite  que  j'ai  tenue  vis-à-vîs 
des  généraux  pour  rétablir  la  confiance  , 
&  aux  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré 
avec  elle  à  cet  égard.  On  a  défiré  ici  que 
je  prifle  une  connaiiTance  exade  des  let- 
tres qui  ont  été  écrites  de  part  &  d'autre. 
Mr.  le  fénatcur  de  Cheffer  a  été  chargé  de 
me  les  communiquer,  &  de  m'entretenir 
fort  au  long  fur  cette  matière.  Par  cet  en- 
tretien ,  &  par  ceux  que  j'ai  eu  depuis  avec 
Mr.  le  fénateur  d'Hopken  ,  j'ai  été  confir- 
mé dans  l'opinion  que  j'avais  des  excel- 
lentes intentions  du  fénat.  J'ai  trouvé  qu'il 
y  avait  quelques  torts  de  la  part  des  gé- 
néraux, dont  je  n'avais  pas  eu  connaif. 
fance  ,  &  que  ceux  de  ce  côté  exiftcut  dant 
la  forme  plus  que  dans  le  fonds.  Je  ne  fais 
pas  fi  l'on  fe  redifiera  là-deflus  pour  l'a- 
venir î  mais  on  m'a  paru  fort  attaché  à 
une  juftification  totale  vis-à-vis  du  minif- 
tère  de  France  j  &  j'ai  eu  befoin  d'ufer  de 
beaucoup  de  circonfpedions  ,  pour  ne  pas 
déplaire  en  n'approuvant  pas  tout.  Je  me 
fuis  apperqu  que  cette  matière  était  extrê- 
mement délicate  à  traiter  icij  8c  comme 
elle  eft  totalement  étrangère  aux  opéra- 
tions militaires  qui  feules  peuvent  me 
concerner,  je  fuppUtrai  votre  éminencc, 
ainfi  que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  de  me 
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difpenfer  de  m'expliquer  d'avantage  fur 
ce  fujet ,  à  moins  que  ce  ne  foit  vis  à- vis 
de  l'ambalTadeur  de  France ,  &  pour  ré- 
pondre aux  éclairciiTemens  qu'il  jugera  à 
propos  de  me  demander  à  l'avenir.  Il  m'a 
fait  obferver  (  &  cela  me  parait  certain  ,  ) 
qu'il  «tait  très  -  important  que  le  gouver- 
nement fuédois  n'eût  aucune  connaiflance 
des  cclairciflemens  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adreffer  à  ce  fujet. 

Toutes  les  démarches  &  lei  inftancet 
que  Mr.  le  comte  de  Gœs  a  faites  à  cett« 
cour ,  pour  mon  paiîagc  à  Pctersbourg  , 
ont  été  inutiles.  On  a  fait  venir  un  offi- 
cier général  de  l'armée  pour  y  envoyer. 
Il  eft  à  craindre  feulement  qu'il  ne  fe  paflc 
bien  du  tetns  avant  qu'il  puiflc  y  arriver. 
Je  joins  ici  la  copie  de  la  lettre  qui  lui  a 
été  écrite  à  c«  fujet  par  Mr.  le  fénateut 
d'Hopken ,  &  celle  de  la  réponfe  de  Mr. 
le  comte  de  Gœs.  A  quoi  j'ajouterai  en- 
core la  copie  de  celle  que  ce  miniftre  m'a 
écrite,  pour  m'informer  de  l'état  d'une 
négociation  dans  laquelle  j'ai  éié  abfolu- 
ment  neutre,  puifqu'au  dcfaut  des  ordres 
de  la  cour ,  je  ne  puis  que  me  conformer 
à  ceux  que  Mr.  le  marquis  d'Havrincour 
juge  à  propos  de  me  donner  de  la  part  du 
roi.  Il  me  parait  décidé  à  me  prefcrire  ma 
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route  par  le  Dannemarck  ,  Si  preiTe  mon 
départ  le  plus  qu'il  m'eft  polîible.  J'efpère 
que  ce  fera  pour  le  commencement  de  la 
lemaine  prochaine. 

J'ai  l'honneur   d'être  &c. 

7^  S.  J'adrelTerai  une  copie  de  cette 
même  dépèche  à  xMr.  le  duc  de  Choifeuil 
&  à  Mr.  le  maréchal  de  Belle- Isîe. 
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LETTRE. 

De  Mr.  le  comte  de  Goes^  eiivoyé  exiraor- 
dinaire  ^  m'mijlre plénipotent'uùre  \defa 
majejîé  l' impératrice-reine  d' Hongrie  près 
du  roi  de  Suède ,  /r  Air  le  marquis  de 
MontAlembert ,  étant  alors  h  Stoskholi/i, 
en  date  du  19  Décembre  1758. 

Monficur, 

Vous  ayant  fait  l'autre  jour  la  propo- 
fition  d'un  voyage  à  Pétersbourg  , 
auquel  vous  avez  confenti  d'une  faqon  fi 
obligeante  pour  ma  cour,  j'ai  jugé  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  vous  faire  part  du 
billet  ci-joint  de  fon  excellence  Mr.  le  fé- 
natcur  d'Hopken ,  &  de  la  reponfe  que 
j'y  ai  faite  il  n'y  a  qu'un  moment. 
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Vous  verrez  que  l'on  fe  refufe  à  la  dé- 
marche que  j'avais  demande  que  l'on  fit , 
en  convenant  que  ferfowie  ne  remplira 
mieux  que  vous  ,  l'objet  qiCoii  fe  propofe  j 
vi.iis  en  al!é:^iim2t  que ,  comme  vous  êtes 
étriihger  ,  ^  qtie  la  négociation  dun  plan 
À  concerter  ejl  direBe  entre  Li  Suède  ^  la 
Rujjie ,  l'on  ne  trouve  pas  h  propos  de  vous 
employer  dans  cette  commijjion  ,  vu  les  in- 
convéniens  qui  pourraient  en  réfultsr  i  8c 
en  ajoutant  de  plus,  que  quand  même  il 
71  y  en  aurait  pas  d'autres,  fa  inajejîé  fué- 
doife  ne  faurait  point  difpofe}'  de  votre  per- 
fornse ,  fans  l  agrément  de  fa  majejîé  trèS" 
cb'étienne. 

Je  dis  mon  fentiment  aflcz  clairement 
fur  le  premier  article,  comme  vous  verrez 
par  la  copie  ci- jointe  de  ma  réponfe  j  mais 
comme  Mr.  le  baron  d'Hopken  n'entre 
point  dans  le  détail  des  inconvéniens  qu'il 
prévoit  ,  je  n'ai  pu  répondre  qu'à  celui 
des  pleins. pouvoirs,  comme  étant  le  feul 
que  jepuilFe  deviner. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  article  ,' 
que  fa  majefté  fuédoife  ne  faurait  difpofer 
de  vous  fans  l'agrément  de  fa  majellé  très- 
chrétienne,  je  n'ai  pas  ofé  y  répondre, 
pendant  qu'il  fe  trouve  à  Stockholm  un 
ambafladcur  auquel  /eul  il  appartient.de 


déclarer  les  intentions  du  roi  votre  maître, 
fur  des  matières  auffi  dé  icates.  J'ai  fait  ce 
que  j'ai -jugé  devoir  faire;  mais  je  vois 
que  ma  proportion  n'a  pas  été  goûtée. 
Il  ne  me  rcfte  qu'à  vous  faire  m.es  re- 
mercimens,  de  h  faciiicc  aveciaque  le  vous 
avez  confenti  à  !a  demande  que  je  vous  ai 
faite  ,  &  à  vous  alTùrer  que  fen  informe 
ma  cour  par  la  pofte  d'aujourd'hui.  &  que 
fi  vous  palîez  par  Vienne  ,  vous  y  appren- 
drez combien  l'on  vous  aura  fu  gré  du 
voyage  pénible  que  vous  avez  été  fur  la 
point  d'entreprendre.  Je  finis  &  vous 
épargne  le  chapitre  immenfe  de  mes  Cen" 
dmcns  pour  vous ,  en  me  difant  avec  la 
confidération  la  plus  diitin^ée. 

^  Moniieur , 

Votre,  &c. 

Sigiîé  ,  k  comte  de  Goes» 
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Bilkt  de  Mr.  le  baron  d' Hopken ,  clanceîier 
de  Suède  ,  à  Mr.  le  comte  de  Goes. 

Monfieur, 

J'  A  I  repréfenté  au  roi  les  confiderations 
que  vous  m'avez  communiquées  fur 
la  nécelîSré  d'envoyer  un  ofHcier  intelli- 
gent à  la  cour  de  Péiersbourg  ,  pour  y  con- 
certer les  meCures  à  prendre  pour  la  cam- 
pagne ptochaine.  Sa  majefté  approuve 
cette  idée,  &,  donnera  des  ordres  en  con- 
formité. 

A  regard  de  Mr.  le  marquis  de  Monta- 
Icmbert ,  il  eft  vrai  que  par  fes  talens  & 
fes  conn^iidances  ,  pci  Tonne  ne  remplirait 
mieux  que  lui  l'objet  qu'on  fe  propofe  > 
mais  comme  il  eft  étranger  ,  &  que  la  né- 
gociation eft  direde  entre  U  Si-ède  &  la 
dite  cour ,  le  roi  en  l'employant  prévoit 
trop  d'inconvénicns ,  Si  quand  il  n'y  en 
aur«it  point,  fa  majtfté  ne  {aurait  point 
diC^oTei  di;  lui  (ans  ragréinciu  de  fa  ma- 
jefté très-chrétienne. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

m 


(  <Î3^  ) 

Eéponfe  de  Mr.  le  comte  de  Goes  aiifnfdiû 
hilUt. 

Monfieur , 

JE  viens  de  recevoir  le  billet  par  lequel 
votre  excellence  m'inftruit  que  le  roi, 
fur  les  repréfentations  que  j'ai  Faites,  a 
reconnu  la  nécellité  d'envoyer  fans  délai , 
un  officier  intelligent  à  Pétersbourg,  à 
deflein  à'y  concerter  des  mefures  à  prendre 
pour  la  campagne  prochaine.  Ma  cour 
qui  prend  tant  de  part  au  fuccès  des  ar- 
mes de  fa  majelté  fuédoife  ,  apprendra  avec 
bien  du  plailir,  qu'on  penfe  de  bonne  heu- 
re auxarrangemens  qui  doivent  les  aflurer. 
A  regard  de  Mr.  le  marquis  de  IVlonta» 
lembert ,  votre  excellence  me  fait  l'hon* 
neur  de  me  dire  que ,  comme  étranger  ,  le 
roi  prévoit  trop  d'inconvéniens  pour  pou- 
voir l'employer  à  pareille  commiffion.  Je 
ne  vois  pas  de  quelle  nature  peuvent  être 
ces  inconvenier.c,.  J'efpèrc,  monfieur, 
que  vous  voudrez  bien  vous  rappeller  » 
que  ma  propofirion  u  ailnii  point  jufqu'à 
demander  pour  Mr.  de  Montalembert  des 
pleins -pouvoirs  formels:  mon  idée  a  été 
ûmplement  d'obtenir  qu'on  envoyât  quel- 
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qu'un  en  Ruflie  ,  qui  fût  à  même  d'entrer 
dans  tous  les  détails  dont  une  pareille 
commifîion  eft  rufcepiible  ,  &  qui  connût 
fuffifamment  l'état  du  pays  &  le  local, 
pour  pouvoir  à  chaque  article  des  deman- 
des que  fera  la  cour  de  Rulîîe ,  répondre 
déHnitivement ,  s'il  eft  polFible  ou  non  à 
la  Suède  de  s'y  engager.  Convaincu  ,  com- 
me je  le  fuis  pleinement ,  que  la  Suède  ne 
fe  refufera  à  rien  de  tout  ce  qui  fera  en 
fon  pouvoir ,  pour  affûrer  le  fuccès  de 
l'entreprife,  j'ai  penfé  qu'il  fuffirait  d'a- 
voir dans  le  momcut  préfent  à  Pétersbourg 
im  témoin  qui,  fans  avoir  befoin  de  vous 
demander  à  tout  coup  de  nouvelles  inf- 
trudions ,  pût  déterminer  l'étendue  de 
la  befogne ,  dont  les  forces  de  l'armée 
fuédoife  &  le  local  lui  permettront  de  fe 
charger. 

J*avoue  que  Mr.  le  marquis  de  Monta- 
lembert  m'aurait  paru  très-propre  à  rem- 
plir cet  objet  j  &  je  crois  que  fa  qualité 
d'étranger,  loin  d'y  mettre  obftacle ,  n'au- 
rait fait  qu'ajouter  à  la  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens ,  le  poids  que  peut  donner  de 
plus  le  mérite  d'un  témoin  impartial. 

Au  refte ,  monfieur ,  je  prie  votre  ex- 
cellence d'être  pcrfuadée ,  que  la  démar- 
che que  je  viens  de  faire  ,  fans  ordre  ex- 
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près  de  ma  cour ,  n'a  pour  motif  que  d'ob- 
vier aux  inconvéniens  que  la  faifon  va 
mettre  à  la  correfpondance  entre  ici  & 
Pétersbourg,  &  d'abrég-sr  les  longueurs 
d'une  négociation  à  la  fuite  de  laquelle 
il  faut  encore  le  tems  ncceflaire  pour  les 
préparatifs  de  la  campagne.  Dans  une  af- 
faire de  cette  importance,  tous  les  mo- 
mens  font  Ci  précieux,  que  je  me  crois  en 
devoir  de  fuggércr  les  moyens  les  plus 
propres  à  n'en  point  perdre. 

Soumettant  mon  jugement  fur  cet  ar- 
ticle aux  lumières  fupérieures  de  votre 
excellence  ,  j'ai  l'honneur  de  me  dire  vo- 
tre,  &c. 

Letire  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  à  Mr.  le 
marquis  de  Montn'emherf. 

FetJaii.'eSy  le  22  Décembre. 
1758. 

J'ai  requ,  monfieur,  les  lettres  que 
Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  les  24  &  28  du  mois  patfé.  Je  vois 
avec  plaifir  que  les  ordres  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Belle-Iiîe  vous  foient  arrivés  alTer 
à  tems  pour  diriger  votre  route  direde- 
ment  à  Stockholm.  Je  ne  doute  pas  que 
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vous  ne  foyez  très-utile ,  tant  pour  inf- 
pirer  la  conciliation  entre  le  fénat  &  l'ar- 
mée ,  que  pour  fixer  les  plans  d'opéra- 
tions. 

Comme  c'eft  le  défaut  de  liaifon  entre 
celles  de  nos  allies,  quia  rendu  les  campa- 
gnes précédentes  infiucflueures  ,  nous  fon- 
geons  à  former  un  oroiec  général  de  guer- 
re ,  qui  ctablide  un  concert  parfait  entre 
les  opérations  de  nos  alliés ,  entr'eux  & 
avec  les  nôtres.  Vous  nous  ferez  plaific 
de  nousenvoyer,  enattendant,  toutes  vos 
idées  fur  ce  que  vous  croyez  de  plus  con- 
venable à  exécuter  en  Poméranie  ;  &  vous 
voudrez  bien  en  conférer  avec  Mr.  le  mar- 
q'.jis  d'Havrincour.  Quant  au  plan  d'opé- 
rations pour  les  Suédois  ,  nous  n'en  con- 
naiflbns  pas  d'autre  jufqu'à  préfent  ,  que 
leur  conjondion  avec  les  Ruifes  &  l'entre- 
prife  du  fiége  de  Stetin.  Nous  fentons  que 
nous  aurons  beaucoup  de  peine  à  y  faire 
acquiefcer  la  cour  de  Rulïie,  quoiqu'elle 
le  propofe  elle-même ,  parce  que  c'eft  une 
opération  encore  plus  importante  pour 
l'avaniagc  des  Suédois  ,  que  pour  celui  de 
la  caufe  commune.  Mais  la  Suède  peut 
compter  que  nous  allons  faire  ufage  de 
noi  1^  lus  grands  efforts  pour  y  déterminer 
i'impétatrice  de  Ruiîie  j  &  nous  espérons 
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que  Mr.  d'Hopken  &  leurs  autres  minif. 
très  fuédois  voudront  bien  employer  tous 
leurs  eiforts  à  la  cour  d«  cette  princefle  , 
pour  la  porter  à  ce  concert  d'opérations. 
Vous  ne  devez  pas  douter  de  la  jullice  que 
je  rends  à  votre  zèle  &  à  vos  talens  ,  &  du 
délîr  fincère  que  j'ai  de  vous  en  donner 
des  preuves ,  ainfî  que  des  fentimens  avec 
lefquels  je  fuis , 

Monfieur  , 

Votre  très-humble ,  &c. 

Sigyié  ,  le  duc  de  ChoifeuiU 

P.  S.  Je  reçois  dans  le  moment ,  mon- 
fieur ,  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  &  ne 
puis  qu'approuver  celle  que  vcnis  avez 
écrite  à  Mr.  le  comte  d'Hamilton  le  pre- 
mier :  elle  remplit  en  entier  les  vues  mi- 
litaires qu'il  me  (emble  que  l'armée  fué- 
doife  devrait  adopter. 

Autre  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeiiil  à 
Mr.  le  marquis  de  MantaUmbert. 

Verfiiilles  ^  le  12  Janvier 
I7Î9- 

J'a  I  requ  ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  1 9 
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â\i  mois  pafle ,  avec  le  plan  des  opérations 
qui  doivent  être  arrêtées  entre  les  cours 
de  Rulîie  &  de  Suède  ,  relativement  à  la 
jonélion  de  leurs  troupes  pendant  la  cam- 
pagne prochaine.  Les  dirpolîcions  qui  con- 
tiennent ce  plan ,  nous  ont  parues  en  gé- 
néral très-juftes;  mais  comme  Mr.  le  ma- 
réchal de  Belle- Isle  traite  la  matière  direc- 
tement avec  vous ,  je  m'abftiendrai  de 
toute  réflexion  à  ce  fujet. 

Quant  au  projet  de  votre  voyage  en 
RulFie  pour  fuivre  ce  plan  ,  la  difficulté  de 
tromper  la  vigilance  de  r.os  ennemis  dont 
il  faudrait  traverfer  les  Etats,  eft  trop 
grande  pour  rifqucr  de  vous  charger  de 
cette  commiflion. 

Du  refte  ,  monfieur ,  je  ne  puis  que 
donner  la  plus  grande  approbation  à  vo- 
tre zèle  ,  à  vos  talens ,  &  à  l'adivité  de 
vos  foins  pour  le  fervice  du  roi  ik  de  la 
caufe  commune  ;  &  je  vous  prie  d'être  per- 
fuadé  des  fcntimens  particuliers  avec  lef- 
quels  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  ,   le  duc  de  Ckoifeul, 
Fin  du  premier  volume. 
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